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JLâES  diverfes  éditions  de  VHifioirt 
de  mifs  CLARISSE  HARLOVE^qui 
ont  paru  jufqu^a  pféjlnt^  nUtoient  pas^ 
a  proprement  parler  ^  CQfnfhttes  ;  letejîa^ 
ment  &  les  lettres  pofihuMes^paroiJffbient 
nécejfaires  pour  terminer  cet  ouvrage, 
î^ édition  que  nous  prtfentons  aujourd'hui 
au  public j^  renferme^  de  plus  que  les 
précédentes  ^  le  tefiament  j^  les  lettres  po/^ 
tkumes  de  mifs  Clarijfe^  ù  les  lettres  du 
colonel  Morden  ^  qui  raconte  les  fuites 
qu*eut  la  mon  de  Clariffe  dans  fa  fa^ 
mille. 

Ou  lira  avec plaijîr^  a  la  tête  de  cet 
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ouvrage  ^  l* éloge  de  RiCHARDSOlf^ 
ou  tous  les  cœurs  fenjibles  reconnoîtront 
Pefpèce  d*enthoufiafme  dont  ils  ont  été 
affecïés  en  lijant  Clarijfe  ^  Crandijfon 
,&  JPèmla,  - 
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INTRObpCTJÔM' 

'  ■  .  ^     •  ■    ♦    ,< 

JE  commeûce  par  un  aveu  qui  doit 
^aire  quelque  honneur  à  ma  bonne  foî , 
quand  il  pourroic  eh  faire  moins  à  hiôn 
dîfcernemcnt.  De'  tous  les  ouvrages 
d'imagination  ^  fans  que  ramoiir-îpropré 
me  fade  excepter  les  miens ,  je  n'en,  ai 
lu  aucun  avec  plus  de  plaifîr  que  ceViii 
que  j'offre  au  public;  &  je  n'ai  pas  eu 
d^aucre  motif  pour  le  traduire. 

Si  cette  déclaration  m'oblige  de  juf- 
tîfier  un  peu  mon  goût,  j'ajouterai,  avec 
là  même  franchife',  que  je  ne  c6nno>is, 
dans  aucun  livré  du  même  genre  i  plus 
<lè  ècï'  aimables  qualités  qiii'  '  font  ic 
cHàrrtîtf 'd%n6^  leâiùre  où  Teforit  éc  le' 
cœur  font  également  attachés.  '     •" 
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-  Q  u  0 1 Q  û  E  je  je  mette  au  rang  de» 
ouvrages  d^îmagmationi  parce  qije  Tédî- 
tclir  ahgloîs  n'exige  pas  qu'on  en  prenne 
une  autre  idée,  plufîeurs  perfonnes  tt(- 
peâ;ables  de  la  même  nation  m^aJPTurçne 
que  c'çft  rhîftoirc  d'une  fan^illç  coia^ue; 
&  peut-être  fera-t-pn  porté  à  fe  Iç  per- 
fuader,  en  appreaatnt,  dans  le  derniçf 
tome  9  par  quelle  voie  tanc  de  Icftres 
ont  ^ti  raflçmbléçs* 

C  s  n'efl:  pas  dans  les  cinq  qu  Hx  pte« 
mières  qu'il  faut  s'attendre  à  trouver  un 
intérêt  fort  vif.  EUj^s  ao  cootienncnè 
proprement  que  l'expofîtiQn  du  fujet. 
On  ne  demande  pas  qu'un  feu  brûle,  $'ii 
n*eil  allumé-  Mais  enfuite  la  chaleur  ic 
faitYecuir  à  chaque  pa^e^  dans  le^  trois^ 
premiers  toi»es^ô{  çwî(f  (ap^çefle  Juf- 
qu'au  dernier^ 
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Par  le  droic  fqprême  de  tout  écri-^ 
yskin  qui  cherche  ^  plaire  dans  fa  langue 
qacureUc^  j'iaii  changé  ou  Tupprimé  ce 
que  je  a'ai  pas  jugé  coafottne  à  cette 
yWé  Ma  crainte  n'efl:  pas  qxCofi  m'accufe 
d'uô  ^3ïcèf  4e  yigaQrtf.  I>epui$  vingt  ans 
^iie  U  lltt^rj^turç  angloife  eft  connue  à 
Paris 9  dn  fait  que},  pour  s'y  faire  natura^ 
lifcr^  oUea  r^uvent  befoin  de  ces  petites 
réparations*  M^i»^  je  m?  iui$  f^k  un  de- 
voir de  conferver,  aux  caraâères  Se  aux 
ûfageS)  leur  teinture  nationale.  Les  droits 
d'un  tradudeur  n|e  vont  pasi  jufqu'à  trans- 
former la  fubftance  d'un  livre  «  en  lui 
prêtant  un  nouveau  langage;  D'ailleurs , 
quel  befoin?  L'air  étranger  n'eft  pas  une 
mauvaife  recommandation  en  France. 

Si  j'étois  dans  l'ufage  de  mettre  un 
nom  célèbre  à  la  tête  de  mes  livreii^  mon 
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choix  ne  feroît  pas  incertain.  Grandeur»,' 
richefles ,  vous  n'obtiendriez  pas  mon 
hommage.  Je  fupplierois  Tillufti^e  auteur 
de  Génie  &  des  Lettres  Péruviennes, 
d'adopter  Clarisse  Harlove. 
L'aimable  famille!  Un  lieu  chéri  du  ciel, 
qui  rafTembleroit  Zilia,  CéNiE 
èi  Clarisse,  fous  les  ailes  de  cette 
excellente  mère,  feroit  le  temple  de  la 
Vertu  &  du  Sentiment. 
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Ê  L   O   G   E 

DE 

RICHARD  SON. 

Jr  A  R  un  roman  on  a  entendu  jùfqu*à 
ce  jour  un  tiflu  d*évënemens  chimériques 
&  frivoles,  dont  la  lecture  étoic  dange- 
reufe  pour  le  goût  &  pour  les  mœurs.  Je 
youdrois  bien  qu*on  trouvât  un  autre 
jiom  pour  les  ouvrages  de  RiChardson, 
qui  élèvent  lefprit,  qui. touchent  lame, 
qui  refpirent  par-tout  Tamoijr  du  bien, 
&  qu'on  appelle  auffi  des  romans. 

Tout  ce  que  Montagne,  Chàron,  la 
Rochefoucault  &  Nicok  ont,  mis  en 
maximes,  Richardfon  Ta  mis  en  a£lion. 
Mais  un  homme  d'efprit  qui  lit  avec 
réflexion  les  out!;rage5  de  Richardfon, 
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refait  la  plupart  des  fentences  des  mora- 
Kftes;  &  avec  toutes  ces  fentences,  il  ne 
reféroit  pas  une  page  de  Richardfon. 

Une  maxime  eft  une  règle  abftraite  & 
générale  de  conduite ,  dont  on  nous  laîfle 
l'application  à  faire.  Elle  n'imprime  par 
elle-même  aucune  image  fenfible  dans 
notre  efprit;  mais  celui  qui  agit,  on  le 
voit,  on  fe  met  à  fa  place  ou  à  fes  côtés; 
en  fe  paiBonne  pour  ou  contre  lui;  on 
5*unit  à  fon  rôle,  s'il  eft  vertueux;  oa 
«*en  écarte  avec  indignation ,  s'il  eft  în- 
jufte  &  vicieux.  Qui  eft -ce  que  le  carac- 
tère d*un  Lovelace,  d'un  Tamlinfon,  n'a 
pas  fait  frémir  ?  Qui  eft-ce  qui  n'a  pas  été 
frappé  d'horreur  du  ton  pathétique  'SC 
vrai,  de  l'air  de  candeur  &  de  dignité^, 
de  l'art  profond  avec  lequel  celui-ci  joue 
toutes  les  vertus  ?  Qui  eft-ce  qui  ne  s'eft 
pas  dit,  au  fond  de  fon  CG&ur,  qux\  fau- 
droit  fuir  de  la  fociét^ ,  &  fe  réfugier  au 
fond  âes  forêts,  s'il  y  avoit  un  certain 
nombre  d'hommes  d'une  pareille  diffi- 
ftiulatîon? 
«    O  Richardfon!  on  prend,  Èftalgré  qu'ion 
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^n  aît^  un  rôle  dans  ces  ouvrages,  on  (e 
mêle  à  la  convetfation;  on  approuve,  on 
Isiâme,  on  admire 9  oh  s'irrite ,  on  s'in^ 
digne*.  Combien  de  fois  ne  me  fuis-}e 
pas  farprisy  comme  il  eft  arrivé  à  des  eo* 
£sLas  qu'on  avoit  menés  aux  fpeâacles 
pour  la;  première/ois,, criant  ;  A^^  hxroyci 
pas .,  £/ vous  trompe .  ^. .  ..fi vous  aiJc^ Ih^ 
vous  êtes  perdu.  Mon  ame  étoit  tenue 
dans  une  agitation  petpétoelle.  Combien 
j'étois  bon!  Combien  J'étois  juflie!  x^ue 
j-étois  fatisÊùt  de  moi!  J'étois^  au  fortit 
de  ta  leûure,  œ  qu^eflb  un  komme  à  la  fin 
d'une  journée  qu'il  ;a  employée  à  faiœ  1» 
bien;  .  .     _  ; 

<r  J'avois  parcouru  9 jdam  l'ttiteryajyb  d# 
qjiselquès  hesuesv  lin  grand  nombre  de 
fitu^^ions  que  la  vie  la  plus  longue  offre 
àpeme.dains  fa  du^é^.J'ayois  eji^j^du  les 
voraisdifcours  jdes|)affîjc>ns;  j'avoisyii  les, 
lieflirt»  de  l'intérêt.  &.de  J'amou>:ptQpr« 
|jHier  en  cent  façons  déverfes  ;  J14toi«  4^^ 
ieehuJpeâateor  d'une  multitude. d'i^jci-r: 
dens;  jefentoistjuê  fàvois  a«q«»  ^  i'ex: 
périence..  :    .......;  ^        .  ;::     n 
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Cet  auteur  ne  fait  point  couler  le  fang 
le  long  des  lambris  ;  il  ne  vous  égare  point- 
dans  des  forêts  ;  il  ne  vous  tranfporte' 
point  dans  des  contrées  éloignées  ;.  il  ne 
vous  expofe  point  a  être  dévoré  par  :des 
fauvages  ;  il  ne  fe  renferme  point  dans: 
des  lieux  clandeftîns,  de  débauche;-  il.ne 
fe  perd  jamais  dans  .les.,  régions  de  la; 
.féerie.  Le  monde  où  xibus  vivons  eft  le 
lieu -de  fa  fcène;  lefpnAtle  fon  drame 
eft  vrai;  fes  perfonniges'.ont  toute  la 
réalité  -  pqffible  ;  (è's  canikilères  font  pris 
du  milieu' de  la fociétéifesincidêns  font 
dans  iks'  mœurs  de szémos .  les :-n^tions. 
policées  ;  les  paflîons  qu'il  peint  font  telles' 
<|ue -je- les  :éprouve:  epr- moi;  qe <îf ont  les 
mêmes^jstsquilesém^tivîent!,  elles  ont> 
ïéneY^.  quô  je  leur-  coânaib  ;  i^  traver£e$l 
&  lës-afflidiônà  de-  fes-pedlbûnagesrjConfe 
de  k'  tï  at ure  de  celles  *  qtdî-^mer  môhacen*©^ 
ians  cëfïe  ;  il  me  montre  le  x:6urs  génêr'at 
des  choies  qui  m*environneiir^  »Sans  cei( 
art  3  mon  ame  fe  pliant  avec  ^ioe  à  desr 
biais  chimériques,  r^lluipn'nefetbit  que) 
momentanée ,  &  Timpreffion  foible.  ôq 
—         paflagère. 
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Queft-ce  que  la  vertu  ?  Ceft ,  fous  quel- 
que face  quon  la  confidère,  ua  facrifice 
de  fQi-même,;Le  facrifice.  qûis^ron  fait  de 
foi  même  en  idée,  eft  une  difpofitioa 
préconçue  à  s'imrnoler  en  réilité.  . 

JRichardfon'fème  dans  les  cioeurs  des 
germes.de  yertusi qui  y.ceftent  d'abord 
oififs  Çc  tfanqwiljes  rils  y  font  fecrètc- 
ment  jufqu  à/  ce  qu  il  fe  préfente  unô 
j|^qcafiop<)uirie$  rçmue  &  lés  falle  éclorre. 
Alors  ils  fe  développent  ; ,  on  fe  fent  por- 
jter  au  bie^ï.avçc  iuift  impétuoiité  qu'on 
ne  fe  connoiflbl^  pis*  On  éprouve ,.  à  Taf* 
pedt  de  ripj^^ice,,  ijiîe.r^yqlte  "qu  on  ne 
fguçoit  sVAff>liqtï©r  ^  foii-niên^e.   Ceft 
qp'on  a  fréqoefttdRichanifoû;  •fi'S^ft  qu'où 
a  converfé^^JlJy^c  rhomQi^  dAhi^.>  d^m 
des  jnomf^%;9Ùrria.H\eld8pni^^       étiÀt 
ouverte  4:1?.  vérité,     -.;,  î;;^  v-^     . 

>Je  nje  fpuyiens  encore  id#  la  prejmière 
fois  jiju^p  ]eçrp^  yrages  dç  JUchardibn  tonb- 
lièrent*  ei)jcr/9.npi^;tnain$  îj'ésoîs  à. la  cànaj- 
p?tgne.i  GpmbietiJCette  fe!dl^rê  m'affeôa 
délicieufement  !  A  chaque  inftant-J^ 
yoyojis/B9^bc(nJbôjr  §'abfpè©c  d'une^ige. 
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Bientôt  j'ëpfouvâi  h  ttièaiû  fenfation 
quëprouverpient  des hoinme^  d'iln  corn'- 
merce  excellent  qui  autôiaût  vécu  en-^ 
ièmbie  pondant  long*tems,  àc  qui  fe-^ 
roienc  fur  le  point  deiè  fëparef .  A  la  fin  il 
me  fembla  tout  ^  coupquej'ëcois  re(^ë  feul. 

Cet  auteur  vous  ^amèiie  Càns  cefle  aux 
objets  ixnpoi^ans  de  la  Vie.  Plus  on  id 
lit ,  plus  on  {p  plaie  à  le  lire. 

Ceft  lui  qui  porte  le  flambeau  au  fond 
de  la  caverne;  c'eft  lui  qui  apprend  k  dis- 
cerner les  motifs  fubtils^^  iC  déshonhêtei 
i}ui  fe  cachent  &c  fe  dérobent  fous  d'au^ 
très  motifs  qui  font  honnêtes  èc  qui  Ce 
hâtent  de  f^  xhontrer- 1^  :premiers.  Il 
ùmfâe  iut  le  fantôme^  ^îîbUthe  qui  (é 
préfeaté  à  Ten^ëe  de  la  càvêrtie ,  &  le 
inoce  hidewx-qu^il  mafqdoic' s-apperçoit. 

C'eft  lui  qui  fait  faire  parler  les  paf-^ 
fioiks,  tantèt  à wc  tfecte  violence  qu'elles 
ont  ioriqu'elles-W  ^peuvent  plus  fe  con- 
eaind4!te>  tontine  aV^ec  ce  ton  artificieux 
£t.  modéré  ^tt*elïes  afférent  en  d'autres 
Ojccafioiis.:     '  ' 

.t  Ceft  iui  qïê  fait  tenir  aux  hommes,  dé 

tous 
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tous  les  états /de  toutes  les  conditions  » 
dans  toute  la  variété  des  circonftances 
de  la  vie,  des  difcours  quon  reconnoîc. 
S'il  efl: ,  au  fond  de  lame  du  perfonnage 
quil  introduit,  un  fentiment  fecret, 
écoutez  bien  ^  &  vous  entendrez  un  ton 
diflbnnant  qui  le  décèlera.  C'eft  que  Ri- 
chardfon  a  reconnu  que  le  menfonge  ne 
pouvoit  jamais  reffembler  parfaitement  à 
h  vérité;  parce  qu'elle  eft  la  vérité,  & 
qu'il  eft  le  menfonge,  , 

S'il  importe  aux  hommes  d'être  per- 
fuadés  qu'indépendamment  de  toute  con- 
fidération  ultérieure  à  cette  vie,^ou8 
n'avons  rien  de  mieux  à  faire  pour  être 
heureux  que  d'être  vertueux ,  quel  fer- 
vice  Richardfon  n*a  t-il  pas  rendu  à  Tef- 
pèce  humaine?  Il  n'a  point  démontré 
cette  vérité,  mais  il  l'a  fait  fentir  :  à 
chaque  ligne  il  fait  préférer  le  fort  de  la 
vertu  opprimée  au  fort  du  vice  triom-* 
phant.  Quieft-ce  qui  voudroit  être  Love- 
lace,  avec  tous  fes  avantages?  Qui  eft-ce 
qui  ne  voudroit  pas  être  ClarifTe,  malgré 
toutes  fes  infortunes? 

Tome  L  h 
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Souvent  j'ai  dit,  en  le  lîfant  :  Je  don- 
nerois  volontiers  ma  vie  pour  reflembler 
à  celle-ci;  j'aimerois  mieux  être  mort  que 
d  être  celui-là. 

Si  je  fais ,  malgré  les  intérêts  qui  peu- 
vent troubler  mon  jugement,  diftribuej: 
mon  mépris  ou  mon  eftime  félon  la  jufte 
mefure  de  l'impartialité,  ceft  à  Richard- 
fon  que  je  le  dois.  Mais  amis,  relifez-le. 
Se  vous  n*exagérerez  plus  de  petites  qua- 
lités qui  vous  font  utiles  ;  vouS  ne  dépri- 
merez plus  de  grands  talens  qui  vûus 
croifent  ou  qui  vous  humilient. 

Hommes,  venez  apprendre  de  lui  à 
vous  réconcilier  avec  les  maux  de  la  vie; 
venez,  nous  pleurerons  enfemble  fur  les 
perfonnages  malheureux  de  fes  fîâions^ 
fie  nous  dirons  :  fi  le  fort  nous  accable^ 
du.  moins  les  honnêtes  gens  pleureronc 
auffi  fur  nous.  Si  Richardfon  s'eft  propofé 
d'intérefler,  ç'eft  pour  les  malheureux. 
Dans  fon  ouvrage  ,^comme  dans  le 
monde,  les  hommes  font  partagés  en 
deux  clafTes  :  ceux  qui  jouifTent  fie  ceux 
qui  foufFrent,  Ceft  toujours  à  ceux-ci 
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qu*il  m'aflocie;  &,  fans  que  je  m*en  ap- 
perçoive,  le  fentiment  de  la  commiféra- 
tîon  s'exerce  &  fe  fortifie» 

Il  m'a  laiiTé  une  mélancolie  qui  me 
plaît  &  qui  dure;  quelquefois  on  s'en  ap- 
perçoit,  &  Ton  me  demande  :  qu'avez* 
vous?  vous  n'êtes  pas  dans  votre  état 
naturel  ?  quç  vous  eft-il  arrivé  ?  On  m'itt- 
terroge  fuir  ma  fanté ,  fur  ma  fortune,  fur 
mes  pàrens,  fur  mes  amis  O  mes  amis! 
Paméla,  ClarifTe  &  GrandiflTon  font  trois 
grands  drames.  Arraché  à  cette  lecture 
par  des  occupations  férieufes,  j'éprouvois 
un  dégoût  invincible;  je  laiflbis  là  le  de- 
voir, &  je  reprenois  le  livre  de  Richard^ 
ton.  Garder  -  vous  bien  d'ouvrir  ces  our 
vrages  enchanteurs  lorfque  vous  aurez 
quelques  devoirs  à  remplir.  Qui  eft<equi 
a  lu  les  ouvrages  de  Richardfon  fans  dé-r 
firer  de  connoître  cet  homme,  de  l'avoir 
pour  frère  ou  pour  ami?  Qui  eft-ce  qui 
ne  lui  a  pas  fouhaité  toutes  fortes  de  bé^* 
nédi£tions. 

O  Richardfon,  Richardfon!  homme 
unique  à  mes  yeux!  tu  feras  ma  ledure 
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dans  tous  les  tems.  Forcé  par  des  befoîns 
preflans,  fi  mon  ami  tombe  dans  Tindi- 
gence,  fi  la  médiocrité  de  ma  fortune 
ne  fuffit  pas  pour  donner  à  mes  enfans 
les  foins  nécefTaires  à  leur  éducation ,  je 
vendrai  mes  livres,  mais  tu  me  refteras; 
tu  me  refteras  fut  le  même  rayon  avec 
Virgile,  Homère,  Euripide  &  Sophocle , 
&  je  vous  lirai  tour  k  tour. 

Plus  on  a  Tame  belle ,  plus  on  a  le  goût 
exquis  &  pur,  plus  on  connoît  la  nature , 
plus  on  aime  la  vérité,  plus  on  eftime  les 
ouvrages  de  Richardfon. 

J*ai  entendu  reprocher  à  mon  auteur 
fes  détails ,  qu  on  appeloit  des  longueurs  : 
combien  ces  reproches  m'ont  impatienté  ! 
Malheur  à  Thomme  de  génie  qui  frah* 
chit  les  barrières  que  Tufage  &  le  tems 
ont  prefcrites  aux  productions  des  arts, 
êc  qui  foule  auX  pieds  le  protocole  &  Ces 
formules!  Il  fe  paflera de  longues  années 
après  fa  mort,  avant  que  la  juftice  qu'il 
mérite  lui  foit  rendue. 

Cependant  foyons  équitables.  Chez  un 
peuple  entraîné  par  mille  diftradions. 


Digitized 


by  Google 


SE     RlCHARbSON.  II 

OU  le  jour  n  a  pas  aiTez^de  fes  vingt-quatre 
heures  pour  les  amufemens  dont  il  s'eft 
accoutumé  de  les  î'emplir^  les  livres  de 
Richardfon  doivent  paroître  longs.  Cell 
par  la  même  raifon  que  ce  peuple  n'a 
déjà  plus  d'opéra,  &  qu'inceffamment  on 
ne  jouera  fur  fe$  autres  théâtres  que  des 
fcènes  détachées  de  comédie  Se  de  tra^ 
gédie. 

Mes  chers  concitoyens,  fî  le&  ron)rans 
de  Richardfon  vous  paroiflent  longs,  que 
ne  les  abrégez- vous  ?  Soyez  conféquens. 
Vous  n'allez  guère  à  une  tragédie  que 
pour  en  voir  le  dernier  ade.  Sautez  tout 
de  fuite  aux  vingt  dernières  pages  de 
ClarifTe. 

;  Les  détails  de  Richardfon  déplaifent  & 
doivent  déplaire  à  un  homme  frivole  Se 
diifîpé;  mais  ce  n'eft  pas  pour  cet  honmie* 
là  qu'il  éçrivoit;  c  eft  pour  l'homme  tran-^ 
quille  &  folitaire,  qui  a  connu  la  vanité 
du  bruit  &  des  amufemens  du  monde ,  & 
^  aime  à  habiter  l'ombre  d'une  retraite, 
fie  à  s'attendrir  utilement  dans  le  filence» 
YousaccufezRichardfondelongueurs! 

b  ii| 
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Vous  avez  donc  oublié  combien  il  en 
coûte  de  peines,  de  foins,  de  mouvemens^- 
pour  faire  réuflîr  la  moindre  eritréprife, 
terminer  un  procès ,  conclure  un  mariage  , 
amener  une  réconciliation.  Penfez  de  ces 
détails^ce  qu'il  vous  plaira;  mais  ils  feroht 
intéreflans  pour  moi ,  s'ils  font  vrais,  s*ils 
font  fortir  les  paffions ,  s'ils  montrent  les 
caractères. 

^  Ils  font  comrhuns,  dites-vous;  c'eft  ce 
quon  voit  tous  les  jours.  Vous  vous  trom- 
pez :  id'eft  ce  qui  fé  paffe  tous  les  jours 
fbuà  vos  yeux ,  &  que  vous  ne  voyez  ja- 
mais. Prenez-y  garde;  vous  faites  le  pro-^ 
cèè  aux  plus  grands  poètes ,  fous  le  nom 
de  Richardfon.  Vous  avez  vu  cent  fois  le 
coucher  du  fdlèil,  &  le  lever  des  étoile*; 
voiis  avez  entendu  la:  campagne  retentir 
du  chant  éclatant  des  oifeaux  ;  mais  qui 
de  vous  a  fenti  que  c*étoit  le  bruit  du  jour 
qui  rendoit  le  fîlénce  de  la  nuit  plus  tou- 
chant? Eh  bien!  il  en  eft  pour  vous  des 
phénomènes  moraux  ainfî  que  des  ph^i 
nomènes  phyfîques  :  les  éclats  des  pajC- 
fions  ont  fou  vent  frappé  vos  oreilles  j  mais 
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VOUS  êtes  bien  loin  de  connoître  tout  cq 
qu'il  y  a  de  fecret  dans  leurs  accens  ôc 
,  dans  leurs  expreffions*  Il  n'y  en  a  aucune 
qui  n  ait  fa  phyfîônomie  ;  toutes  ces  p.hy- 
fionomies.  fe  fuccèdent  fur  un  vifage^ 
fans  quil  cefle  d'être  le  même;  &  Tart 
du  grand  poëte  &  du  grand' peintre  eft 
de  vous  montrer  une  circonftance  fugi- 
tive qui  vous  avoir  échappé. 

Peintres,  poètes,  gens  de  goût,  gens 
de  bien ,  lifez  Richardfon,  lifez-le  fans 
ceflTe. 

Sachez  que  c'efl:  à  cette  multitude  de 
petites  chofes  que  tient  Tillufion  ::  il  y  a 
bien  de  la  difficulté  à  les  iniaginer,  il  y 
pn  a  bien  encore  à  les  rendre.  Le  gefte 
eft  quelquefois  auffî  fublime  que  le  mot, 
&  puis  ce  font  toutes  ces  vérités  de  détail 
qui  préparent  Famé  aux  impreffioos  fortes 
des  grands  événemens»  Lorfque  votre  ira» 
patience  aura  été  fufpendue  pair  ces  dé- 
lais momentanés  qui  lui.fervoient  d<$ 
digues,  avec  quelle  impétuofîté  ne  fe 
répandra-tielle  pas  au  moment  ou  il  plaira 
au  poëfô  de  les  rompre?  Ç'eft  alors  qu  af- 
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faifTés  de  douleur  5  ou  tranfportés  de  joie» 
vous  n  aurez  plus  la  force  de  retenir  vos 
larmes  prêtes  à  couler,  &  de  vous  dire  à 
vous-mêmes  ;  mais  peut-être  que  cela  n^ejl 
pas  vrai.  Cette  penfée  a  été  éloignée  de 
vous  peu  à  peu,  &  elle  eft  fi  loin  qu'elle 
ne  fe  préfenteta  pas. 
'  Urne  idée  qui  m'eft  venue  quelquefois  en 
rêvant  aux  ouvrages  de  Richardfon ,  c'eft 
que  |*a  vois  acheté  un  vieux  château;  qu  en 
vifitant  un  jour  fes  appartemens,  favois 
apperçu  dans  un  angle  une  armoire  qu'on 
n*avoit  pas  ouverte  depuis  long-tems  ;  ôC 
que,  l'ayant  enfoncée,  j'y  avois  trouvé 
pêle-mêle  les  lettres  de  Clarifie  &  de 
Paméla.  Après  en  avoir  lu  quelques-unes, 
avec  quel  empreflement  ne  les  aurois-je 
pas  rangées  par  ordre  de  dates?  Quel 
chagrin  n'aurois  -  je  pas  refïenti ,  s'il  y 
avoit  eu  quelque  lacune  entr'elles?  Croît*^ 
on  que  j'eufle  foufFert  qu'une  main  témé- 
raire (j'ai  prefque  dit  factilège)  en  eût 
fupprimé  une  ligne? 

Vous  qui  n'avez  lu  les  ouvrages  de 
Richardfon  que  dans  votre  élégante  tra* 
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tc!u£tion  françoife,  &  qui  croyez  les  con-r 
noître,  vous  vous  trompez. 

Vous  ne  connoiflez  pas  Lo velace ,  vous 
ne  connoiflez  pas  Clémentine ,  vous  ne 
connoiflez  pas  Tinfortunée  Clarifie,  vous 
ne  connoifTez  pas  mifs  HoNre,  fa  chère  2e 
tendre  mifs  Ho:wre,  puîfque  vous  ne  Tavez 
point  vue  échevelée  &  étendue  furie  cer- 
cueil de  fon  amie  y  fe  tordant  les  bras  , 
levant  Tes  yeux  noyés  de  larmes  vers  le 
ciel  y  rempIifTant  la  demeure  des  Harlove 
de  fes  cris  aigus ,  Se  chargeant  d'impréca» 
tioos  toute  cette  famille  cruelle;  vous 
ignorez  TefFet  de  ces  circonflances»  quâ 
votre  petit  goût  fupprimeroit,  puifque 
vous  n'avez  pas  entendu  le  fon  lugubre 
des  cloches  de  la  paroiffe,  porté  par  le 
vent  fur  la  demeure  des  Harlove,  &  ré- 
veillant dans  ces  âmes  de  pierre  le  remords 
afToupi;  puifque  vous  n'avez  pas  vu  le 
trefTaillement  qu'ils  éprouvèrent  au  bruit 
des  roues  du  char  qui  portoit  ie  c^adavre 
de  leur  viâime.  Ce  fut  alors  que  lé  ûr 
lence  morne  qui  règnoit  au  milieu  d^eux^ 
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fat  rompu  par  les  fanglots  du  père  &  de 
la  mère;  ce  fut  alors  que  le  vrai  fuppUce 
de  ces  méchantes  âmes  commença.  Se 
que  les  ferpens  fe  remuèrent  au  fond  de 
leurs  cœurs.  Se  les  déchirèrent.  Heureux 
ceux  qui  purent  pleurer! 

J'ai  remarqué  que,  dans  une  fbciété  où 
la  leéhire  de  Richardfbn  fe  faifoit  en 
commun  ou  féparément ,  la  converfation 
en  devenoit  plusintérefTante  &  plus  vive. 

J'ai  entendu,  à  Toccafion  de  cette  lec- 
ture, les  points  les  plus  importans  de  la 
morale  &  du  goût  difcutés  Se  appro- 
fondis. 

J'ai  entendu  difcuter  fur  la  conduite 
de  fes  pcrfonnages,  comme  fur  des  évé- 
nemens  réels  ;  louer ,  blâmer  Paméla^ 
Cbrifle,  Grandiflbn,  comme  des  per- 
ibnnages  vivans  qu'on  auroit  connus.  Se 
auxquels  on  auroit  pris  le  plus  grand  in- 
térêt. Quelqu'un  d^étranger  à  la  ledure 
quî  avoit  précédé.  Se  qui  avoir  amené  la 
converfation ,  fe  feroit  imaginé ,-  à  la  vé- 
fitév  âc  il  la  chaleur  de  l'entretien,  qu'il 
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s^agîflbit  d*un  voifîn,  d*un  parent,  d'ua 
ami ,  d*un  frèt-e ,  d'une  fœur. 

Le  dirai-]e  ? J'ai  vu ,  de  la  diver- 

fité  des  jugemens,  naître  des  haines  fe- 
cr^tes ,  àts  mépris  cachés ,  en  un  mot , 
les  mêmes  divifions  entre  des  perfonnes 
unies,  que  s'il  eut  été  queftion  de  l'affaire 
lia  plus  férieufe.  Alors  je  comparois  Pou- 
vrage  de  Richardfon  à  un  livre  plus  facté 
encore ,  à  un  évangile  apporté  fur  la  terre 
pour  féparer  l'époux  de  l'époufe ,  le  père 
du  fils,  la  fille  de  la  mère,  le  frère  de  la 
fœur  i  &  fon  travail  rentroit  ainfî  dans 
la  condition  des  êtres  les  plus  parfaits 
de  la  nature.  Tous  fottis  d'une  main  toute 
puiflante,  &:  d'une  intelligence  infini-^ 
ment  fage ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  pèche 
par  quelque -endroit.  Un  bien  préfént 
peut  être  dans  l'avenir  la  fource  d'un 
grand  mal;  iin  mal ,  la  fource  d'un  grand 
bien. 

Mais,  qu'importe?  fî',  grâces  à  cet 
auteur,  j'ai  plus  aimé  mes  femblables, 
plus  aimé  mes  devoirs  ;  fi  je  n  ai  eu  pour 
les  méchans  que  de  la  pitié;  fi  j'ai  conçu 
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plus  de  commifération  pour  les  malheu^ 
rcux,  plus  de  vénération  pour  les  bons^ 
fJus  de  circon(peâ:ion  dans  Tufage  des 
chofes  préfentes,  plus  d'indifFérence  fur 
les  chofes  futures,  plus  de  mépris  pourla 
vie,  &  plus  d'amour  pour  la  vertu,  le  feul 
bien  que  nous  puiffions  demander  au  ciel  ^ 
6c  le  feul  qull  puifle  nous  accorder,  fans 
nous  châtier  de  nos  demandes  indif^ 
crêtes. 

Je  connois  la  maifon  des  Harlove 
comme  la  mienne  :  la  demeure  de  mon 
père  ne  ni*eft  pas  plus  familière  que  celle 
deGrandiiïbn.  Jemefuis  fait  une  image  des 
perfonnages  que  Tauteur  a  mis  en  fcène; 
leurs  phyfionomîes  font  là  :  je  les  recon- 
mois  dans  les  rues,  dans  les  places  pu- 
bliques, dans  les  maifons;  elles  m'inf- 
pirent  du  penchant  ou  de  Taverfîon.  Un 
des  avantages  de  fon  travail,  c*eft  qu  ayant 
embraflé  un  champ  immenfe,  ilfubfifte 
.  fans  cefle  fous  mes  yeux  quelque  portion 
de  fon  tableau.  Il  eft  rare  que  j'aie  trouvé 
fix  perfonnes  raifemblées ,  fans  leur  atta- 
cher quelques-uns  de  fes  noms.  Il  m'a* 
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drejQTé  aux  honnêtes  gens  ,,il  m*écarte  des 
mécharis;  il  m*a  appris  à  les  reconnoître  à 
des  fîgnes  prompts  &  délicats.  Il  me  guide 
quelquefois  fans  que  je  m'en  apperçoive. 
Les  ottvrages  de  Richardfon  plairont 
plus  ou  moins  à  tout  homme,  dans  tous 
les  tems  Se  dans  tous  les  lieux  ;  mais  le 
nombre  des  ledeurs  qui  en  fentiront  tout 
le  prix  j  ne  fera  jamais  grand  :  il  faut  un 
goût  trop  févère;  &  puis  la  variété  des 
événemens  y  eft  telle ,  les  rapports  y  font 
fi  multipliés ,  la  conduite  en  eft  fi  com- 
pliquée, il  y  a  tant  de  chofes  préparées  ^ 
tant  d^autres  fauvées,  tant  de  perfon- 
nages,  tant  de  cafadères.  A  peine  ai- je 
parcouru  quelques  pages  de  Clarifie,  que 
j'en  compte  déjà  quinze  ou  feize;  bien- 
tôt le  nombre  fe  double.  Il  y  en  a  juf- 
qu  à  quarante  dans  Grandififon  ;  mais  ce 
qui  confond  d'étonnement ,  c*eft  que 
chacun  a  fes  idées.  Ces  expreffions,  fon 
ton ,  &  que  ces  idées,  ces  expreffions,  ce 
ton,  varient  félon  les  circonftances,  les 
intérêts,  les  paffions,  comme  on  voit, 
fur  un  mêine  vifage,  les  phyfîonomies 
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diverfes  des  paffions  fe  fuccéder.  Un 
homme  qui  a  du  goût  ne  prendra  point 
une  lettre  de  madame  Norton  pour  ta 
lettre  d'une  des  tantes  de  Clarifie;  la 
lettre  d'une  tante,  pour  celle  d'une  autre 
tante  ou  de  madame  Hove ,  ni  un  billet 
de  madame  Hove  pour  un  billet  de  ma- 
dame Harlove;  quoiqu'il  arrive  que  ces 
perfonnages  foient  dans  la  même  pofi- 
tion,  dans  les  mêmes  fentimens,  relati- 
vement au  même  objet.  Dans  ce  livre 
immortel,  comme  dans  la  nature  au 
printems,  on  ne  trouve  point  deux  feuilles 
qui  foient  d'un  même  vert.  Quelle  im- 
menfe  variété  de  nuadies!  S'il  eft  difficile 
k  celui  qui  lit  de  les  faifir,  combien  n'a- 
t-il  pas  été  difficile  à  l'auteur  de  les  trou- 
ver &  de  les  peindre  ? 

O  Richardfonj  j'oferai  dire  que  l'hifj 
toire  la  plus  vraie  eft  pleine  de  men-  ^ 
fonges,  &  que  ton  roman  eft  plein  de 
vérité.  L'hiftoire  peint  quelques  indivi- 
dus, tu  peins  l'efpèce  humaine  :  l'hiftoire 
attribue  à  quelques  individus  ce  qu'ils 
n'oiit  ni  dit  ni  fait;  tout  ce  que  tu  attrir 
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bues  à  Thomme ,  il  Ta  dit  &  fait  :  Thif- 
toire  n'embrafle  qu  une  portion  de  la 
durée,  qu  un  point  de  la  furface  du  globe; 
tu  ^  embraffé  tous  les  lieux  &;  tous  les 
tems.  Le  cœur  humain,  qui  a  été,  ^ft, 
&  fera  toujours  le  même,  efl  le  modèle 
d'après  lequel  tu  copies.  Si  Ton  appliquoit 
au  meilleur  hdftorien  une  critique  lévère, 
y  en  a-t-il  aucun  qui  la  foutînt  comme 
toi  ?  Sous  ce  point  de  vue  j'oferai  dire 
que  fouvent  Thiftoire  eft  un  mauvais  ro- 
man, &  que  le  roman,  comme  tu  Tas 
fait ,  eft  une  bonne  hiftoire.  O  peintre  de 
la  nature  !  c'eft-toi  qui  ne  mens  Jamais* 
Je  ne  me.  laflerai  point  d'admirer  la 
prodigieufe  étendue  de  tête  qu  il  t'a  fallu 
pour  conduire  des  drames  de  trente  à 
quarante  perfonnages,  qui  tous  confer^ 
vent  fi  rigoureufement  les  caraékères  que 
tu  leur  as  donnés  ;  l'étonnante  connoi£* 
fance  des  loix,  des  coutumes,  des  ufages, 
des  mœurs,  du  cœur  humain,  de  la  vie; 
Tinépuifable  fonds  de  morale,  d'expér 
riencesj  d'obfervations  qu'ils  te  fup^ 
pofent.  .  i 
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L'ihtérêt  ÔC  lé  charme  de  Touvrage  dé- 
robent Tart  de  Richardfon  à  ceux  qui 
font  le  plijs  faits  pour  Tappercevoin  Plu— 
fleurs  fois  j'ai  commencé  la  leârurc  de 
ClarifTe  pour  me  former ,  autant  de  fois 
j'ai  oublié  mon  projet  à  la  vingtième 
page;  j  ai  feulement  été  frappé,  comme 
tous  les  ledeurs  ordinaires,  du  génie  qu*il 
y  a  à  avoir  imaginé  une  jeune  fille  rem* 
plie  de  fagefTe  Se  de  prudence,  qui  ne 
fait  pas  une  feule  démarche  qui  ne  foie 
faufle,  fans  qu'on  puifle  Taccufer ,  parce 
quelle  a  des  parens  inhumains,  &  un 
homme  abominable  pour  amant  ;  à  avoir 
donné  à  cette  jeune  prude  Tamie  la  plus 
vive  &;  la  plus  folle,  qui  ne  dit  &  ne  fait 
rien  que  de  raifonnable,  fans  .que  la  vrai- 
femblance  en  foit  bleffée  ;  à  celle-ci ,  un 
honnête  homme  pour  amant,  mais  un 
honnête  homme  empefé  &  ridicule,  que 
fa  maîtrefle  défoie,  malgré  lagrément 
&  la  proteâdon  d'une  mère  qui  Tappuie; 
à  avoir  combiné  dans  ce  Lovelace  les 
qualités  les  plus  rares  &:  les  vices  les  plus 
odieux,  la  bgffefle  avec  la  générofité,  la 
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profondeur  Se  la  frivolité,  la  violence  6c  ' 
te  fang  froid,  le  bon  fens  &  la  folie;  à  ' 
en  avoir  fait  un  fcélérat  qu'on  hait ,  qu'on 
aim0,  qu'on  admire,  .qu*Qn  méprife,  quï 
vous  étonne ,  fous  quelque  forme  qu'il  fê 
préfente,  &  qui  ne  garde  pas  un  inftant 
la  même.  Et  cette  foule  de  perfon  nages 
fûbalternes ,  comme  ils.  font  cara£térifés  ! 
combien  il  y  en  a!  &  ce  Belfort  avec  fcs 
compagnons,  &  madame  Hove  &  fon 
Hickman,  &  madame  Norton,  &  les 
-Harlo  ve ,  père ,  mère ,  frère ,  fœurs ,  oncles 
&  tantes,  &  toutes  les  créatures  qui  peu- 
plent le  lieU  de  débauches!  Quels  con- 
•trâftes  d'intérêts  8c  d'humeurs  !  Comme 
tous  agHTent  &  parlent  !  Comment  une 
jeune  fille,  feule  contre  tant  d'ennemis 
ré^inis,  n'auroit  elle  pas  fuccombé?  Et, 
encore,  quelle  eft  fa  chute! 

Ne  reconnoît-on  pas  qu'on  aime,  fur 
un  fond  tout  divers,  la  même  variété  de 
caradtèrès ,  la  même  force  d'événeine'fls 
'  &  de  conduite  dans  Grandiffbn  ? 

Paméla  eft  un  ouvrage  plus  ^mple, 
moins  étehdu,  moins  intrigué;  mais  y 
'  z-v4t  mfeins  ide  géùie  ?  Or  ^  ces  trois  oii- 
Tome  L  c 
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vrages,  dont.iin  feul  f  uffiroit  pour  immor^ 
Xalifer,  un  feul  homme  les  a  faits. . 

Depuis  qu  ils  me  font  connus,  ils  ont 
.été  ma  pierre  de  touche;  ceux  à  qui  ils 
,déplaifent,  font  jugés  pour  moi.  Je  n'en 
ai  jamais  parlé  à  un  homme  que  j  efti- 
^mafle,  fans  trembler  que  fon  jugement 
jie  fù  rapportât  pas  au  mien.  Je  n  ai  jamais 
/encontre  perfbnne  qui  partageât  mon 
^enthqufîafme,  que  je  n'aie  été  tenté  de 
ie  ferrer  qntre  mes  bras  &  de  lembrafTer. 
Richardfon  n'eft   plus.    Quelle  perte 
^pour  les  lettres  &  pour  Thumanité!  Cette 
j)erte  m*a  touché  comme  s*il  eut  été  mon 
,frère.  Jele  portois  en  mon  cœur,  fans 
.l'avoir  vu,  fans  le  coixnojtre  que  par  (es 
,ouvrages. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  un  de  fes  com^ 

patriotes,  un  des  miens,  qui  eût  vçyagé 

.en  Angleterre,  fans  lui  demander;  avez- 

.  Yous  vu  le  poëte  Richardfon.!  ]Enfuite  : 

ayçz-vous  vu  le  philofophe  Hume  ? 

Un  jour  une  femme  d'un  goût  &  d'une 
fenfibilité  peu  commune ,  fortement  pré- 
occupée de  Thiftoire  de  GrandilTon, 
au  elle -venoir  de  lire,  dit  .àjija  de.  fes 
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athîs  qui  Ipàrcbic  pour  Làndtes  :  je  vôûs^ 
prie  de  voir  de  ma  parc  mîfs  Emilie,^ 
M.  Belford,  &  fur -tout  mifs  HoweV'fî* 
elle  vit  encore.  -    î  *•     i 

Une  autre  fois,  une  femnie  de  ma  côn^^ 
noilTance,  qui  s'ëtoit  engagée  dans  uni' 
commerce  dé  lettres  qu'elle  cro^ôit  înffo- 
cent,  eôrayée  du  fort  de  Clérifle^fôrii-^ 
pit  ce  commerce  tout  au  cbmtaencèihé^- 
de  la  leiSbire  de  cet  ouvrage;  -  > 

Eft-ce  que  deux  amies  né' fè  forit'pias"* 
brouillées ,  fans  qu'aucun  des  nâoyiens  qiiè- 
j'iai  employés  pour  les  rapprochei?  m'ait  1 
réuffi ,  parce  que  Tune  méprîfoit  1-hiftoire  » 
de  Glatifle ,  devant  laquelle  l'autre  étoit  ' 
profternéfr?  t 

récrivis  à  celle-ci,  &  voki  quelques - 
endroits  de  iafépônfei    ^  \     '  k    [ 

Ci  Ld piété  de  Clariffû  t* impatiente!  Et 
quoi!  veut-^elle donc  quiitiô  jeUhê  fille  de 
dix-huit  !aksj  élevée  paf  4es  pàrens  ver- 
tueux Siditétiens,  timide ,  màlheureufe 
fur  la  terre;  n'ayant  guère  d'efpérance  de  ' 
v6ir  améliorer  fon  fort  qued^s  une  autre  ' 
vie,  foit  fâns-peligion  &  fans  foi  ?  Ce  fen- 
tFment  e(l  fi^raod^fi  doux;  fi  touchant; 
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e,ii  elle!  Ces  idées  de  religion  font  il  faînes 
êc  Ci  pures!  ce  fentimenc  doi»e j^  loa 
caractère  une nuaace fi  pathétique!  Non, 
non ,  vous  ne  me  perfuadere?^  I^^ais  que . 
c^tçe  façon  de  penfer  Toit  d'une  ame  bien 

M  r  Elle  rU^  ^uand  elle  wit  cette  enfcmt, 
déf^fpérie  dtk  ^  maUdecUon  de  fort  pè  re  [  j 
Elle  frit!  &  c'efl:  u^ne  mère!  Je  vous  dis. 
que  cette  femme  nç  peut  jaipais  être  mon,;, 
a^e  :  je  rougis  qu'elle  Tait  été.  Vous 
verrez  fi  la  malé4i<3ion  d  un  père  ref-: 
peâ:é,  uné^malédidtionjqVifpmble  s'être 
déjà  accomplie  en  plufieurs  points  impor- 
tap5.5.  ne,  doit  pas  itre  une  cijiofe  terrible 
pour  un  enfant  de  ce  cara£lèce  ;  &  qui. 
f^it  fi  dieu  ne  ratifiera  pa$  dans  récernité> 
la  fentence  prononcée  paf  tfon^pèrew?^ 

Ci  Elle  irouye  extraordi^çirfi..quc  ceiie 
Icfiure  m* arrache  des  /am<i/  £jt;,ç^  qui, 
m'étonne  tpujours,  moi,  quaçd-^j'en  fuis', 
aux  derniers  inflans  de  cette  inii^ocente,  * 
Qc9i  que  les  p;erre$,  les  murs»  les  çzxr,  \- 
reaux  infepfibles  &  froids  fur  lefqueîs  je  / 
marche,  nç  s'émeuvent  pas  &  ne  joignent/ 
psts  leur  plainte  à  la  mienne.  Alors  touç^; 
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s'obfcurcit' aùCQiir  de  ^oi,  mon  ame  ie 
remplit  de  ténèbres,  &  il  me  femble  qae 
la  nature  Çq  voile  d'un  carêpe  épais  ». 
t  •>*  A  f<m  avis,  l'efpnide  Clanjje  cca- 
JifieÀ:faùv  des  parafes  i  ù  brfqu*eUeen.ia- 
pu  faire  i^i^uss-unes^Javvoi/à^  confoJée,  • 
C'ed,  je  vous,  l'avoue  ^  une  grande  malé- 
diiUqn  que.de  fencir  fie  penferalnfi  ;  ijiaiis 
il  (grande^;  que  j'aimepqis  mieux  tout -à/ 
l'heure  que  mafillemoiv;\ite&çre  mes  br^B , 
q.ue  deJ'^  l^vojr  frapp4e..-Ma;^e  î ...  ^,.. 
Q"\>  j'y  %i£êflC4>  &3«  n^Ça'en  ^4ispas  m.  ^ 

veilleux ,  travftiile?,  ;çoniù|tiïç<5ryo«s».., 
vpyeî  k  _%^4^.^otre  carrière.  à..ljâgf:^t^ii 
les  autres çptntpfmcçmh  jfejjp^afin  qu;'qn  . 
,  porte  de  vos  diefs-d'œifV|çs^s^4fn(eQ?;, 
pareils! ^Na^r^.,  prépare  ;Çgn4?QÇc.:4^:t 
fiçdes.  ^n.;h«iffifne  cçl,ÇP<p  ^ich^rd^ôa^^ 
pour.le:d^^fr*^PW|^i  OMii  fois  mg«Wf^  : 
envers  câs;,a^tres  enfai^  i'..<tPrfle  fera  que- 
pour  un  petit  4V>nibrej^'^mffi.çioçim^iIah 
mienne , que; tu  l'auras-fftitjeaîarei  &,lçs  . 
larmesq^ù  M|pi^ront  de  ipiçs  yeux  fercy^Çr; 

l'ajai^ue  réçompeïïfe  deieLveilles.»*. '. 

Et  par  p;ç>ffi0f  elle  ajpjj^  ;  «  Vous  mç 
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demandez  rentérrement  &  le  teftamenc  * 
de  ClarifTe,  ÔL  je  vous  les  envoie;  mais  ^ 
je  ne  vous  pardonnerois  de  mia  vie  d*eii 
avoic  fait  parc  à  cette  femn«K  Je  me 
retraite  :  Hfez^ui  yous-m^me  t:es  deuK  . 
môècèaox  j  Ôc  ne  manquez  pas  de  m'ap*^ 
prendre  que  fes  ris'  ont  accompïïgne.Cla- ' 
riilejurque  dans  fa  dernièredenteurei  afin  ^ 
qaejmon averfion  pour  elle  foit  parfaites. 

'  Il  y  a  i  cofiimè  oh  voit ,  dans  les  chofes  ' 
de  goût  i  aîiffî  que  dans  leff  'chofes  réli- 
giÊfuffeifej  une  efface  dlntoléràiïce  que  je-'' 
btâtîië,  ni^^dont-je  ne"  me  garantirais 
quépà'riilSëffô'rt'de  ràifon;'  '   '  '■  ' 

*^'Pé'tSîs*aveic' ûti'^âmi V  loVfqùVn  ine  re-  ' 
nfîrrôntefremfettÉ'&  le  teffiâmeht  de'Cla- 
tiflef-Tdéui^i^^  que  le  traduéteui?  ' 

fmn^o|S  *à  Tuflpfîfhés,  Ifans  qu'on  fàchè  " 
trô^cpoUrqudi  fi;).  'GetafSPéflf^iin  dés  ^ 
liômftiés  léS  plbtf  ferifibïes'qtié'^ë  rbh-  i 
nSW^yëc  iih  ^es  plus  ardéhs 'fanatiques  ' 
dé^Rîdbârdfoh  7  peU'  s'en  fôà é  ^u'il  ne  le  ' 
fdit  aïkàat  <{&&  moîi  Le  -  voilà?  Hjlii  s'em-  ' 
pafë^dés^'Cahiëi^sViaùi  fe  ret3fe  'dans  un  ; 

^  *  )  Ott^^  les  ^ottTctti  4Ûiisrtcctb  Mriôn.  *. 
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coin  &  qui  Ht,  Je  rexaminpijs  :*il*4b»rd.j^ 
vois  couler  des  pleurs;  bientôt  jlsjtitçrr 
rompt  ;  il  fanglptce  ;  tout  à  coup  Me  J^ve  ; 
.il  marche  fans  favoir  tiix  il  va  ;  il  ,pou^ 
des  cris  comme  un  homme. défoIé^âcU 
.adrefle  les  reproches  les  plus  wpçrj  jt 
.toute  la  famille  des  Harlove. 

Je  m'étpis  prçpofé  de  not^r  Ie^:beapK 
^endroits  des  çrçis  ppëmes  deRiçhard;fQD:; 
jnais  le  moy(^  .^1  y  en  a  tantl  . 

Je  me  jappejl^  feulement  que  Jà  Q^t 
vingt-huitième  lettre ,  qui  eft  de  madaine 
Hei  vey  à  fa  nièce  »  eft  un. c^ef-d^ce  vivre  : 
Jans  apprêt,  fans  art  apparent,  avec  une 
vérité  qui  Jie  fe  conçoit  pas,  elle  .ote  k 
.  Clarifie  toute  efpérarice  de  réconciliation 
avec  Ces  parens  ;  f^^nde  Aés  Viies  de  fpn 
.ravifleur;  la  Ijlvœ  à  fa  méchanceté;  là  dé- 
termine au  ypysigç  de  ]U>«4tes,  àeonendi» 
des  propofifions  d^  m^iii^,  &c.  Je  ne 
fais  ce  qti'eUer  ne  pJCpdjiit  pas  :  dAfi  ^cç»^ 
la  famille  en  re^çtifant  ;  elle  M&Q^txe  la 
néceffité  4e  la  fuite  de  CÎAriflCb,  en  la 
blâmant,  Cejft  un  4es  endroits,  eniure 
beaucoup  d attt|©s>,  où  f^  tfm  fms  écrié: 
:4mn  Hkà^fï^Qà!:  Mftis^.gQîir  éprp.ùYer 
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ce  tranfport ,  il  faut  commencet-rouvrage^ 
&  lire  jufqii*à  cet  endroit. 

'  J*ai  crayonné  dans  mon  exemplaire  là 
cent  vingt-quatrième  lettre,  qui  eft  de 
Lovelace  à  fon  complice  Léman ,  comme 
un  morceau  charmant  :  c-eft  là  qu*on 
voit  toute  la  folie ,  toute  la  gaieté ,  toute 
la  rufe,  tout  Tefprit  de  ce  perfonnage.  On 
ne  fait  fi  Ton  doit  aimer  ou  détefter  cfe 
démon.  Comme  il  féduit  ce  pauvre  do^ 
meftique!  C*efi  le  bon  y  c*èfi  l* honnête 
Léman*  Gomme  il  lui  peint  la  récompenfe 
-qui  TattendîT/^  yira^  monfitur  l^kôte  de 
i*Ours  Blanc;  on  ap pèlera  ta  femme  mor- 
:dante  thoieffe.  Et  puis ,  en  finifTant  :  je 
fuis  votre  umi  Lovelace.  Lovelace  ne  s'ar- 
rçte  point  à<le  petites  formalités,  quand 
il  s- agit  dé  féuffir  :  tous  ceux  qui  con- 
courent bi£es  vues,  font  amis. 

Il  n*y  avoit  qu*ùn  grand  maître  qui 
pût  fonger  à  aJÛfocièK  à  Lovelace  cette 
troupe  d'hommes  perdus  d'honneur  éc  de 
débauches ,  ces  viles  créiâtuf  es  qui  Tirritent 
par  des  railleries,  «8c  renhardiffent  au 
crimie.  SiBelford  s*élëve  feul  contre  fon 
fcélér4t  ami*^  combien  il  ji^i  eft  inférieat  ! 

Qua 
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Qu*rl  failbk  de  génie  pour  introduire  & 
pour  garder  quelque  équilibre  entre  tant 
d'intérêts  oppofés  l 

£c  croit<»n  que  ce  foit  Tans  deflèin  que 
Tauteur  a  fuppôfé  à  fon  héros  cette  im-i» 
pétuofité  de  caradère^  cette  chaleur  d'i-* 
magination ,  cette  frayeur  du  mariage ,  ce 
goût  effréné  de  Tintrigue  &:  de  la  liberté  ^ 
œtte  vanité  démefurée^  tant  de  qualités 
&  dé  vices? 

Poëtes,  apprenez  de  Richardfoû  4 
donner  des  confident  aux  méchans^  afin 
de  diminuer  Thorreur  de  leurs  forfaits^ 
en  là  partageant;  &»  par  la  raifon  op« 
pofée^  à  n^en  point  donner  aux  honnêteà 
gens  j  afin  de  leur  laifler  tout  le  mérite  de 
leur  bonté. 

'  Avec  quelart  ce  Lovelace fe dégrade 
&  fe  relève  !  Voyez  la  lettre  cent  foixante- 
quinzième.  Ce  font  les  ientimens  d'un 
Cannibale;  c'eft  le  cri  d'une  bête  féroce. 
Quatre  lignes  de  poftcritle  transforment 
totit  à  coup  en  un  honjnie  de  bien^  ou 
peu  s'en  faut.  ^ 

.  Grandiflbn  le  j^amék  font  auflî  deux 
beaux  ouvrager^  mais  je  leur  préfère  CU-» 
Tome  /.  d 
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tiGh,  Ici  Tauteur  ne  fait  pas  un  cas  qui  ^ 

Cependant  on  ne  toit  point  aiâret  4 
|;i  porcê  du  lord  1^  vi«nx  père  de  Pamâa  » 
qwa  paarçhé  coat^:  h  ûmt  ;  on  ne  l-etxoend 
{j^oinç  s^adareder  aux  vidées  de  la  maifon  i 
l^^s  éproov^  les  pltt»  violences  fecoufiès; 
^  Tîi^M  4*^ifod^  <ie  Qéoteodine  ,  daat 
(krajodiiT^i?  »  eft  d«  lu  pk»  grande  beastéi 

£t  queleil:  le  moment  oii  CiénteBCiod 
|c  /Cl^nâ^  devii»Qeoc  deux  créxures 
iut]4ijpa^  l  L»  mcmi^ox  où  l'une  a  pecdà 
}'liOo«eïii}v^  ra»tM^  I«  Rtifoo. 
.  jQOëtiste  rappelle  point,  rsudriiOronoet) 
]l*entiréi9  49  OtfneDtioe^dana  la  chsaiihso 
4e  1^  i^ère^  pale,  lés  yeux igàrés',  Iç^bras 
ceint  d'une  bande ,  le  fang  coulàathailooQ 
4^  fou  hrisi  iC  dégoûeaistiiù  bout  dsrfes 
doigts ,  iSc  fon  dJTcûurs  :  maman.,  voya:^^ 
4*^ievétnii  GèU  déchire  Tame.':  > 

.  Mfti?  pourquoi  dette  ClémeoiBioe >  cSt-i 
^le  a  iotéraâftote  dajisfaéblie  ^  C-eftqueV 
9'4tdilt.pliia.niax9^eiïb.diès.penfées  ob-iont 
efprit,  ni  des  mouvemens  de  fon  cœur,; 
^'ilfé  paflfliiteneUè  qneîqne  chofedehîon- 
x»v^  cela  lui  échapperoic.  Mais  eHe  qsl 
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^t  pas  UQ  mot  qui  ne  montre  de  k  caa^ 
deur  ic  de  rmiM>cence ,  èc  ùm  état  n% 
permet  las  dt  jdofiner  de  ce  qu'elle  dit, 
;  On  m'a  rappo^é  que  Richai^d^a  avoit 
f^STé  plttiîeurs  année»  dans  la  ioçié^é  g 
peique  fans  parler.  . 

X  21  n'a  pas  ^{ofiçç.laxéptttatiQa  qu'il 
mécttoÂt.  Qia^le^palÎQaqaé^^l'^nMelC'e^ 
U  plus  crilelle.4e$:e.UQném4e$i  eUefuii^ 
l'homme  4e  oiésit^  ju^u'au  bord;  de  U 
combe;  là  elle  diifpctroît ,  ^  k;  jaftio^  des 
fièdbss'affîedàfapkQe.    . 

O  Richatdibnlfitiua'asjoiû^detOiv 
vtvaat,  de  toiité  la  f^pMKacioa  que  m 
méncots,  combien  tu  feras  grand  cbe^ 
nos  neveux  »  lôKfqu'iU  te  veiroâc  à  la  di^ 
tance  d'où  noiU  y^f5>Qi  Hoie^!  Alocf 
qui  eft-<e^ai  oièra.arcaels^er  ua&Jignç  de 
confublime  ouvisig<|  ?^Tu  aa  «k  plus.  d'ad« 
mir^tiecira  encore  .f»rqàii  nous  que  diyss  çi 
patrie,'  ^  )«  «i'eh  réjouis.  Si:ècles ,  bâtez* 
"fous  de  cottkr  ^  .4'4^^rker  avec  vous  led 
konneurs  cpiiÔQcdôs  à  Rjchardron!  J'c^ 
^fl^  tous  ce]Hx.qttt.m-é<iotttent  ;  j>  n'ai 
point  attendu  l'ex^mple^des  autres  pour  te 
rçndre  hommage;  dès  aujourd'hui  j'étoit 
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incliné  au  pied  de  ta  ïbtue;  je  t'adoroîs  « 
cherchant  au  fond  de  mon  ame  desi  ex- 
preflions  qui  répondiflent  à  l'étendue  dQ 
Padmiration  que  je  te  portois;  &  je  n'en 
trouvois  point.  Vous  qui  pifcoure*  ce$ 
lignes  que  j*ai  tracées  fans  liaifon  ^  fans 
deflein  &  fans ofdte,  à  thefuré  qu'elles 
jm-étoîent  infpirées  dans  le  tumulte  de 
mon  cœur  ^  (i  vous  avez  re^u  du  ciel  une 
âmè  plus  fënfible  que  la  mienne ,  efFacez- 
les.  Légéâiède  Richàrdfon  a  étouffé  ce 
que  j'en  avois.  Ses  fantômes  errent  fans 
éefîê  dans  mon  imagination  :  fi  je  veux 
écrire,  j'entends  les  plaintes  de  Clémen- 
tine; l'ombre  de  Clarifie  m'apparoît;  je 
vois  marcher  devant  moi  Grandiffon;  Lo^ 
velace  mé  trouble,  Sç  là  plume  s'échappe 
de  mes  doigts.  Et  vous,  fpeâres  plus  doux, 
Emilie,  Charlotte,  Paméla,  chère  mifs 
Hove ,  tandis  que  je  converfe  avec  vous , 
ks  années  du  travail, &  delf  moifTon  des; 
lauriers  fé  pàflent ,  6c  je  m'avance  vers  le 
dernib^  terme,  fans  rien  tenter  qui  puifle 
Âiie  rejpûlttmander  aufli  aux  téms  à  venir.- 
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DE    CLARISSE 

H  A  R  L  O  V  É. 

LETTRÎÉ    PREMIÈRE. 

Mifs  ANkE  HojriE,  à  mlfs  Clarisse 

HÂkLOVÈ. 
i  XK)  Janvier* 

V  ous  rie  doutez  pas,  tïià  ttcs- chère  amiei 
ique  je  ,ne  prenne  utl  extrême  intérêt  aux  troubles 
^ui  viennent  de  s'élever  dans  votre  famille.  Je 
fais  combien  vous  devez  vous  trouver  bleffee  de 
devenir  le  fu jet  des  difcoUrs  du  public.  Cependant 
il  eft  impoflible  que ,  dans  une  aventure  il  écla-  . 
tante  ^  tout  ce  qui  concerne  une  jeune» perfonno  ; 
Tome  /♦         .  A*  ^.sj 
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fur  qui  Tes  quaUcés  diftinguécs  ont  Bté  Vu^ 
tendon  générale,,  n^excû^  pas  la  curiofitç  Sf  les 
téfUpÛQns  de  tout  le  monde:  |e brute  d'e^  ap* 
prençke  lei  ckconftaaces  de  vous- même ,  6c 
celles  de  la  conduite  <|u'on  a  tenue  avec  vou$  à 
Toccafion  d'un  accident  que  vous  n'aveas.pu  em« 
pécher,  &  dans  lequel,  autant  que  j*ai  pu  m'en 
ccUircirj  c*eft  l'agreffeur  qui  fe  trouve  maltraité. 
M.  Diggs  (x)  que  j'ai  fait  appeler,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  ce  fâcheux  événement,  pour 
m'infqrmer  de  Tétat  de  votre  frère,  par  le  feul 
intérêt  que  je  prends  à  ce  qui  vous  touche,  m'a 
dit  qu'il  n  y  avoir  rien  à  craindre  de  la  blefTure» 
s'il  ne  furvenoit  aucun  danger  de  la  fièvre  qui 
femble  augmenter  par  le  trouble  de  fes  efprirs. 
M.  tTyetley  prit  hier  le  thé  avec  nous  ;  &  quoi- 
que fort  éloigné)  comme  on  le  fuppofe  aifé- 
ment,  de  prendre  parti  pour  M.  Lovelace,  lui  Se 
M*  Symes  blâmèrent  votre  £|millé  du  traitement 
qu'elle  lui  a  fait  lorfqu  il  eft  allé  en  perfonne 
s'informer  de  la  fanté  de  votre  frère,  &  marquer 
le  chagrin  qu'il  relTent  de  ce  qui  s'eft  pa(Ie.  Ils 
dtfent  que  M«  Lovelace  n  a  pu  éviter  de  tirée 
répée;  &  que,  foit  défaut  d*habileté,  foit  excèç 
de  violence ,  votre  frère  s'eft  livré  dès  le  premier 
coup.  On  aflure  même  que  M.  Lpyelaçe  lui  a  dit^ 
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ent'dTorçaht  de  fe  retiiec :  «  preniez  psdfii  vous» 
»>  M.  Harlovje»  votre  emporcemenc  vous  tapt 
n  hxxg  dç  àéfenk  ;  vous  me  donnez  crop  d  avan^i 
n  ca^.  En  £ivetir  de  votre  foriir,  fen  paflTçraf 

M  par  pà  vous  ^pudrez  y  ù Mai^  ce  diC* 

)>  cours  ne  l'ayant  rendu  que  plus  furieux»  i)  $*eft 
%>  pricipité  fi  témérairement  »  que  fon  adveri&îre  » 
»>  après  lui  ^voir  fait  une  lég^  blfffiiceau  bx^p 
»  lui  a  pris  fon  épée  »• 

Votre  frère  s'eft  fait  des  ennemis  par  ion  hu- 
meur impérieufe,  8ç  par  une  fierté  dérairpunable 
c^i  ne  peut  foufirir  qu'on  lui  contefte  rien.  Ceux 
qui  ne  (ont  pas  bien  difpofés  pour  lui  »  raconteni: 
qu'i  la  vue  de  fon  fang,  quicoubit  aflez  abon- 
damment de  fa  bleflure,  la  chaleur  de  fa  paf« 
fion  s^eû;  beaucoup  refroidie  j  &  que  fon  adver« 
Cure  «'étant  emprefiî  de  le  fficourir»  jufqu'i 
l'arrivée  du  diirurgien ,  il  a  reçu  ces  généreui^ 
(cins  avec  une  patience  qui  devoir  le  faire  croira 
très-éloigné  de  regarder  comi:9e  une  mfultc  h 
vifite  que  M.  Lovclace  lui  a  voulu  ren4FC  pow 
s'informer  de  &,  fanté. 

Laiflbns  raîfonoer  le  public;  mais  tout  If 
monde  vous  {^int.  Une  conduite  fi  folide  (te  fi 
uniforme!  tant  d'envie,  comfxie  on  vous  i'a  tou» 
jours  entendu  dicje,  de  gl^  fulqu'à  U  fin  4f 
Vos  jours  £ms  ^tre  pbfervéé>  Se  |e  pms  ajoutée 
(ans  défirer  même  (p^otk  t&amqw  M»  ys^^ 
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fecrets  pour  le  bien  !  pkttôt  utile  que  brillante  ^ 
fuîvant  votre  devife,  que  je  çrouve  fi  jufte!  ce-- 
pendant  livrée  aujourd'hui ,  malgré  vous ,  comoiie» 
il  eft  àifé  de  le  voir ,  aux  difcdurs  &  aux  réflexions  y 
Se  blâmée»  dans  le  fein  de  vot^e  famille,  pour 
lés  fautes  d'autrui!  quels  tourmens  ,de  tous  côté» 
pour  une  vertu  telle  que  la  votre!  Après  tout,  il 
faut  convenir  que  cette  épreuve  n  eft  que  propor- 
tionnée à  votre  prudence. 

Comme  la  crainte  de  tous  vos  amis  eft  qu*nn 
démêlé  auflî  violent ,  dans  lequel  il  femble  que 
les  deux  familles  font  à  préfent  engagées ,  ne 
produife  quelque  fcène  encore  plus  fâcheufe,  je 
dois  vous  prier  de  me  mettre  en  état ,  par  Tauto- 
riré  de  votre  propre  témoignage ,  xle  vous  rendre 
jnftice  dans  l^ccafion.Ma  mère,  &  toutes  nos 
parentes  &  amies  ,  nous  ne  nous  entretenons  y 
comme  le  refte  du  monde  ,  que  de  vous  &  des 
fuites  qu'on  peut  craindre  du  reflèntiment  d'un 
homme  auffi  vif  que  M.  Lovelace^  qui  fe  plaiiic 
ouvertenaent  d'avoir  été  traité  par  vos  oncles  avec 
la  dernière  indignité.  Ma  mère  foutient  que  vou^ 
ne  pouvez  plus,  avec  décence,  ni  le  voir ,  ni  en- 
tretenir de  correfpondance  avec  lui.  Elle  s'eft 
laiflS  préoccuper  l'efprit  par  votre  oncle  Antonin  ^ 
qui  nous  accorde  quelquefois ,  comme  vous  le 
favez>  l'honneur  de  fa  vifîte  »  &  qui  lui  a  repré^- 
Unie  y  dans  cçtte  occafion  ^  quel  crin^é  ce  feroic 
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peut  Une  fœur  d'encourager  un  homme  qui  ne 
peut  plus  (c'eft  fon  expreffion  )  aller  i  gué]\i£^ 
qu*ielle  qu'au  travers  du  fang  de  fon  frère. 

Hâtez-vous  donc ,  ma  chère  amie ,  de  m'écrîrè 
toutes  les  circonftances  de  votre  hiftoire,  depuis 
que  M*  LoveIaces*eft  introduit  dans  votre  fitmille» 
Étendez -vous  particulièrement  fur  ce  qui  s'eft 
paflë  entre  votre  fœur  &  lui.  On  en  fait  des  récits 
différens  ,  fufqu'à  fuppofer  que  la  fœur  cadette  ; 
par  k  forcé  du  moins  de  fon  mérite ,  a  dérobé  le 
cœur  d'un  amant  â  fon  aînée  ;  &  je  vous  demande 
en  grâce  de  vous  expliquer  aiïèz  nettement  pous 
fatisfaire  ceux  qui  ne  font  pas  auffi-bien  informés 
que  moi  du  fond  de  votre  conduite.  S'il  arrivoiç 
quelque  nouveau  malheur,  par  la  violence  des 
efprits  à  qui  vous  avez  affaire,  une  expofition 
naïve  de  tout  ce  qui  l'aura  précédé ,  fera  votre 
juftification. 

Voyez  à  quoi  vous  oblige  la  Supériorité,  que 
*Vous  avei;  fur  toutes  les  perfonnes  de  votre  fexe. 
De  toutes  les  femmes  qui  vous  connoiflent ,  ou 
qui  ont  entendu  parler  de  vous ,  il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ne  vous  croie  refponfable  dci  votre  coh-r 
duite  à  fon  tribunal,  fur  des  points ii  délicats  & 
il  intéreflans.  En  un  mot,  tout. le  monde  a  les 
yeux  attachés  fur  vôuç ,  &  femble  vous  demander 
uu  exemple.  Plût  au. ciel,  que.  vous  euflîez.  la 
liberté  de  imixt  vos  prii^ipesj  Alors,  j'ofe  Ig 
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dire  »  tout  preridroic  un  cours  naturel  ^  &  n^^ntcAt 
pas  d'autre  terme  que  l*honneur.  Maii  je  redoute 
vos  direâieurs  &  vos  diredrices.  Votre  mère,  avec 
àés  qualités  admirables  pour  conduire ,  eft  con- 
damnée à  fuivré  elle-même  la  conduite  d  autrui: 
votre  CupoCy  votre  frère ,  vous  pouiTeront  cêrcatr 
àeinént  hors  du  chemin  qui  vous  eft  propre. 

M^  je  touche  un  article  fur  lequel  vous  ne 
tne  permettez  pas  de  ni'étendré.  Pardon^  je  n  à-- 
|bùte  rien.  Cependant^  pourquoi  vous  deihander 
pardon  ^  lorfquè  vos  intérêts  font  les  itiiens  > 
lorfqne  j  attache  mon  honneur  au  votre»  Idrfque 
|e  vous  aime ,  comme  une  femme  n'en  àimà 
)àmâis  uhe  autre  y  Se  lorfqu'agréwt  cet  intérêt  de 
cette  tendreflTe  ,  vous  m'avez  placée^  depuis  im 
tems  qu'on  peut  nommer  long  pour  des  pet« 
fonnes  dé  notre  âge  »  au  premier  rang  de  Voa 
amies.  Anne  Howfi. 

P.  5.  Vous  me  feriez  plaifîr  de  m'envoyer 
une  copie  du  préambule  de  votre  grand  pfefe  i 
àûx  articles  du  teftament  qu'il  a  fait  en  Votre 
faveur ,  &  de  permettre  que  Je  la  communique  i 
itta  tante  Harman.  Elle  me  prie  inftamment  de 
lui  en  procurer  la  lefture.  Cependant. elle  eft  fi 
charmée  de  votfe  Carâftère  ,  que  ;  fans  voué 
connoîtreperfohnellement,  elle  approuve  les  dîf- 
poficions  de  votre  grand  père,  avant  que  deCoa-^ 
noître  les  raifons  de  cette  préférence. 
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2fc/i/i  Clarisse  Harlov'z,  à  mîfs  Howz^ 

Au  chAtetud'Harlove»  13  JaBvter» 

^^01  VOUS  m'embffraiTez^  très  -  chère  amk  ^ 
put  l'excès  de  votre  anûciér!  J«  ae  (aacois  doa"^ 
itx  de  votre  fincérité^  mais  pncenez  garde  aoflî  de 
fiie  donner  iiea  >  par  vx^cre  obKge^tire  partialité  ^ 
de  me  défier  un  peu  devosre  jugemem»^  Vous  ner 
fktces  |>as  attention  que  j'ai  piis  dé.  vaus^ quantité 
Âe  cliofes  âdmitables  ^  &  que  j'ai  Tairt  de  le^^ 
&ire  paâfer  à  vos  yeux  pour  des  biens  qui  tne:^ 
font  propres;  car  >  dans  tout  ce  que  vous  faites  ^,. 
dans  i^3iit  œ  <pie  vous  dites ,  &  JufquM  dans  vos^ 
f  égards ,  où  votre  ame  eft  fi  bien  peinte  y  vous*: 
donnez  des  leçons  ^  fans  le  favoir,  à  une  pet-*- 
fonne  qui  a  poiOE  vous  autant  de  tendrellè  ic: 
d^admkacîon  que  vous  m'en  connoiiSez.  Ainfi  ^ 
ma  chère  >.  feyez  déformais,  un  pçu  moins  pro«^ 
digue  de  louangeft,  de  peur  qu'après  l'aveu  que- 
ye  viens  de  faire  ,j»on  ne  vous  foupçonne  dr 
prendre  un  pkifir  fecret  à  vous  louer  vous'inème  y, 
en  voulant  qu'on  ne  vous  croie  occupée  que  dèr 
Vâogê  d'autruk^ 

Il  éft^tiâ  <^I2  tranquillité  çfo  notre  famille^ 
fwSkn  4>eaiiC9tip  ^'altérasioa.>  pour  ne  pas  dke 
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que  tout  y  eft  comme  en  tumulte ,  depuis  le  maté 

heureux  événement  auquel  l'amitié  vous  reiicKi 

.     •      ....11.  '     t  ^ 

lenfible.  Pen  ai  porté  tout  le  blâme;  Ceux  qui 
XPQ  veulent  du  mal ,  n'aveient  qu'à  laifle^  mop 
cœur  à  lui-même.  J'aurois  été  trop  touchée  de 
ce  fatal  accident,  fi  j'avois  été  épargnée  avec 
juftice  pat  tout  autr€  que  môi^  car,  foit  par  un 
coupable  fentiment  d'impatience ,  qui  peut  ve-r 
nir  de  ce  qu'ayant  toujours  été  traitée  avec  beau-* 
coup  d'indulgence ,  )e  ne  fuis  point  endurcie 
aux  reproches ,  foit  par  le  regret  d'entendre  cenr 
furer  à  mon  occafion  des  perfonnes  dont  mon 
devoir  eft  de  prendre  la  dcfenfc  ,  }'ai  fouhaité 
plus  d'une  fois  qu'il  eût  plu  au  ciel  de  me  retirée 
à  lui  dans  ma  dernière  maladie,  lorfqueje  jouif— 
fois  de  l'amitié  8^  de  la  bonne  opinion  de  tout  lo 
monde  :  mais  plus  fouvent  encore  de  n*avoir  pas 
reçu  de  mon  grandrpère  une  diftinâdon  qui  \ 
fuivant  les  apparences ,  m'a  fait  perdre  l'afFeâion 
de  mon  frère  &  de  ma  fœur,  ou  du  moins ,  qui, 
ayant  excité  leur  jaloufie  &  des  craintes  pouc 
dt  autres  faveurs  dç  mes  deux^oncles ,  f^t  difpa-t 
xoîcre  quelquefois  teuc  tendiiilè. 

la  fièvre  ayant  quitté  heureufement  mon  frèrCj^ 

&  ik  |>leiriite  étant  en  bon  état^i  quoi  qu'il  n'ak 

pas  encore  rifqué  de  forcir,  je  veux  vous  faire  la 

„  fetîre  hiftoîreiquevousdéfirês;,  avec  toute  Texac- 

ï)  utude  que  vous  mavea^  recommandce.^  ^ais 
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•ulflî^  le  ciel  nous  préferver  de  tout  nouvel  évà-f 
nement ,  qui  vous  obligeât  de  la  publier  dan^ 
les  vues  pour  lefquelles  votre  bonté  vous  fait 
praindre  qu  elle  ne  devienne  nécel&ire  ! 

Ce  fut  en  conféquence  de  quelques  explications 
entre  milord  M...  Se  mon  oncle  Ântonin ,  que 
du  confbntement  de  mon  père  &  de  ma  mère  , 
M*  Lovelace  rendit  fa  ptemière  vi(ite  i  mafœur 
Arabeile.  Mon  frère-ctoit  alors  en  Ecofle ,  occupié 
à  vffiter  la  belle  terre  qui  lui  a  été  lailfée  par  fa 
généreufîe  marraine,  avec  une  autre  dans  Yorksi- 
hiie»  qui  neft  pas  moins  confidécable.  J'étois  ^ 
de  mon  coté,  à  ma  ménagerie  (  i  ),  pour  donnée 
quelques  ordres  dans  cette  terre ,  que  pion  grand- 
père  m'a  léguée,  &  dont  on  me  laiflTe  une  fois 
Tan  rînfpeékîon,  quoique  j'aie  remis  tous  mes 
droits  entre  les  mains  de  mon  père. 

Ma  four  m'y  rendit  vifite  le  lendemain  du 
jour  qu'on  lui  avoit  amené  M«  Lovelace.  Elle 
me  parut  extrêmement  contente  de  lui.  Elle  me 

(x)  Le  motanglois  Day-Roufe^^vA  eft  dans l'orig:inal,  ûçnïRe 
iûkerie  t  le  grand-père  de  ÇUtit^^  pour  Tactirer  chez  lni>  lorf* 
Sa'.09  rouloit  |><e«  fe  ptXm  d'elle  ailleurs ,  lui  avok  laUTé  Ut 
liberté  de  faire  dans  fa  terre  une  ménagerie  de  Ton  goût.  Elle 
y  avoîc  réuni  toutes  les  commodités  poflîbles^  avec  une  élé« 
gante  fiinplicité,  6c  la  terre  en  avoit  pris  le  nom  de  Day-Rkonfi» 
f|r  le  défir  même  4»  grand-père  •  quoiqu'on  U  flommâc  w^ur/ipf 
2^  grave  $  Veft-à-dire,  le  borquec» 
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^Tihtk  ùt  nsiSnnce  y  la  fo^une  dont  il  Joaiflaic 
éé^y  qfai  écoit  dé  àevaL  mille  livres  flecling  de 
iekite  en  biens  clairs  (i),coifime  milord  M.«.» 
en  avoir  affûté  nion  oncle  ^  la  riche  fucceffion  de 
ce  feignetir^  dohc  il  étoic  héritier  préfomptif ,  ôc 
£ts  grandes  èfpéraaces  du  coté  de  ladi  Sara  Sad- 
leir,  &  de  ladi  Beiti  Lawrafice^  qui  ne  fouhai* 
toienc  pas  nioins  que  fon  oncle  de  le  voir  marié  » 
parce  qu'il  eft  le  dernier  de  leur  ligne.  «Uniî 
9%  bel  homihe!  O  fa  chère  Clary  (2)  n»  !cat  dans 
Tabondance  dé  fa  bonne  hunieur^  elle  éc^it 
prcre  alors  i  m  aimef.  ^  Il  n^étoit  que  trop  htl 
»  homme  pour  elle.  Que  netott-elle  auffi  ai* 
j>  mable  que  quekju^un  de  fa  Connûiflance  !  Elle 
»  aaroit  pu  ei^rer  de  conferver  fon  affi^âîon  t 
9  car  elle  avoir  entendu  dire  qu'il  étoit  dt(fipé> 
»  fort  diiCpé^  qull  étoit  léger»  quil  aimoit  les 
,j»  intrigues.  Mais  il  étoit  jeune.  Il  étoit  homme 
»  d'efprité  II  reconnoîtroit  fes  erreurs,  pourvu 
^  qu'elle  eût  feulement  la  patiente  de  fnpporcer 
99  fes  foiblefies  y  fî  fes  foiblefles  g'étoient  pas 
»  guéries  par  le  mariage  *>.  Après  cette  excur- 
ïîort,  elle  me  propofa  de  voir  ce  charmant  homme^, 
<'eft  le  nom  qu'elle  lui  domia.  Elle  retomba  éin^ 


Ct)  EntiroB  «inqiMACe  mUle  fraec«« 
<2)  Ccft  HA  4îiKkiiitttif  de  ClarUlc,  de  m.^ût  nom  4e  t€it» 
ixtffci  comme  Nanette  au  li^  d'AsAt* 
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fcs  réflacicns  far  la  craiîite  dé  n*ètre  pas  âfles 
belle  pour  luié  Elle  ajouta  qu'il  étoic  bien  fâcheux 
qu'un  homme  eût  de  ce  coté  là  tant  d'ayanc^é 
far  fa  femme.  Mais^  s'approchant  alors  d'une 
glace  »  elle  commença  bientôt  à  fe  cômpliniehter 
elle-même;  à  trouver  «tju'elle  étoit  aflès  bien) 
n  que  quantité  de  feprhes ,  qu'on  elUmoit  pa& 
n  faUes,  lui  étoient  foh  inférieure.  On  avoit 
9»  toufours  jugé  fa  %are  agréable.  Elle  VouloSè 
9)  bien  m'apprepdre  que  l'agrément^  n'ayant  pas 
s)  tant  i  perdre  que  la  beauté ,  étbit  ordihmre^ 
j»  ment  plus  durable;  8c  fe  tournant  encore  vers 
»  le  mito&  :  certainement  fes  traits  n'étoien): 
s»  pas  irr^diérs  y  (es  yeux  n'étoiént  pas  mal  0* 
Je  me  fouvièns  en  effet  que ,  dans  cette  occafion  ^ 
3s  avotetlt  quelque  diofe  de  plus  brillant  qu'i 
(ordinaire.  Enfin  elle  ne  fé  troura  aucan  déBrat, 
quoiqu'elle  ite  fut  pas  fûrè  »  ajbutâ^-eUei  d*avoir 
lien  d'ektrèitnement  engageant*  Qu'endites-vous^ 
Clary? 

Pardon»  ma  chère.  H  ne  m'eft  facb^s  atrité 
de  révéler  ces  petites  misères;  jainàis  >  pas  ùAtftû 
a  vous  :  9c ^e  ne  parlèi^ois  pas  aujourd'hui  fi  libteai 
ment  d'une  fœur»  fi  jeiiefàvoîs,  cèfàime  voub 
le  verrez  bientôt^  qu'elle  fe  fait  tm  mérite  au- 
près de  mon  fir^è  de  déAivcnier  qu'elle  ait  JàAbia 
eu  du^our  pour  M.  Lovélace.  Et  ^uis  vous  ai- 
mez  le  détaS  dàift  les  defcrqitioiiis  ^  &  vous  no 
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▼oalez  pâs  que  je  padè  fnr  l'air  &  la  manièrâ 
dont  les  chofes  (ont  ptononcées,  parce  que  voas 
ctes  perfoadée,  avec  raifon,  que  ces  accompa^ 
{nemens  etpriment  foavent  plus  qae  les  paroles. 

Je  b  félicitai  de  fes  efpcrances.  Elle  reçut  mes 
complimens  avec  an  grand  retour  de  complai-r 
fance  fur  elle-même.  La  féconde  vîfîte  de  M.  Lo-i 
velace  parut  faire  fur  elle  encore  plus  d'imprefc 
fion.  Cependant  il  n'eut  pas  d'explication  par^. 
ticulière  avec  elle  »  quoiqu'on  n'eut  pas  manqué 
de  lui  en  ménager  l'occadon.  Ce  fut  un  fu|et 
d'étonnement;  d'autant  plus  qu'en  i'introduifans 
dans  notre  famille,  mon  oncle  avoir  déclaré  que 
fes  vifîtes  étoient  pour  ma  fœur.  Mais  y  commet 
les  femmes  qui  font  contentes  d'elles-mêmes» 
excufent  facilement  une  négligence  dans  ceux; 
dont  elles  veulent  obtenir  l'eftime,  ma  fœur 
trouva  une  raifon  fort  à  l'avantage  de  M.  Love-? 
lace ,  pour  expliquer  fon  filence;  c'étoit  pure: 
timidité  :  de  la  timidité ,  ma  chère,  dans  M,  Lor 
velace!  AflRirément,  tout  vif  &' tout  enjoué  qu'il 
eft»  il  n'a  pas  l'air  impudent  :  mais  je  m'imagina 
qu'il  s'eft  paflc  beaucoup,  beaucoup* d'aimées j, 
depuis  qu'il  étoit  timide. 

Cependant  ma  foaur  s'attacha  fort  à  cette  idée* 
«  Réellement,  difoit-elle,  M.  Lo velace  ne  nié-; 
99  ritoit  -pas  la  mauvaife  réputation  qu'on  lui' 
n  faifoit  du  coté  dp  femmes^  C'étoit  un  hommes 
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W  lBit>deftei.   Elle   aVoic  cru  s'apperce voir  qu'il 
»  avoic  voulu  s'expliquer.   Mais^  une  ou  deux 
»  fpis  ,   Iqrfqu  il   avoic  paru  prêt   d'ouvrir  la 
ai  bouche  y  il  avoir  été  retenu  par  une  fi  agréablci 
9>  confuHon!  il  lui  avoit  témoigné  un  fi  profond 
»  refpeâ:!  C'étoir,  à.foh  avis,  la  plus  parfaite 
»  marque  de  contidératlon.  Elle  aimoic  extrè-^ 
»  mement  qu'en  galanterie  un  homme  fût  tou<» 
9i  jours  refpedueux  pour  fa  maîtrelTe  »•  Je  crois  y 
ma  chère ,  que  nous  penfons  toutes  de  même  ^ 
&  avec  taifbn  :  puifque,  fi  j'en  dois  juger  plarce 
que  j'ai  vu  dans  plufieurs  familles,  le  refpeâ;  ne 
diminue  que  trop  après  le  mariage.  Ma  fœur 
promit  à  ma  tante  Hervey  d'ufer  de  moins  dé 
réferve  la  première  fois  que  M.  Lovelace  fe 
ptéfenteroit  devant  elle.  «  Elle  n'étoit  point  de 
f>  ces  femmes  qui  fe  font  un  amufement  de 
»  l'embarras  d'auirui.*  Elle  ne  comprenoit  pa» 
n  quel  plaifir  on  peut  prendre  à  chagriner  une 
»  perfonne  qui  mérite  d'être  bien  traitée ,  fur 
»  tout  lorfqu'on  eft  sûre  de  fon  eftime»?;  Je 
fouhaite  qu'elle  n'eût  point  en  vue  quelqu'un 
que  j'aime  tendrement.  Cependant  fa  cenfure 
ne  feroit-elle  pas  injufte?  Je  la  crois  telle  j  neft- 
il.pas  vrai,  rpa  chère?  à  l'exception ,  peut-ctre,' 
de  quelques  mots  un  peu  durs  (  i  )• 

(ij  Çti  quatre  lignes  paxoîcroicnt  obrcurc»}  g  Vqu  n'étoic 
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Dans  la  troifième  vifite ,  Bella  (  i  )  itf  condaifk 
pat  un  principe  fi  plein  de  raîCon  &  d'humanité  ; 
de  force  que,  fur  le  récit  qu'elle  en  ^c  elle-même  ; 
M.  Loveiace  devoir  s*2cre  expliqué.  Mais  fa 
wniditéfxa,  encore  la  même.  U  n'eut  pas  la  force 
de  furmonrer  un  refpe&  fi  peu  de  faUbn.  Âinfi 
cette  vifite  n'eut  pas  d'autres  iuccès  que  les  pre^ 
BÛères. 

Ma  fcBur  ne  diffimula  plus  fbn  mécontent 
temenc  Elle  compara  le  caraâère  général  de 
M.  Lovelape»  avec  la  concjuite  particulière  qu'il 
tenoit  ;ivec  elle}  &  n'ayant  jamais  fait  d'autre 
épreuve  de  galanterie  »  elle  avoua  qtt'^n  amant  fi 
bizanaeluicaufoic  beaucoup  d'efid>ai:ras.  «  Quelles 
39  étoient  fei  vues?  Ne  lui  avoit*il  pas  été  pré^ 
at  fente  comme  un  homme  qui  prétendoit  à  fa 
m  main  ?  Ce  ne  pouvoit  être  àmidité ,  à  préfenr 
s»  qu'elle  y  penfoitj  ptti£]b'en  fuppofanc  que  le 
M  courage  lut  manquât  pour  s'ouvrir  i  eHe« 
n  m^me  >  il  aucoit  pu  s'expliquer  avec  fon  oncle. 
M  Non  que  d'ailleurs  elle  s'en  fouciat  beaucoup  ; 
»  mais  n'étoît-il  pas  jufte  qu'une  femmf  apprit  les 
ji  imencions  d'un'I^omme  de  fa  propre  t>oi)che^ 
>f  lorfqu'il  peiafioit  à  l'épouferj  9our  ne  rien  dé« 
SI  gtti&r»  41s  Gonunençoit  i  croire  qu'il  cher* 

Véfud  d'vn  homme  qui  la  reehcrchotc  en  mariage. 
$t)  Ccét  Mfk  jpoclc  nom»  ^[ai  «ft  le  dbsâmaif  à*Arûhlké 
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»r  chok  moki$  à  cultivée  fon  eftime,  que  celle 
99  de  fa  mère.  A  la  vérité,  tout  le  monde  ^àmimt 
n  avec  raifoa  la  coovierfatioa  de  fa  mère  :  mai« 
»  (î  M»  {.Qveiace  croyait  avancer  fes  affairet 
M  par  cette  voie»  il  écoit  dan$  Terreur  :  de  poai^ 
}>  (on  propre  avantage  »  il  devcût  dofmer  deiî 
H  raifons  dW  bien  ufer  avec  lui»  s'il  pa^venolt 
»  a  faire  approuver  fes  préteufionst  Sa  cot^duice  » 
»  elle  ne  £ii£bit  pas  difficulté  die  le  dire ,  lui  pa^ 
f»  roifloit  d'autant  plus  extraordinaire ,  qu'il  coQ« 
i>  tinuoit  fes  vifites  en  marquant  un^  pa%)a 
a»  extrême  de  cultiver  ramitié  de  toute  la  &r 
n  mille  9  &  que  S^  elle  pouvoit  prendre  fur  «lia 
•>  de  ^  joindre  à  l'opinion  que  tout  1^  mond« 
f»  avoir  de  lui»  U  ne  pou  voit  douter  qu'elle 
n  n'eût  a0èz  defprit  pour  Tentendre  i  demi-f 
»  mot»  puifqu'il  avoit  remarqué  quantité  à'zaCtA 
9  bonnes  cjbcfes  qui  éroient  forties  de  fa  bouche; 
»  8c  qu'il  avoit  paru  les  entendre  avec  admirai 
I»  tion.  EUe  otoit  obligée  de  le  dire  »  les  réferves 

•  coudoient  beaucoup  à  un  caraâère  aufli  ouven 
«»  &  auflî  libre  que  le  6en»  Cependant  elle  étQic 
f»  bien  aife  d'aHurer  ma  tante  (à  qui  tout  ce  ^i£^ 
m  cours  é%pit  ^dreifé)  qu'elle  n'oublieroit  jamaM 
I»  ce  quelle  d^voit  à  fon  fexe  3c  i  elle-même; 
19  M.  Lovelace  fut-il  ajoffi  e^cempt  de  reprochft 

•  par  fa  morule  que  par  fa  figure»  Se  devint-il 
m  beaucoup  plus  f^relEmt  dans  fes  foins  vu 
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Je  n'étois  pas  de  fon  cônfeîL  J'écoîs  éntôiè 
àbfente.  La  réfolacion  fut  ptifc ,  encre  ma  tante 
&  elle ,  que  s'il  n'arrivoit  rien,  dans  fa  première 
fifice  y  qui  parût  lui  promettre  une  exi>licâtion  ; 
elle  prendroit  un  air  froid  &  compofé.  Mais  il 
jlie  lemble  qile  ma  fd^ur  n'avoir  pas  bien  confi-^ 
déré  le  fond  des  chofes.  Ce  n'étoir  paë  cette  mé^ 
thode,  conime  l'expérience  l'a  fait  voir,  qu'iit 
falloit  employer  avec  un  iiomme  de  la  pénétra-^ 
tion  de  M.  Lovelace,  fur  des  points  de  pure 
cmiffion^  tii  même  avec  tout  autre  homme;  car^ 
fi  l'amour  n'a  pas  jeté  àps  tacines  aflez  profondes^ 
pour  eii  faire  naîtte  la  déclaration  ;  fur-tout  lorf-» 
que  l'occafion  en  eft  offerte,  il  rie  faut  pas  at- 
tendre que  le  chagrin  &  le  reflentiment  puiffenc 
fervir  à  l'avancer.  D'ailleurs ,  ma  chère  fœur 
fï\  pas  naturellement  la  meilleure  humeur  dir 
monde.  C'eft  une  vérité  que  je  m'efforcerois 
inutilement  de  cacher,  fur-t<5uc  à  vous.  Il  y  a 
donc  beaucoup  d'apparence  qu'en  voulant  pa* 
toître  un  peu  plus  difficile  qu'à  l'ordinaire ,  elle 
fte  fe  montra  pas  fort  à  fon  avantage. 

J'ignore  commentcette  converfation  fut  mc-^ 
liagée.  On  feroit  tenté  de  croire,  par  l'cvéne-î 
fnent ,  que  M.  Lovelace  fut  alTez  généreux,  non^ 
feulement  pour  faille  l'occafion  qu'on  lui  ofïroit^ 
inatîs  encore  pour  l'augmenter*  Cependant  il 
jugea  auffi  qu'il  étoit  à  propos  de  toucher  la 

^ueftioii} 
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^queftion;  mais  ce  ne  fut,  dic-elle  à  mâtaAte» 
qu'après  lavoit  jetée,  par  divers  degrés,  dans 
an  tel  excès  de  mauvaife  humeur,  qu'il  lui  fuc 
impoffible  de  fe  remettre  Au  le  champ.  Il  reprit 
fon  difcours  en  homme  qui  attend  une  réponfe 
jdccifive ,  fans  lui  laiffèr  le  tems   de  revenir  i 
elle-même ,  &  fans  faire  aucun  effort  pour  Tadoq^ 
cir;  de  forte  qu'elle  fe  vit  dans  la  néceflité  de 
pecfifter  dans  fon  refus*   Cependant  elle  lui 
donna  qt&elques  raifons  de  croire  qu'elle  ne  dér 
fapprouvoit  pas  fa  recherche ,  6c  qu'elle  n'étoic 
dégoûtée  que  de  la  forme  j  en  fe  plaignant  qu'il 
adrefsât  fes  foins  à  fa  mère,  plus  qu'à  elle-même ^ 
comme  s'il  eût  été  fur  de  fon  çonfentement  dan^ 
toutes  fones  de  circonftances.  J'avoue  qu'un  tel 
refus  pouvoit  ctre  pris  pour  un  encouragement  ; 
&  tout  le  refte  de  Al  réponfe  fut  dans  le  même 
goût  :  <«  peu  d'inclination  pour  un  cTiangemcnc 
»  d'état ,  fouveralnement  heureufe  comme  elle 
ii  étoit,  pouvoit  elle  être  jamais  plus  heureufe  »? 
&  d'autres  négatives,  que  je  crois  pouvoir  nom- 
mer un  confentemeûty'fans'fairè  tomber  uéati*» 
moins  mes  réflexion^^  fur  ma  fœur  :  dans  ces  ch" 
confiances ,  que  p^ut  dire  une  jeune  fille ,  larf«- 
qu'elle  a  lieu  de  ci^indre  qu'un  confentemenc 
xrop  pronipt  ne  l'expofe  au  mépris  d'un  fexe^  qui 
n'eftime.le  bonheur  qu'il  obtient  qu'à  proportiop 
des  difficultés  qu'il  lui  coûte  ?  La  réponfe  de  mifs 
Têmt  L  B 
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Bidulphe  à  quelques  vers  d'un  homme  qui  re-^ 
prochoic  i  notre  fexe  d'aimer  le  déguifemenc, 
n'eft  pas  trop  mauvaife  ,  quoique  vous  la  puîf* 
fiez  trouver  un  peu  libre  de  la  part  d'une  femnie. 

««  (  I  )  Sexe  peu  généreux ,  de  prendre  droit 
s»,  de  notre  facilité  pour  nous  méprifer,  &  de 
99  nous  accabler  de  reproches  (i  nous  paroiflbns 
9»  trop  févères  !  Voulez  vous  nous  encourager  i 
99  vous  faire  lire  dans  notre  cœur?  Jetez  le 
99  mafque  vous-mêmes,  &foyez  fincères.  Vous 
9)  parlez  de  coquetterie  ;  c'eft  votre  faufleté  qui 
9>  force  notre  fexe  à  la  diffimulation  ». 

Je  fuis  obligée  de  quitter  iîci  la  plume  j  mais 
je  compte  la  reprendre  bientôt.  * 


L  E  T  T  RÎ    I  I  L 

Mifs  Clarisse  Harlove,  â  mi/s  Howe; 

13  &  14  Janvier* 

X  ELLE  fut  la  réponfe  de  ma  fœur,  &  M. 
^Lovelace  eut  la  liberté  de  l'interpréter  comme  il 
le  jugeoit  à  propos.  Ce  fut  avec  les  apparences 
d'un  vif  regret ,  qu'il  prit  le  parti  de  fe  rendre 
i    des  raifons    fi  fortes.  Je  fuis   bien  trom« 

i   iO  fi'cft  U  tradadion  de  &  yç^  aBgloIt« 
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|iée  ^  ma  cïière.,  fi  cet  homme  rfeft  un  (uùc 
hypocrite,  «  Tant  tle  réfolucion  dans  une  jeune 
n  pcrfonnfe  !  Une  fetnieré  fi  noble  !  Il  falloir 
s»  donc  renoncer  à  refpérance  de  faite  changée 
»  des  fWntimens  qu'elle  n*avoit  adoptés  qu  après 
i>  une  mûre  délibération?  Ilfoupira,  nous  a  die 
M  ma  fœur  ,  en  prenant  congé  d'elle.  Il  foupira 
ji  profondément.  Il  fe  faifit  de  fa  main.  Il  y  atta« 
»  cha  fes  lèvres  avec   ardeur  !  Il  fe  retira  d'uta 
n  air  fi  rcfpeâueux  !  Elle  lavoir  encore  devant 
»  les  yeux  -,  toute  piquée  qu'elle  étoit,  il  s'eti 
jj  fallut  peu  qu'elle  ne  fût  fenfible  à  la  pitié  »^ 
Bonne  preuve  de  fes  intentions,  que  cette  pitié  ; 
puifque  dans  ce  moment  il  y  avoit  peu  d!appa- 
rcnce     qu'il    vînt   lui    renouveller    fes   offres^ 
Après  avoir  quitté  Bell<^   il   pafTa  dans  Tap* 
partement  de  ma  mère ,  pour  lui  rendre  compte 
de  fa    mauvaife  fortune  ^  mais  dans  des  ter« 
mes  il    refpeâueux    pour   ma  fœur    &  pour 
toutd  ia  famille  ,    &  s'il  faut   en  croire  Jes 
apparences  ,   avec  tant   de    chagrin   de    per* 
dre    l'efpoir    de  notre  alliance   ,    qu'il   laifla 
dans  l'efprit  de  tout  le  monde  des  imprefiions 
en  fa  faveur  ,  &  l'idée  que  cette  affaire  ne  man- 
qaecDÎtpas  de  fe  tenouer.  Je  crois  vous  avoir  dir^ 
que  mon  frère  étoit  alors  en  Ecofie.  M.  Lovelace 
reprit  le  chemin  de  Londres  >  où  il  pjtlfa  quinze 
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jpurs  entiers.  Il  y  rencontra  mon  oncle  idntonin  i 
auquel  il  Te  plaignit  fort  amèrement  de  la  maU 
faettreufe  réfolutton  que  fa  nièce  avoit  formée 
de  ne  pas  changer  d'éur.  On  reconnut  bien  alors, 
que  c'étoit  une  affaire  tout-à-fait  rompue. 

Ma  fœnr  ne  fe  manqua  point  à  elle-même 
dans  cette  occafion.  Elle  fe  ât  une  vertu  de  la 
fiéceflîté  ,,  &  l'amant  fugitif  parut  devenir  un 
tout  autre  homme  à  fes  yeux.  »  Un  perfon* 
9*  nage  rempli  de  vanité  ,  connoiflfant  trop  fes 
s»  propres  avantages  ,  bien  différens  néanmoins 
3;  de  l'idée  qu'elle  eh  avoit  conçue.  Froid  & 
9>  chaud  par  caprice  Se  par  accès.  Un  amant 
i»  intermittent  comme  la  fièvre.  Combien  ne  pré- 
)f  féroit  elle  pas  un  caradère  folide ,  un  homme 
9>  vertueux  y  un  ho^me  de  bonnes  mceuirs  ? 
»i  Sa  fœur  Clary  pouvoir  regarder  comme  une 
V  entreprife  digne  d'elle ,  d'engager  un  homme 
•f  de  cette  efpèce.  Elle  étoir  patiente.  Elle  avoic 
,•  le  talent  de  la  perfua(ion ,  pour  le  ramener 
^  de  fes  mauvaifcs  habitudes  ;  mais  pour  elle  , 
y%  il  ne  lui  falloir  pas  un  mari  fur  le  coeur  du^^ 
H  quel  elle  ne  pourroit  pas  compter  un  momenr. 
n  Elle  n  en  auroit  pas  voulu  pour  tout  l'or  du 
99  monde;  &  c'étoit  dans  la  joie  de  fon  cœur, 
»  qu'elle  s'applaudiifoit  de  l'avoir  rejeté  ». 
^.Lorfque.M.  Lovelace  fut  revenu  â  la  cam- 
pagne ,  il^tui  ptit  envie  de  rendre  vifîte  à  mou 
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Jïère  &  à  ma  mère,  dans  refpérance  ,  leur  dit- 
il,  que  5  malgré  le  malheur  qu'il  avoir  eu  de 
manquer  une  alliance  qu'il  avoir  ardemment' 
défirée-,  il  obtiendroir  Tàniicié  d'une  famille  pour 
laquelle  îl  conferveroic  toujours  du  refpeâ:. 
Malheureufement ,  iî  je  puis  le  dire,  }'étois  aa 
Ugis,  &  préfenre  à  fôn  arrivée.  On-obferva  qu# 
ïotk  attention  fut  toujours  fixée  far  moi. 

Âuflî'tot  qu'il  fut  parti,  ma  fœur  ,  qui  n'avoit 
pas  été  la  derft,ière  à  faire  cette  remarque  ,  dé- 
clara ,  par  une  forte  de  bravade ,  que  fi  fes  incli- 
nations  fe  tournoient  vers  moi  ,  elle  le  favo* 
riferoit  volontiers.  Ma  tante  Hervey  fe  trouvoit 
avec  nous.  Elle  eut  la  bonté  de  dire  que  noua 
ferions  le  plus  beau  coiiplé  d'Angleterre ,  fi  ma 
fœur  n*y  mettoit  pas  d'oppofition.  Un,  non  affu-^ 
riment\  accompagné  d'un  mouvement  dédai- 
gneux ,  fat  la  réponfe  de  ma  fœur.  Il  auroit 
été  bien  étrange  ,  qu'après  un  refus  murtment 
délibéré  ,  il  lui  fut  refté  des  prétentions.  Ma 
mère,  déclara  que  fon  uniqu'e  fujet  de  dégoût 
pour  une  alliance  avec  Tune  ou  l'autre  de  fes 
deux  filles,  étoit  le  reproche  qu'on  a  voit  à  lui  faire 
/ur  fes  mœurs.  Mon  oncle  Jules  Harlovext^onèxt 
avec  bonté  que  fa  fille  Clury  ,  c'eft  le  nom  qu'il 
a  pris  plaifir  à  me  donner  depuis  mon  enfance , 
feroit  plus  propre  que  toute  autre*  femme  à  \t 
réformer.  Mon  oncle  Antonin  donna  hautement 
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fon  approbation  ;  mais  en  la  foumettant^  comme 
ma  tante  y  aux  réfolutions  de  ma  fcnir.  Alors  ^ 
«Ile  aflTeâade  répéter  les  marques  de  fon  mépris. 
Elle  protefta  que  ,  fût- il  le  feul  de  fon  fexé  en 
Angleterre  ,  elle  ne  voudroit  pas  de  lui ,  & 
qu'elle  étoit  prête  à  réfigrier  par  écrit  toutes  fes 
prétentions  ,  fi  mifs  Clary  s  ctoit  laiffée  éblouie 
par  fon  clinquant ,  Se,  fi  tout  le  mondp  approa* 
vpit  les  vues  qu'il  avoir  fur  elle. 

Mon  père  ,  après  avoir  gardé  long-teiiis  le 
filence ,  étant  prefie  par  n^on  onde  Antonin  , 
d'expliquer  fon  fentiment ,  apprit  à  lallèmblée 
<]ue  dès  les  premières  vifites  de  M.  Lovelace  , 
il  avdit  reçu  une  lettre  d^  fon  fils  James  »  qu'il 
n'ayoit  montrée  qu'à  ma  mère  ,  parce  que  le 
traité  pour  ma  fœur  étoit  déjà  rompu  :  que  dans 
cette  lettre ,  fon  fils  témoignoit  beaucoup  d'é- 
loignement  pour  une  alliance  avec  M.  Love* 
lace  y  à  caufe  de  fes  mauvaifes  mœurs  :  qu'à  U 
vérité  ,  il  n'ignoroit  pas  qu'ils  étoient  mal  enfem- 
ble  depuis  long-tems;  que,  voulant  prévenir 
route  occafion  de  méfintelligence  &  d  animofité 
dans  fa  famille  >  il  fufpendroit  la  déclaration  de 
(es  fentîmens  ,  jufqu'à  l'arrivée  de  mon  frère  > 
pour  fe  donner  le  tems  d'entendre  toutes  fes 
objeâ:ions  ;  qu'il  étoit  d'autant  plus  porté  à  cette 
condefcendance  pour  fon  fils  «  qu'en  général  le 
cara<^ère  de  M.  Lovelace  n'étoir  pas  trop  bicm 
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(Etabli  ;  qu'il  avoîc  appris  ^  &  qu'il  fuppofoit  tout 
le  monde  ^informé  que  c'écoic  un  homme  fans 
conduite  >  qui  s*étoic  fort  endetté  dans  fes  voya- 
ges j  Se  dans  le  fond ,  lui  pluc-il  d'ajouter  ,  il 
a  tout  Tair  d'un  diffipateur.' 

J'ai  fu  toutes  ces  circonftances.^  en  partie  >  de 
ma  tante  Hervey ,  en  jpartie  de  ma  fœur  ;  car  on 
m'avoit  dit  de  me  retirer  lorfqu'on  étoit  entré 
en  matière.  Â  mon  retour ,  mon  oncle  Ântonin 
me  demanda  il  j'aurois  du  goût  pour  M.  Love- 
lace.  Tout  le  monde  >  ajouta-t-il  y  s*étoit  apperçu 
que  j'ayois  fait  fa  conquête.  Je  répondis  à  cette 
queftion:  point  du  tout  ,  M.  Lovelace  paroîc 
avoir  trop  fauonne  opinion  de,  f;^  perfonne  &:  de 
fes  qualités ,  pour  être  jamais  capable  de  beau- 
coup, d'attentions  pour  fa  femme.  Ma  fœur 
cémcAgna  particulièrement  qu'elle  étoit  fatisr 
fjûte  de  ma  réponfe  :  elle  la  trouva  jufte;  6c 
loua  fort  mon  jugement ,.  apparemment  parce 
qu'il .  s'accpr  doit  avec  le  (ien.  Mais,  dès  le  jour 
fuivant ,  on  vit  arriver  milord  M  ••.•..  an  cha« 
teatt  d'Harlove.  J'étois  alors  abfente.  Il  fit  fa 
demande  dans  les  formes  ,  en  déclarant  que 
l'ambition  de  fa  famille  étoit  de  s'allier  avec  la 
notre  >  &  qu'il  fe  fiattoit  que  la  réponfe  de  la 
cadette  feroit  plus  favorable  i  fon  parent  que 
celle  de  l'aînée.  En  jin  mot  »  les  vifites  de  M. 
.  Lovelace  furent  admifes  »  comme  celles  d'aa 
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homme  qui  n*avoit  pas  ihérité  que  nôtre  lamillé 
manquât  de  confidàrariôn  pour  lui.  Mais ,  àîci 
gard  de  fes  vues  fur  moi ,  mon  père  remit  à  fé 
déterminer  après  larrivce  de  fon  fits  ;  &  pour  lé 
refte  ,  on  s*en  repofa  fur  ma  difcrétîon.  Mes 
objeàiohs  coQtre  lui  croient  toujours  les  mêmes. 
Le  tems  nous  rendit  plus  familiers;  mais  je  ne 
voulus  jahiais  entenidre  de  lui  que  des  difcours 
généraux,  &  je  ne  lui  donnai  aucune  occafîon  dé 
in*eniretenir  en  particulier. 
'  Il  fupportàcette'conduite  avec  plus  dif  réfigna^ 
tion  qu'on  en  devoir  attendre  de  fon  caradèrd 
-'naturel,  qui  paÏÏe  pour  vif  &  ardent  J  ce  qui  lui 
vient  fans  doute  de  n'avoir  jamais- été  contrarié 
•dès  l*enfance ,  erreur  trop  ordinaire  dans  les  gran- 
des fahfiîllcs  où  il  n*y  a  qu'un  feul  fils.  Sa  mère 
h*a  jamais  eu  d'autre  enfant  que  lui.  Mais  fi 
patience ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  ne  m'em- 
pêchoFt  pas  de  remarquer  que ,  dans  la  bonne 
opinion  qu'il  a  de  lui-même ,  il  ne  douroit  pat 
que  fon-  mérite  ne  le  fit  parvenir  infenftMement 
i  m'^engager  ;  ôc  s'il  y  jparvenoit  une  fois  ,  dit -il 
îin  jour  à  ma  rante^  Hervey ,  il  fe  promettoitque 
f  imprcffion  feroit  durable  dans  un  caradère  auflt 
Iblide  que  le  mien.  Pendant  ce  tems-là ,  ma  fœut 
eii>liquoit  fa  modération  dans  un  autre  fens , 
qui  auroit  peut-être  eu  plus  de  force  ,  de  la  part 
d'un  efprit  moins  prévenu.  »  C^étoit  uti  homme 
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)>  qal  n*avoit  point  de  paffion  povir  le  mariage  » 
»  &  qui  étoit  capable  de  s'attacher  à  trente  maî- 
9»  trèfles.  Ce  délai  convenoit  également  a  fon 
»  numeur  volage  &  au  rôle  d*indifFérence  que 
«  je  fouois  parfaitement  «.  Ce  fut  fon  obligeante 
expreflion. 

Quelque  motif  qu'il  pût  avoir  pour  ne  pas  fe 
lafler  d'une  patience  fi  oppofée  à  fon  naturel , 
Se  dans  une  occafion  où  l'on  fappofoit  qu'aux 
moins  du  coté  de  la  fortune  ,  l'objet  de  fesr 
lecherches  devoir  exciteù  fa  plus  vive  attention, 
il  eft  certain  qu'il  évita  par-là  Quantité  de  naor-i 
tifications  ;  car  pendant  que  mon  père  fufpen-^ 
doit  fon  approbation  jufqu'à  l'arrivée  de  mon 
&ère  y  il  reçut  de  tout  le  mpnde  les  civilités  qu^ 
étoient  dues  i  fa  naiflTance ,  &  quoique  de  rems 
ëh  tenis  il  nous  vînt  àes  rapports  qui  n'étoiertt? 
pas  à  rhonnèur  de  fa  morale,  nous  ne  pouvions 
l'interroger  là-deflTus  ,  fans  lui  donner  plus  d'à- 
vantée  que  là  pradehce  ne  le  permettoit  dans 
la  fîtuation  où  il  étoit  avec  nous  j  puifqu'il  f 
àvoit  beaucoup  plus  d'apparence  que  fa  recher- 
che feroit  refufée  ,  qu'il  n'y  en  avoir  qu'elle 
pût  être  acceptée.  11  fe  trouva  ainfi  prefque  l& 
fntAtrt  du  toftqu'il  voulut  prendre  dans  nôtrtf 
famille.  Comme  on  ne  remarqubit  rien  dans  fa 
conduite  iqui  nelittt  éxtrêmetaent  refpe&ueux ,  SC 
qu'on  h'avoit  à  fe  plamdre  d'aucune  imporcimic^ 
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violente,  on  parut  prendre  beaucoup  de  goût 
aux  agrémens  de  fa  converfation.  Pour  moi,  je  le 
confidérois  fous  U  même  jour  que  nos  compagnies 
ordinaires  }  &  lorfque  je  le  voyois  entrer  ♦u 
fortir ,  je  ne  croyois  pas  avoir  plus  de  part  à  fes 
vifites  que  le  refte  de  la  famille. 

Cependant  cette  indifférence  de  ma  part  fervit 
à  lui  procurer  un  fort  grand  avantage.  Elle  devint 
comme  le  fondement  de  cette  correfpondance 
par  lettres  qui  fuivit  bientôt  ,  6c  dans  laquelle 
je  ne  ferois  pas  entrée  avec  tant  de  complaifauce^ 
£  elle  neût  été  commencée  lorfque  les  animofités 
éclatèrent*  U  faut  vous  en  apprendre  l'occafion. 
Mon  oncle  Hervey  eft  ruteur  d*un  jeune  homme 
de-qualité ,  qu'il  fe  propofe  de  faire  parùr  dans 
un  an  ou  deux  ,  pour  entreprendre  ce  qu'on, 
appelle  le  grand  tour.  M.  Lovelace  lui  paroit&nc 
capable^  de  donner  beaucoup  de  lumières  fur- 
tout  ce  qui  mérite  les  obfervations  d  un  jeune 
voyagfur  >  il  le  pria  de  lui  faire ,  par  écrit  »  une 
defcriptioQ  des  cours  &-  des  pa,y«  qu'il  avoic 
vifites  ,  avec  des  remarques  fut  ce  qu'il  y  avoit 
VU;  de  plus  curieux.  Il  y  confentit ,  à  eondîtioti 
que  je  171e  ciiargerois  de  .la  diredion  &  de  Tar- 
rangenieftt:  ,de  ce  qu'il  nommoit  les  fujets.  Oa 
avoit  entendu  vanter  fa  manière  d'écrire.  On  fe 
figura  que  fes  relations  pourroient  être  un  amu« 
(MocQfc  i^t^able  pendant  les;  faicées  d'hiver  ^  Se 
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qite>  devant  être  loes  en  pleine  a(Ièinbtée  ,  avai  t 
que  d'être  livrées  au  jeune  voyageur,  elle  ne  lai 
dooneroient  aucune  occaiion  de  s'adreflfer  par- 
4KttUèrement  i  mot.  Je  ne  fis  pas  fcrupule  d'é- 
crire, pour  lui  propofer  quelquefois  des  douces  , 
ou  pour  lui  demander  des  éclaircidemens  qui 
tournoient  à  rinftruâion  commune  ;  j'en  fis 
p0ut«ètre  d'autant  nioins ,  que  j'aime  à  me  fer- 
vir  de  ma  plume  j  &  c'eux'qui  font  dans  ce  goût, 
comme  vous  favez,  fe  plaifent  beaucoup  à  Texer- 
.cer.Âinfi ,  avec  le  confentement  de  coût  le  mon| 
de,  ScUs  itiftançes  de  mon  oncle  Hervey  ,  feme 
perfuadai  que  faice.feule  la  fcrupuleufe,  ç'eâc 
évé  une  affedatiop  (^afticulière ,  dont  un  homme 
.vain  pouvoir  •  tirer  avantage,  &  fur  laquelle  ma 
io^ur  n'auifoicp^s  Banque  de  faire  des  réflexions* 
'    Vous ,  avez  vu  quèlques-une^  de  ees^  lettres  » 
^i  ne  Volts  ont  pas  déplu,  &  noiis  levons  cru 
jreconnôître.  »  v  vftôs  :&  moi ,  ^e  M.  Lovelace 
.étoit  un  obferyateur  au-deSùs  du  conu^un.  Ma 
fqeur  convint  ^Jle-jjpacme  qu'il  ayoit  quelque 
talent  pour' écrire,  &  qu'il  nencei^doit pas  mal 
les  defcriptions.  Mon  père,  qui  a  vojragé  daiis 
ia  jeuneffe  ,  avoua  q^lê  fes  obfervations  écoient 
curieufes ,  &  qix^elles  marquoieïitibeAucoup  de 
jlteâure,  de,}ag^ment^&  de  goûc. 

Telle  fut  l'or igifl^  d'une' fprtfe  de  çorrAon- 
4ance  qui  s'établit  eftatce  lui  &  n^oi  »  av^ç  l'ap*- 
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probatlon  générale  ;  candis  quon  ne  ce({oir  pas 
d'admirer  ,  <&  qu'on  prénoic  plaifir  à  voit  fa 
patiente  vénératib/2  poux  mo\  ;  c'eft  ainH  que  tout 
le  monde  la  nommoit.  Cependant  on  ne  dou*' 
toicpas  qu'il  ne  fe  rendît  i>ienrot  plus  importun*, 
paçce  que  Ces  vifices  devenoient  plus  fréquentes', 
&  qu'il  ne  déguifa  point  à  ma  tante  Hervey , 
une  vive  pailion  pour  moi: ,  accompagnée  ,  lui 
dit-il ,  d'une  crainte  qu'il  n  avoit  jamais  connue, 
à  laquelle  il  attribuoit  ce  qu'il  nomma  fa  foa^ 
miifîon  appacente  aux  volontés  de  mon  père, 
.&  k  diftance  où  je  le  tenois  de  moi.  Au  fond-, 
jna  chcJDe-»  c'eft  peut-être  fa  méthode  ordinaire 
:avec  notre  fexe  \  car  nVt-il  pa5  eu  d'abord  le« 
mêmes  refpeds  pour  ma  fo&ttt;-  En  mèmé^ 
jcems  ,^  monpière  qui  s'attendait  à  fe  voir  im^ 
portuné  ^  tcnoit  prêt  cous  -les  rapports  qu'on  lui 
javoit  faits  4  fon  défavantage,  p6ùr  lui  en  faire 
autant.  kl'db|eAions  contre  fes  vues.  Je  vous 
«(Turejqoae  ce  deifein  s'acco^deicàvec  mes  defirs. 
j?otivots  je  penfer  autrement  ?  6c  celle  qui  avoit 
rejeté  M*  n^yerUy  ,  parce  ^  qiiè  {es  opinions 
xtoienc.  crop  librôi  ,  h'aurôîè-elle  pas  écé  inexcu* 
fable  de  recevoir  les  foins  d'un  autre  ,  dont 
les  tétions  TétôienG  encore  plus  ? 

Mais  je  dois  avouei:  que  ,  dans  les  lettres  qu'il 
m'éAvoit  fur  le  fujet  général ,  il  en  renferma 
•plufieiirs  fois  uhe  patticuUète  ,  ou  il  me  déclâ^ 
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foie  les  fcnrimens  paflîonnés  de  fon  eftime  ,  en 
fe  plaignant  de  ma  réferve  avec  alFez  de  chaleur, 
le  ne  lui  marquai  pas  que  j  y  eufle  fait  la  moin- 
dre arcencion.  Ne  lui  ayant  jamais  écrit  que  fut 
des  matières  communes ,  je  crus  devoir  paflet 
fur  ce  qu'il  m'écrivoit  de  particulier  ,   comme 
fi  Je  ne  m'en  ctois  point  apperçue  •,  d'autant  plus 
que  les  applaudiflfemens   qu'on  donnoit  à  fes 
lettres  ,  ne  me  laiffbient  plus  la  liberté  de  rom- 
pre notre  correfpondance  fans  en  découvrir*  la 
véritable  raifon.  D'ailleurs  ,  au  travers  de  fes 
r^efpeâueufes  affiduités  ,  il  étoit  aifé  de  remar- 
quer ,  quand  fon  caradkère  auroit  été  moins  con- 
nu, qu'il  étoit  naturellement  hautain  &  violent; 
tç  j'avois  aiTez  fouffert  de  cet  efprit  intraitable 
dans  mon  frère ,  pour  ne  pas  l'aimer  beaucoup  dans 
un  homme  qui  efpéroit  m'appartenir  encore  de 
plus  près. 

.  Je  fis  un  petit  efTai  de  cette  humeur,  dans 
Toccafion  même  dont  je  parle.  Après  avoir  joint, 
pour  la  troifième  fois ,  une  lettre  particulière  a  la 
lettre  générale  ,  il  me  demanda  ^  dans  fa  pre^ 
miàre  vifite  ,  fi  je  ne  l'avois  pas  reçue.  Je  lui  dis 
que  je  ne  ferois  jamais  de  réponfe  aux  lettres  de 
cette  nature ,  &  que  j'avois  attendu  l'occafion 
qu'il  m'of&oit  pour  l'en  affurer.  Je  le  priai  de  ne 
xncn  plus  écrire  >  &  je  lui  déclarai  que ,  s'il  le 
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faifoît  encore,  je  lui  renverrois  les  deux  lettres, 
ôc  qu'il  n'auroic  plus  une  ligne  de  moi. 

Vous  ne  fauriez  vous  imaginer  Tair  d'arro- 
gance qui  fe  peignit  dans  fes  yeux  ,  comme  (i 
Çeûc  été  lui  manquer  que  de  n'ècre  plus  fenfible 
à  fes  foins,  ni  ce  qu'il  lui  en  coûta,  lorfqu'il  fe 
fut  un  peu  remis  ,  pour  faire  fuccéder  un  air  plus 
doux  à  cet  air  hautain.  Mais  je  ne  lui  fis  pas  con- 
noître  que  je  me  fufle  apperçue  de  Tun  ni  de  l'autre. 
11  me  fembla  que  le  meilleur  parti ,  c*étoit  de  le 
convaincre ,  par  la  froideur  &  TindifFérence  avec 
laquelle  j'arrètois  des  efpérances  rrop  promptes, 
fans  affeâer  néanmoins  d'orgueil  ni  de  vanité, 
qu'il  n'étoit  pas  aiïez  confidérable  à  mes  yeux^ 
pour  mè  faire  trouver  facilement  un  fujetd'o& 
fenfe  dans  fon  air  &  dans  fes  difcours  ;  ou ,  ce 
qui  revient  au  même ,  que  je  ne  me  fouciois 
point  afTez  de  lui  pour  m'embarraflfèr  de  lui 
faire  connoître  mes  fentimens  par  des  apparences 
de  chagrin  ou  de  joie.  Il  avoir  été  ailèz  rufé  pour 
me  donner  comme  fans  defTein  ,  une  inftruâion 
qui  n/avoit  appris  à  me  tenir  fur  mes  gardes. 
Un  jour,  en  converfation  ,  il  avoir  dit  que  lorf- 
qu'un  homme  ne  pouvoir  engager  une  femme  i, 
lui  avouer  qu'elle  eût  du  goût  pour  lui ,  il  avoit 
une  autre  voie ,  plus  sûre  peut-être  &  plus  utile 
à  fes  vues ,  qui  étoit  de  la  mettre  en  colère 
contre  lui. 
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Je  fuis  inteirompue  par  des  raifons  preflan^ 

tes.  Mais  je  reprendrai  le  même  fujec  à  la  pre-r 

filière  occaGon. 

Clarisse  Harlovb. 


L  E  T  T  R  E    I  V. 

Mifs  Clarisss  Haklqve^  à  mifs  Howe: 

1$  Juvier. 

V  Oit  A  ,  ma  chère,  où  j'en  étois  avec  M. 
lovelace ,  lorfque  mon  frère  arriva  d'Ecoflfe. 

Attffitôc  qu'on  lui  eut  parlé  des  vidres  de  M. 
Lovelace ,  il  déclara  nettement  &  fans  explica- 
ûon  qu*il  les  défapprouvoit.  En  général ,  il  trou«- 
voic  de  grands  fujets  de  reproche  dans  fon  carac- 
tère. Mais  bientôt ,  mefurant  moins  fes  expreC- 
fions,  il  prit  la  liberté  de  dire,  en  propres  termes, 
qu'il  avoir  peine  à  comprendre  que  hs  oncles 
eu^iit  été  capables  de  propofer  un  homme  de 
cette  forte  pour  l'une  ou  l'autre  de  fes  fœurs  : 
&  fe  tournant  en  même  tems  vers  mon  père, 
il  le  remercia  d'avoir  évité  de  conclure  jufqu'à 
fon  retour  \  mais  du  ton ,  à  mon  avis ,  d'un  fupé- 
rieur  qui  loue  un  inférieur  d'avoir  rempli  fon 
devoir  dans  fon  abfence.  Il  juftifia  fon  averfion 
invétérée  ,  par  l'opinion  publique,  &  par  lacon* 
koiflance  qu  il  avoit  acquife  de  fon  cara^ère  a» 
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^coilége.  Il  déclara  qu'il  Ta  voie  toujours  haï; 
,quil  le  haïrait  toujours,,  &  qu'il  ne  le  reconnoî- 
troit  jamais  pour  fon  frère ,  ni  moi  pour  fa 
fœuc,  fi  je  répoufois. 

Voici  l'origine  que  j'ai  entendue  donner  i 
cette  antipathie  de  collège.  M.  Lovelace  s'eft 
toujours  fait  remarquer  par  fa  vivacité  &  fon 
courage ,  &  ne  fe  diftînguoit  pas  moins  ,  à  ce 
•qu'il  femble  ,  par  la  rapidité  furprenante  de 
fes  progrès  dans  toutes  les  parties  de  la.  littéra- 
ture. Aux  heures  de  l'étude ,  il  n'y  avoir  pas 
d'adiyitc  égale  à  la  fienne.  Il  paroît  qu'ont 
avoir  généralement  cette  idée  de  lui  à  l'univer- 
.fité  ,  &  qu'elle  lui  avoit  fait  un  grand  nomb» 
.d'amis  entre  les  plus  habiles  de  fes  compagnons^ 
tandis  que  ceux  qui  ne  l'aimoient  pas ,  le  redour 
toient,  acaufe  de  fa  vivacité,  qui  le  difpofoic 
trop  facilement  â  les  offenfer,  &  du  courage 
avec  lequel  il  foutenoit  l'offcnfe  après  l'avoir 
faite*  Il  fe  faifoit  par*lâ  autant  de  partifans 
qu'il  lui  plaifoit ,  parmi  ceux  qui  n'étoient  pa$ 
les  plus  eftimés  par  leur  conduite  ;  caraâère  ,  d 
tout  prendre  ,  qui  n'eft  pas  fort  aimable* 

Mais  celui  de  mon  frère  n  étoit  pas  plus  heU* 
reux.  Sa  hauteur  naturelle  ne  pouvoir  fupporter 
une  fupériorité  fi  vifible.  On  n'eft  pas  éloigné  de 
la  haine  ,  pour  ceux  qu'on  craint  plus  qu'on  ne 
les  aime.  Comme  il  avoit  moins  d'empire  que 
'  l'autre 
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îàùtrè  far  fes  pàffibris  ,  il  s*iexpofoit  plus  fôùven* 
à  fes  railleries ,  qui  étoient  pfeùt-êrre  indécentes  ^ 
He  fortfe^quils  né  fe  r'ehcbntroient  jamais  fans 
ie  quereller  \  éc  tout  le  niônde ,  foit  par  crainte 
bu  par  amitié ,  plënànt  le  parti  de  fon  adverfairi^i 
il  effafz  quantité  de  mortiâtations  pendant  le 
tenîs  quilè  pàfsèrènt  au  mènie  collège,  Âinfi  ^  on 
ixe  doit  pas  ftoilver  bien  furprehant  qu'un  jeune 
kommfe  V  doirtt  on  île  vanté  pas  la  douceur  ,  ait 
tepris  une^ànciehne  antipathie,  qui  a  jeté  autrefois 
des  racines  fi  profondes; 

*    Il  trotiVà  ma  fœUt ,  qui  n^artendoit  ijùe  Toc* 

tâfioh  5  prêté'  à  fë  j^ihdîe  .à  lui  dans  fes  refleri? 

timeris  contre  rhéitime  qu'il  haïflbit.  Elle  défa^. 

Voua  haùtemefit  d'avoir  Jamaîs  eu  la  moindre 

éftime  pour  M.  Lovélace  ^  *>  jamais  aucun  goût 

îi  pouf  lui.  Son  bien  devoir  être  fott chargé. Livré 

h  au  jilaifif,' comme  il  l'étoit,  il  étoit  impôffi- 

i>  ble  qu'il  ne  fût  pas  abimé  de   dettes.  .AuOi 

i»  n'avoît-ll  point  de  màifon^  ni  même  d'équipage* 

s>  Perfonne  ne  lui  difpiitoic  de  la  vanité.  La 

'»  raifôn  ,  par  cohféquehtr^  étoit  àiféeà  deviner». 

lÀ^àeSxik  elle  fe  vanta  fans  niénàgemenc    dé 

l'avoir  tefufé  j  &  mon  ficré  lui  en  fit  un  fujei 

d'éloge.  Ils  fe  réunirent  5  dans  toutes  les  occa- 

fions ,  potir  le  tabàilfer^   &  fôuvent  ils  cher-» 

*  iéhèreiit  à  les  fjtire  naître.  Leur  atlimpfité  ramcH 

Tom€  li  '  C 
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noît  là  toixtes  le^  cô^v^rfacions  ^  &,  ejX^%  n-^yoleiii 
2>as  commencé  p^r  un  fujet  fi  fif^milier. 

Je  nem'emb^alTçis  pas  beaucoup  de  le  jui^ 
tifier,  lorfque  jp  n'^oi^  pas  i^iclçe  <bn3  tçurf 
réflexions.  Je  leur  dis  que  je  ne  faifois.pas  aflTc^ç 
de  cas  de  lui  pour  caufer  le  nu^^ndç^  4iffîrenf 
dans  la  famille  i  Jcm  occaGoo  ^  :&.  popii^e  JQ 
fuppofois^u^ilii'avoic  donné  qi|e  txo^  f}^iajec  à  \^ 
«nauvaife  opinion  quon  ayoic  de.lui>  Ij^  j^g^<4f 
qu'il  devoir  porter  la  peine  de  ijespixtpres. fautes. 
Quelquefois ,  à  la  vérité  >  lorfqitç  jl^jw:  trh^iij: 
me  parqifibit  les  :êmpqrtçr  ^UrdeU  4ç$i  ifqifnes 
lie  la  vraifemblanté  >  je  me  fuis  cci^e  obligée  ^ 
-parlajuûice  ,  dédire  un  mot  en  fa  faveur^  mai^ 
on  me  reprochait  alo^s  une  prévention  ^ont  jp 
ne  voulots  pas  cqnvepir  :  de  fproe  que  ,  fi  je  ^ 
Douvois  pas  faire  changer  de  fujet  àla conye|:<- 
fariqn,  je  me  cetirois  à  mon  çl^y^^n  ouda^^ 
mon  cabinet* 

'  Leurs  manières  pour  lui  y  quoique  très*£:q}- 
des  y  &  même  xléfobligeance^  lor%i'ils  ^.e 
pouvoient  éviter  de  le  voir  nWpient  ri$i;i 
encore  d*^bfolument  injurieux,  ^i  f^  flattoient 
d'engager  mon  père  i  lui  défendre  i^s  vifitos. 
Mais  y  comme  il  n'y  avoit  rien  daps  &  conduire 
qui  pût  juftifier  ce  traitement  à  legard  d'un 
liomme  de  fa  naifiànce  &  de  £i  i^çtanej  leurs 
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êfpèwnces  forent  trompées»  Alors  ils  s'adrefsè- 
ïent  à  moi.  Je  leur  demandai  quelle  ctoit  mon 
autorité  pour  une  démarche  de  cette' nature  dans 
la  ra^ifon  de  mon  père,  fur-tout  brfcjue  ma  con- 
duite tehoit  M.  Lovelacefi  éloigné  de  moi,  qu'il 
ne  paroiflbit  pas  que  feufle  plus  de  part  à  fes 
viiîtes  que  j^  refte  de  la  famille  ,  à  l'exceptioa 
d'eux.  Pour  ie  venger >  ils  me  dirent  que  c'étoit 
un  rôle  concerté  entre  lui  &  moi,  &  que  nous 
nous  entendions  mieux >  toi^  deux,  q.ue  nous 
ne  voulions  qu'on  le  crût.  A  la  fin  ,  ils  s'abau- 
don^è^;ent  tellement  à  leuf  paffipn,  que  touc 
d'un  coup  (i),  au  lieu  de  fe  rètiftr ,  comme  ils 
y  étbient  accoutumés,  Iprfqu'ils  le  voyoient  pa- 
roîtce,  ils  fe  jetèrent  comme  dans  fon  chemin  ; 
avec  le  deflèin  formé  de  l'infulter. 

Vous  vous  imaginez  bien  que  M.  Lovelace 
le  prit  très-mal.  Cependant  il  fe  contenta  de 
m'en  faire  des  plaintes  ,  en  termes  fort  vifs4  la 
véâté,  &  me  faifant  entendre  que  ,  fans  h 
«oafîdération  qu'il  .avoit  pour  moi ,  le  procédi 
-de  mon  f^ère  h'étoit  pas  fap4)ortable.  Je  fus.très- 
fîch^e  dtt  mérite  que  cet  incident  lui  fajfoic 
près  de  moi  da^s  fes  propres  idées ,  d'autant 
^us.qu'ilavoit  reçuquelques  affronts  trop  ouverts 
pour,être  excufés.  Cependant  je  lui  dis  que  dans 

i  «;  O^vgw  4IM  i«4«(ff«  XHI  U»  raifim*  4e  ce  dungemeaw 
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quelques  fautes  que  ition  frère  pût  tomber ,  j*étoîl 
déterîtiinée  à  né  pas  rompre  avec  lui  ,  ïï  je  poù- 
vois  l'éviter  ;  &  (|ue  ,  puîfqu  ils  ne  pouVoient 
fe  voir  tranquillement  Tùn  &  1  autre,  je  feroîs 
bien  aifè  qu'il  ne  fe  jetât  point  au-devant  de  mott 
frère  ,  {jarce  que  j'ctois  sùire  qiiô  mon  frère  né 
s'empreflerôit  pas  de  le  chercher.  Il  parut  fort 
piqué  de  cette  téponfe.La  fienne  fut  qu'il  de  voie 
îbufFrir  des  outrages,  puifque  c'étoit  ma  volonté. 
On  Tâvoit  àcdufé  Itii-mêmé  de  violence  dans 
fon  caradére  ;  mais  il  efpéroit  de  faïfe' 
coîlnôître  ,  dans  cette  occafion  ,  quil  favoît 
prendre  fut  fes  pàflîons  un  afcendant  dont  peu 
"^de  jeunes  gens  autoient  été  capables  avec  un  fi 
^jufte  fujet  de  reffentiment  ;  &  il  ne  doutoit  pas 
qu'une  perfonne  auffi  généreufe  &  auflî  péné- 
trante que  moi,  n*attribuât  cette  modération  ^ 
fes  véritables  motifs. 

Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  mon  frère, 
avec  l'approbation  de  mes  oncles ,  avoît  employé 
un  ancien  intendant  de  mîlord  M.,. .  renvoya 
par  fon  maître  ,  &  qui  dvoit  eu  quelque  part  à 
îadminîftration  des  affaires  de  M-  Lovelace , 
qui  l'avoir  remercié  auflî  de  fes  fervices ,  porfr 
s'informer  de'fes  dettes  ,  de  fes  fociétés  ,  de  fe^ 
'amours  ,  &  de  tout  ce  qui  pouvoît  intérefler 
•fa  conduite.  Ma  tante  Hervey  me  commu- 
niqua fccrçtement   le*  lumières   q;u'9n   avois 
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urées  par  cette  voie,  «  L'intendant  reconnoif-^ 
>•  foit  que  c  étoit  un  maître  généreux  j  qu'il 
»  n*épargnoit  rien  pour  ramélioration  de  fes 
»  terres  ;  qu'il  ne  s'en  rapportoit  pas  aux  foins 
99  d*autrui  pour  fes  affaires  ,  &  qu'il  y  étoit  fort 
»  entendu;  que,  pendant  fes  voyages,  il  avoic 
99  fait  beaucoup  de  dépenfe ,  &  contracté  de$ 
99  dettes  confidérabics  ;  mais  que ,  depuis  fon 
99  retour,  il  s'étoit  réduira  une  fomme  annuelle,^ 
99  &  qu'il  avoir  réformé  fon  train ,  pour  évitée 
n  d'avoir  obligation  à  fon  oncle  &  à  fes  tantes^ 
99  quiloiauroient  donné  fans  doute  tout  l'argent 
99  dont  il  auroit  eu  befoin  ;  niais  quil  n'aimoit  pa$ 
p  à  les  voir  entrer  dans  fa  conduite  ,  &  qu'ayant 
t»  fouvent  des  querelles  avec  eux ,  il  les  rraitoic 
99  fi  librement  qu'il  s'pn  faifoit  redouter  ;  que 
99  cependant  fes  terres  n*avoient  jamais  été 
)>  engagées ,  comme  mon  frère  croyoit  l'avoir 
99  appris  j  que  fon  crédit,  s'étoit  toujours  foutenu, 
99  &  qu'à  préfent  même  il  n'éçoit  pas  loin  d'être 
?9  quitte ,  s'il  ne  l'étoit  déjà  ,  avec  tous  fes, 
99  créanciers  >9. 

99  A  regard  des  femmes ,  on  ne  l'épargnoit; 
99  pas.  C'étoit  un  homme  étrange.  Si  fes  fermiers 
99  avoienr  des  filles  un  peu  jolies ,  ils  fe  gardoint 
?v  bien  de  les  laiflèr  paroître  à  fes  yeux.  On  nQ 
I»  croyoit  pas  qu'il  eût  de  maîtrefle  entretenue» 
I?  I^a  nouveai\té  étoit  tout  pour  lui;  c'eflTe^t^ 
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)y  preflîotî  de  Tintendant.  On  dbutoit  quç  toutes 
»  les  perfé.cucions  de  fon  oncle  &  de  fes  tantes 
9>  puflfent  le  faire  penfer  aa  mariage.  Jamais  on 
9>  ne  Tavoit  vu  pris  de  vin.  Mais  il  entendoic 
i>  merveilleufement  Tintrigue ,  &  on  le  trou- 
9>  voit  toujours  la  plume  à  la  main.  Depuis  fon 
V  retour,  il  avoir  mené  i  Londres  uiie  vie  fort 
»  déréglée.  Il  avoir  Gx  ou  fept  compagnons  auffi 
9>  méchans  que  lui,  qu'il  amenoit  quelquefois 
»  dans  fes  terrés  j  &  le  pays  fe  réjouiiToit  tou* 
9>  jours  quand  ils  les  voyoit  partir.  Quoique  paf« 
«»  fiohné ,  on  avouoit  qu'il  avoit  Thumeur  agréa* 
•t  ble  :  il  recevoir  de  bonne  grâce  une  plaifan- 
»  terie;  il  vouloir  qu'on  prit  bien  les  fiennes^i 
t>  il  ne  s'épargnoit  pas  lui-même  dans  locca^ 
»  iîon  ,  enfin ,  c'étoit ,  fuivant  le  récit  de  Tiiv* 
9*  rendant ,  Thomme  le  plus  libre  qu  il  eût  jamais 
»  connu  ». 

Ce  portrait  venoit  d'un  ennemi  j  car  fuivant 
Tobfervation  de  ma  tante,  chaque  mot  que  ceç 
homme  difoit  à  fon  avantage  étoit  accompagné 
d'un  il  faut  convenir  y  on  ne  peut  pas  lui  refufer 
^ettejujiice  y  Scç.  pendant  que  tout  le  refte  étoic 
prononcé  avec  plénitude  de  cceur.  Ce  caraâfèro 
néanmoins ,  qqoiqu  affez  mauvais ,  ne  sépondant 
point  adex  aux  intentions  de  ceux  qui  Tavoiene 
demandé ,  p^rce  qu'ils  Fauroient  foùhaité  encorq 
plus  odieux^mon  frère  &  ma  fcicur  craignirent: 
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pfas  que  jâhfâîi,qîféte'  rie^clietehé  de  M.  Love- 
lare  ne  fut  entomàgée,  puifqûe  la  pjus  fâcheufe 
.  partie  de  leurs  ihfônâàtiolis  étbit  coimiie  ou- 
fappbfée  lorfqrfffaiteîréfiîé^I^fémé  d'abord  i  ma. 
fœur.  Mais ,  par  rapport  à  moi  y,  je  dois  ôbfeîv 
vec  que,  maillé  mérite  qu'il  vonloifc  &f  Aire  ii 
mes  yeux  de  farpatiericé  à.  fuppotcer  le$  mauvais. 
A:âdremen5<te  mon  frère  >,  je  helaidevoîs  aucun, 
coinpliînent  pour  le  porter  àf  fe  féconcilier.  Non? 
qu'à  mon  avisr  H  îiii  eut  fervi  beaueoop^de  faine 
cette  efpèce  de  oour  à  mon^  firère  ou  à  ma  foesur ;;.. 
mais  on  autoit  pu  attendre  de  fa:  politefle.^  Ôc 
même  de  fer  prétaitions ,  comme  vous  etir  con- 
viendrez,  qu'il  eût  manque  de  la  difpofition  à 
fkire  quelque  tentative  dans  cette  vue.  Au  liéiz: 
de  ce  ftâitlâimr,  il  ne  téniotgna  qu'Hun  prolbnd> 
tfiépris  faùit  Pmi&  pour  Pautre,  fur^cour  pour 
moh  frètè»  avecuu  foin  affeâé  d'aggravée  ie^ 
fujèt  dè^fes  plaintes.  De  mon  côté ,  lui  infinuer 
qu'il  dévoit  changer  quelque  chofe  à  cette  con« 
duite  »  c'eût  été^  l;ii  donner  un  avantage  doïit  ik 
fe  feroir  prévalu.»  &  que  j'aurois  été  bienfacfaé» 
de  lui  avoir  accordé  (ùx  moii.  Mais  je  ne  doutai 
pas  que  y  n^  fe  voyant  foutehu^de  perfonne  >  fba^ 
orgueil  n'eïk  £^u&it  bientôt  >  9c  qu^il  ne  prk  Ut 
parti  de  diiconiinuec  ki-mème  &s  viiites>oik 
de  fe  rendre  à  Londres  ^  qui  avoit  été  £)n  féjous; 
ordinaire  avant  qu'il  fe  Sk  M  avec  notre  âfe^ 

Giv 


Digitized 


Ly  Google 


;^i^  H  I  s  T  o  I  a  « 

millô.  Et  dans  ce  dernier  cas  ,  il  n*avoît  aucune 
j:aifon  d'efpcrçr  que  je  vouluflç  rçcevoir  {^ 
lectt^s  ,  &  biçn.pioins  y  répondre  ,  lorfque 
loccafiort  de  ce  commerce  fer  oie  tout -à -fait 
fuppfimée. 

Mais  Pantipathie  de  mon  frère  ne  me  permit 
point    d'attendre  cet  événement.  Aptes  divers 
excès ,  auxquels  M.  Lovelace  n'oppofa  que  le 
mépris ,  avec  un  air  de  hauteur  qui  pouvoit  paC- 
fer  pour  une  attaque ,  mon  frère,  s'emporta  ^un 
jour    jufqu'à  lui   barrer   l'entrée  de    la  porte, 
comme  s'il  eât  voulu  s'oppctfer.à  fon  paflàge  ; 
&  l'entendant  parler  de  moi  au  portier ,  il  lui 
demanda  ce  qu'il  avoir  à  démêler  avec  fa  fçpur. 
L'autre ,  d'un  air  de  défi ,  comme  jnqn  fr^re  l'a 
raconté ,  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  pa§  de  queftion  à 
laquçUe  il  nç  fût- prêt  de  répondre ,  mais  qu'il 
prioit  M.  James  Harlovcy  qui  s'étoit  donné  de- 
puis peu  d'a(Iêz  grands  airs ,  de  fe  fouve^iir  qu'i)s 
n'étoient  plus  au  collège.  Heureufement  le  bo;i 
.  doâeur  Ltwin ,  qui  m'honore  fouyent  de  ce  qu'il 
•appelle  une  vifite  de  converfatipn,  &  qui  fortoit 
:  fsa  ce  moment  de  mon  parloir  (  0  f®  trouva  pr^s 
de  la  porte.  N'ayant  que  tçop  entendu  leurs  dif- 
Ipours  »  il  fe  mit  entr'eux ,  dans  Iç  tems  qu'ils 
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f  ortoient  tous  deux  la  nùin  fur  leurs  épée$* 
M*  Lovelace  ,  à  qui  il  apprit  où  fétoîs,  paflk 
brufquement  devant  mon  frère ,  qu'il  avoir  laiffç^ 
me  dit-il  »  dans  l'état  d'un  fanglîer  échauffe  que 
)$  chaiTe  a  mis  hors  d'haleine. 

Cet  incident  nous  alarma  tous.  Mon  père  in«- 
finua  honnêtement  i  M.  Lovelace,  &  moi ,  pai: 
Vordre  de  mon  père,  Je  lui  dis  beaucoup  plus  ouver- 
tement, que  pour  la  tranquillité  de  notre  famille  » 
on  fouhaitoit  qu'il  difçpntinu^t  fes  vifités.  Mai$ 
M*  Lovelace  n'eft  pas  un  homme  à  qui  l'on  (ztk 
.^bandonnier  C  facilement  fes  defleins ,  fur  tout 
ceux  dans  lefquels  il  prétend  que  fon  cœur  éft 
engagé.  N'ayant  pas  reçu  de  défenfe  abfolue  ,  il 
ne  changça  rien  â  fes  afiîduités  ordinaires.  Je 
conçus  parfaitement  que  refufer  fes  viiîtes ,  que 
l'évitai  néanmoins  auflî  fouvent  qu'il  me  fut  pof- 
fible ,  c'écQit  les  pouifer  tous  deux  à  quelque  ac« 
^ion  défefpérée  ,  puifque  l'uii  n^  paflbit  qu'à  ma 
çon^dération  fur  une  ofFenfe  que  l'autre  lui 
^voit  faite  fi  volontairement.  Ainfî  le  téméraire 
emportement  de  mon  ftèçç  me  jeta  dans  une 
obligation  dont  ma  plus  forte  envie  auroit  été  de 
fne  gara>)cir. 

Les  propofîtions  qu'on  fit  pour  moi ,  dan$ 
J'intervallc ,  de  M.  Symfncs  &  de  M.  MulUns  , 
qui  furent  préfentés  tous  deux  fucceffîvementpar 
fnçt)  frère ,  lui  firent  garder  pe^dant  quelque 
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tems,  an  p^ù^lù^dexnefuifés;  Coftime  il  netnè 

fuppofbit  pâs  beaucoup  de  pehehant  pour  M.  Éo- 

velace ,  il  fe  ffktta  dfe  faite  entrer  mon  père  êc 

mêsoncley  dans  les  intérêts  de  Piihonrautirédfe 

ces  deux  concurrens.  Mais  lorfqa*il  eai  recohtfè 

que  j'avois^  affcz   de  crédit  pour  me  delWrer 

d'eus^ ,  con^me  j'avoîs-  eu ,  avant  foâ  vô^à^ 

d'Écoflb  Se  les  vifites  de  M.  Lovelace ,  celui  dk 

faire  remercier  M.  Wyerly ,  il  ne  eôhnut  pltfs 

de  bornes  capablesf  de  rarrèter.  Il  commença  pit 

me  reprocher  une  préoccupation  fup|K)fé'e,  qu'il 

traita  commre  s-'il  eut  été  queftion  de  ^tiéîqtfe 

fentimeiit  criminel;  Enfuitc  il  infulta  pérfonne^ 

lement  M.  Lovelàce.  Le  Kafard  les  avoir  fait 

rencontrer  tous  deux  chez  Kf .  Edouard,  Symmês^,^ 

feère  de  l'autre  Symmes  qui  m*avoit  été  propofé^t 

&  le  bon  doâeur  Le^rin  n'y  étant  pas  pour  les 

arrêter,  leur  rencontre  eut  le  fôcheux  effet  que- 

vous  n'ignorez  pas.  Mon  frère  fut  défarmé  > 

eànmie  vous  l'avez  fu.  Il  fut  rapporté  au  logis  -;. 

*êc  nous  ayant  donné  lieu  de  crdire  que  fa  bief- 

loteétoit  plus  dangereufe  qu'elle  ne  l'étcdt  réel^ 

lement ,  fur-tout  lorfque  la  fièvre  fut  furvenue,, 

chacun  fe  livra  à  un  chagrin  dont  le  poids  recombai 

fur  moi. 

Pendant  trois  jours  entiers  >  M.  Lorelace  en« 
Yoya  demander,  matin  &  foir,  des  nouvelles  de 
h  fanté  de  mon  fidte.  Ses  mel&gers  finenç  mal 
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teçus ,  &  ne  remportèrent  même  que  des  téponfes 
piquantes;  ce  qui  ne  Tempècha  pas,  le  quatrième 
joar ,  de  venir  prendre  les  mêmes  informations 
en  perfonne.  Mes  deux  oncles ,  qui  fe  trouvoient 
au  château,  le  reçurent  eilcore  moins  civilement. 
U  fallut  employer  la  force  pour  arrêter  fhonpère, 
qui  vouloir  fortir  fur  lui  l'épée  a  la  main»  quoi- 
qu'il eût  alors  un  accès  de  goutte* 

Jecombai  évanouie  au  bruit  de  tant  de  viofence; 
&  lorfque  j'eus  entendu  la  voix  de  M.  LoYelace 
qui  juroit  de  ne  pas  fe  retirer  fans  m'avoir  vue  , 
ou  fans  avoir  obligé  mes  oncfes  à  lui  faire  des 
réparations  pour  l'indigne  traitement  qu'il  avoit 
reçu  de  leur  part.  On  les  avoir  féparés ,  en  fer-* 
mant  foigneufement  une  porte.  Ma  mère  étoic 
dans  une  explication  fort  vive  avec  mon  père. 
Ma  fœur,  après  avoir  adrefle  quelques  injures 
piquantes  à  M.  Lovèlace ,  vint  m'infult^r,  auflî* 
tôt  qu  on  m'eut  rendu  la  cônnoi(!àncé.  Mais 
lorfqu*iI  eût  appris  l'état  où  j'értois ,  il  partit  »  m 
faifant  voeu  de  fe  venger.  ^ 

Il  s'étoit  fait  aimer  de  tous  no^  domeftiques. 
Sa  bonté  pour  emç ,  &  l'agrément  de  fon  humeur,^ 
qui  lui  faifoit  toujours  adreffer  à  chacun  quelque 
plaifanterie  convenable  à  leur  caraéïère  ».  les  avoit 
mis  tous  dans  ks  intérêts.  Il  n'y  en  eut  pas  un 
qui  ne  blâmât  fourdement ,  dans  cette  occafîon^i 
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la  conduire  de  tous  les  aâeurs ,  excepté  la  fiennefï 
Ils  firent  une  peinture  fi  favorable  de  fa  modéra- 
tion &  de  la  nobleffe  de  fes  procédés  jufqu  a  Tex- 
ffémité  de  Toifenfe,  que  ce  récit,  joint  à  mes 
craintes  pour  les  conféquences  d'une  fi  fâcheufe 
aventure  >  me  fit  confentir  â  recevoir  une  lettre 
qu'il  m'envoya  la  nuit  fuîvante.  Comme  elle  étoit 
écrire  dans  les  termes  les  plus  refpeâueux ,  avec 
Toffirë  de  fgumettre  fes  intérêts  à  ma  déeifîon  y  Se 
de  fe  gouverner  entièrement  par  ma  volonté,  les 
mêmes  raifons  me  portèrent  quelques  jours  après 
i  lui  faire  réponfe. 

C'efl:  à  cette  fatale  néceflîté  qu'il  faut  attribuer 
le  renouvellement  de  notre  correfpondance,  fi  je 
puis  lui  donner  ce  nom.  Cependant  je  n'écrivis 
qu'après  avoir  fu  du  frère  de  M.  SymmeSy  qu'il 
^voit  été  forcé  de  tirer  Tépée  par  les  dernière^ 
infultes  ;  &  que,  fur  le  refus  qu'il  en  avoit  fait  ï 
ma  confidération ,  mon  frère  s'étoit  oublié  juf- 
qu'à  le  menacer  plufieurs  fois  de  le  frapper  au 
vifage.  Et,  partoutes  les  informations  que  j'avoî§ 
pu  recueillir ,  je  n'avois  pas  moins  vérifié  qu'il 
avoir  été  maltraité  par  mes  oncles  avec  plus  de 
violence  que  je  ne  l'ai  rapporté.  Mon  père  & 
mes  oncles  furent  informés  des  mêmes  circonf- 
lances.  Mais  ils  s'étoient  trop  avancés  ,  en  fe 
rendant  parties  dws  la  querelle ,  pour  (e  rétraâç« 
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tu  pour  lui  pardonner.  Je  reçus  défenfe  d'entre- 
tenir là  moindre  Correfpondance  avec  lui ,  &  de 
tne  trouver  un  monlent  dans  fa  compagnie, 

Cependant  je  puis  vous  faire  un  dveu  j  mais  en 
confidence,  parce  que  ma  mère  m'a  recommandé 
le  fecret.  En  me  témoignant. fés  craintes  fur  les 
fuîtes  de  Tindigne  traitement  qu'on  a  fait  i 
M.  Lovelace  ,  elle  m'a  dit  qu'elle  laifferoit  d  m^ 
prudence  de  prévenir,  par  les  moyens  les  plus 
propres ,  le  mjilheur  qui  menace  une  Aqs  par- 
ties. 

Je  fuis  obligée  de  finir.  ]^lais  je  croîs  en  avoif 
dit  afTez  ,  pour  fatisfaire  pleinement  à  ce  que 
vous  avei  fouhaité  de  moi.  Il  ne  convient  point 
sL  un  enfant  de  juftifier  fon  caraâère  &c  fes  aâions 
aux  dépens  de  ce  qull  révère  le  plus.  Cependant, 
comme  je  fuis  bien  sûre  que  les  éyèneméns  qui 
ne  peuvent  manquer  de  véhir  à  la  fuhe,  ferorit 
intéreiïans  pour  uile  amie  telle  que  vouis,  qUi 
d'ailleurs  n  en  communiquera  pas  plus  cjtfil  rie 
convient  i  je  continuerai  de  vous  écrire  fuivatic 
lesoccaiïons,  avec  le  détail  des  circonftahces  que 
nous  aimons  routés  deux  dans  nos  letti'es.  Je  vous 
le  dis  fouvènt ,  iln'y  a  point  de  plailir  qui  égale 
pour  moi  celui  de.  oonverfer  avec  vous  ,  par 
lettres  du  moins  y  quand  je  ne  le  puis  de  bouché» 

Je  dois  vous  avouer  auflî  que  je  fuis  iexttcmë- 
foeiit  affligée  d'être  devenue  k  fujét  4é$  difcouts 
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pabÛcs,  jufqu  au  point  où  vous  me  le  dit^s.  Se  cùiîï* 
me  tout,  le  monde  m'en  aflure.  Vos  oblig^nqtes^ 
vos  fages  précautipns  pour  ma  réputation,  &c  Toc* 
cafion  que  vous  m  aviez  donnée  de  vous  raconter 
mon  hiftqire ,  avant  les  nouveaux  malheurjs  qui 
peuvent  arriver,  &  dotu  je  prie  le  ciel  de  nous 
^garamtir ,  font  des  attentions  C\  dignes  delà  tendre 
&  ardente  amie  ^ue  j  ai  toujours  trouvée  dans 
ma  chère  mifs  Howc  »  qu^elles  me  lient  à  vous  par 
de  nouvelles  obligations* 

Clarisse  Harlovb* 

COP/C  itu  pr^Wféute  au^  articles  du  tefiament 
fait  mjimwrdç  mfiÇL^M^ssfi  ff4fiiQFS, 
t^'^lk  cuy^^  dms  la  iei^4précé4iHH€. 

«  Comme  les  biens  dont  j'ai^fait^nention ,  6c 
»  que  j'ai  décrits  ci-defliis  font  des  biens  qiie 
ai  j'ai  acquis  moi^mème^  comme  mes  trois  fils 
n  lont  été  .extraordinairement  heureux  ;^  Se  qu'ils 
19  fe  prouvent  fort  riches 5  L'aîné,  par  les.avanr 
99  tages  imprévus  qu'il  tii;e  de  fes  nouvelles 
»  mioes)  le  fécond  ^.par  ceux  qui  lui  font  ai^i* 
y  vés^  fat^s  s*y  être  attendu  ,  après  la  ^nort  de 
w  pluiîeursparens  de  fa  préf(E;nte  &mme ,  fortie  » 
M  des  rdeux  côtés  ^  de  très-honorables  familles  ^ 
f>  au-deU  des  biens  confidérables  qu'elle  lui  a 
V  ^ppor^tés  çn  ^^iriage^  mon  fils  Antouin^  pat; 
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n  fon  trafic  des  Inde$  orientales ,  &  {utr  fes  heu- 

»  reax  voy:ages  :  çn  outre ,  .comme  mon  petit* 

»  fils  James  fera  fa£fa,mment  pourvu  par  lafl^c* 

»  tiotx  que  fa^^^rcame  Lavell^  pour  lui ,  Gich^txt 

>9  d'eUe-mç(ne  ^ueiie  lui  laiflç^  p^r  aâe  de  do- 

•>  nation  ;&  p^r.teft^metir ,  ie&  t^i^res  d'Écoj(Iç  Se 

w  d*Angl^t^rte,(carilny  a  jamai?  ejif  de  q|^uqî 

»>  4ic^  ^<3^^Ç  b;^^  !  .^^  famiUe  .|)las  h^^tireufe  d^tis 

^  tpHCe^  (es  ^capcHes }  ^  fie  çomoie  iinon  fécond 

»  fils  J^me$  .^(i  difpofe  a  traiter  favoraJ>len;enc 

1»  mon  petit-fils  5  &  f  uifi  mapecite-i^Ue  Arabçlle; 

93  pour  I^q^elle  je  ne  prétens  aucimeniex^  man- 

p%  q^r  d'égar4s^  ^'ayant  aucune  r^ip^ipo^r  cdb^' 

I»  car  c'çft  jijin^Égint  refpeftvieïix  &  qui  prc^m^ît 

^  bçîHjicqpp;;  comme  inçs  ,fil^  Jfllp?  Ôf  ^nt^n^p 

9>  ne  tépio^gneat  .pa«  4'û^^l^4c(n;Rotir  le  4n^« 

^  ri^ ,  ,ê^  Çf^  que  mpn  fi^  J^çs  e0:  je/eui 

^  qui  ait  dp&  qnfims  ou  qui  ait  l'^^ence  d'en 

s»  avc^ir^  pat  tputes.ces  raifops ,  &;parce.que  ma 

M  ^^uis£^|ie/i;ifjince  une  jeune.perfpnpe  inf^om-* 
»  p«^k^  da[»$  4o?  refpeiî<:jP9ur^^oi»  &  qHeJle 
.»  Jii%c;§dj(4r4ç  4e  t9\";^s  lç$  peyçfonp/w  qwifqnc 
»  cas|Qae^,qoI^&t^çl  ei^fan^  d'u;i  mérite  ef tç|H. 
n  ordinaire^  je  dois  p^rec^^re .{^^fir  à  la  cq;pi-J 
>>  fidérçr  ççjnnjie  mon  propre  ^^t  particulier  ^^ 
99  &  cela  fans  donner  d  offenfe ,  &  dans  l'efpé*-'; 
m  rance  qu'on  n'en  prendra  aucune  ^  puifqu^ 
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â»  won  fils  Jarnés  peut  répandre  fes  fa^^éiiri  i 
s>  proportion.  Se  en  plus  grande  proportion,  (ni 
a  ma  petite-fille  Arabelle  Se  mon  pëtit-fîls  James  t 
ii  ces  raifons ,  dis-je  ,  font  celles  qui  nié  portent 
a  à  difpofer  dés  biens  ci-deflîis  décrits ,  en  faveuf 
ai  de  ce  précieux  enfant ,  qtli  a  fait  les  délices 
9»  de  ma  vieilleife.  Se  qui,   par  fon  aimable 
i>  foumiilion.  Se  par  fes  foins  tendres  2c  déli^ 
Il  cats,  à  contribué  ,  comihe  je  le  czôis  véri^ 
)»  tablement ,  i  la  prolongation  de  ma  vie^^ 
^    ))  Âinfi  c'eft  ma  Volonté  exprefle  &  mon  corn- 
ai mandement,   St  j'enjoins  à  me^  trois  filsi 
m  Jutes  ^  James  y  ScAntoHîn  ,  &  i  mon  petit>fih 
James,  &  à  nia  petite-fillé  Aràbèllé  j  autant 
âi  qu'ils  refpeélent  ma  bénédiâion  &  ma  mé"* 
Â' moire,  qu^ils  fduhaitent  qiie  leuri  dernières 
a  volontés  Se  leurs  défirs  foient  exécutés  par 
a  leuts  furvlvans^  ^l'aucun  d'eux  n'attaque  Se 
^  ne  côhtefte  les  legS  St  difpôfitiohs  fuivantes 
0  en  faveur  de  madite  petite -fille  Clarifie, 
là  quand  elles  ne  feroient  pas  conformes  à  la  toi 
)>  ou  à  quel4ûe^  formalité  de  fa  \di'y  &  qu'ils  ne 
Si  fouffrenc  pas  qu  elles  foient  attaquées  bu  con« 
*  i»  teftées  pat  qui  que  ce  fdit ,  (bas  quelque  pré^ 
^h  tetteqûe  ce^pmflètee. 
'      «»  Et  dah^xetté  confiance^  Sec  Sec.tt 
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LETTRE    V- 
Mlfs  Clarisse  Harlove^  à  mîfs  Howz'. 

20  Janviers    . 

J  E  n'ai  pas  eu  Jafqu'aujoard'hiii  la  liberté  de 
continuer  mon  d^ein.  Mes  nuics  &  mes  ma-* 
tînées  n'ont  point  été  à  moi.  Ma  mère  s'eft  trouvée 
fort  mal ,  &  n'a  pas  voulu  d'autres  foins  que  les 
miens.  Je  n'ai  pas  quitté  le  bord  de  fon  lit,  cac 
elle  l'a  gardé  depuis  ma  dernière  lettre  ;  &  pen« 
dant  deux  nuits  »  j'ai  eu  l'honneur  de  le  partager 
avec  elle. 

Sa  maladie  étoit  une  violente  colique.  Les 
contentions  de  ces  efprits  fiers  &  mâles  »  U 
crainte  de  quelque  défkftre  qui  peut  arriver  de 
l'animofîté  qui  ne  fait  qu'augmenter  ici  contre 
M.  Lovelace ,  &  de  fon  caradère  intrépide  & 
vindicatif,  qui  n'eft  que  trop  connu ,  font  de$ 
chofes  qu'elle  ne  peut  fupporter.  Et  puis  les  fon- 
demens  qui  lui  paroi/fent  jetés  avec  trop  de  vrai«. 
femblance  pour  des  jaloufies  &  des  aigreurs  j 
dans  une  famille  jafqu'à  préfent  fi  heureufe  &  fi 
unie,  affligent  exceflîvement  une  ame  douce 
&  fenfible ,  qui  a  toujours  facrifié  à  la  paix  fa 
-propre  fatisfaftion.  Mon  frère  6c  ma  fœur,  qui 
écoient  rarement  d'accord,  paroiflfent  tellement 
TQmc  /•  D 
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unis ,  &  font  Ci  foavent  enfemble  ^  (  cabalcnt  eft 
le  terme  qui  eft  échappé  à  ma  mère  »  comme 
fans  y  penfer  )  qu^èlle  rremblé  pour  les  confé- 
quences.  Sts  tendres  alarmes  tombent  peut-être 
fur  moi,  parce  qu*elle  remarque  a  tout  moment 
qu  ils  me  regardent  avec  plus  de  froideur  ic  de 
iréferve.  Cependant ,  fi  elle  vouloit  prendre  fur 
elle-même  d'employer  cette  autorité  que  lui 
donne  la  fupérioriré  de  fes  lumières  ,  toutes  ces 
femences  de  divifions  domeftiques  pourroient 
être  étouffées  dans  leur  nailfance^  fur-tout  étant 
aufii  iure  qu  elle  peut  l'être  d'une  foumiffioi; 
convenable  de  ma  part,  non -feulement  parce 
qu'ils  font  mes  aînés ,  mais  encore  pour  l'amour 
d'une  (i  tendre  &  fi  excellente  mère.  Car  &  je 
puis  vous  dire ,  ma  chère ,  ce  que  je  ne  dirais  pas  i 
toute  autre  au  monde ,  je  fuis  perfuadée  que  fi 
elle  avoir  été  d'un  caraâère  à  vouloir  fouf&ir 
moins,  elle  n  auroit  pas  été  expofée  à  la  dixième 
partie  de  fes  peines.  Ce  n'eft  pas  faire  l'éloge  , 
me  direz-vous ,  de  la  générofité  de  ceux  qui  fonc 
capables  de  faire  tourner  à  fon  propre  tourment 
;ant  de  bonté  &  de  condefcendance  de  fa  part. 
En  vérité ,  je  fuis  quelquefois  tentée  de  croire 
qu'il  eft  en  norre  pouvoii:  de  nous  faire  accorder 
ce  que  nous  défîrons ,  &  refpeâer  autant  qu'il 
nous  plaît ,  en  prenant  feulement  Aes  manières 
brofques  pour  déclarer  nos  volontés.  On  en  efl; 
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quUte  powt  êtr4S  moiiis  aji^n^i  voilà  le  pîs-aller  : 
^  fi  Tofi  £stti^-oay$  en  état  d'obliger  ceux  à  qui 
lûapeat  ayôitA^omrQ^fad^r  >  on  ne  s'appercevra 
•p^s  fnème  qu'ils  nous  refirent  ce  fentiment»  No^ 
ilatceUrs  aè  nous  reprpçheçoni;  rien  mpins  que 
jxos  fautes.   . 

S*il  ny  avcHt  pas  de  vérité  dans  cette  obferyV 
tion  »  eft-U  poflible  que  mon  frère  &  ^a  fceuc 
pudènt  rendre ,  jufqu  à  leurs  torts  &c  leurs  eni- 
portemens  »  d'une  fi  grande  importance  pour 
toute  U  famille?  ^  Comn^ent  cela  ferat-il  pris 
»  par  mon  .fils,  par  monf.neveu?  Que  dira-t-il 
K*  U^dèfius?  11  ïmx  favoi;:  ce  qu'il  en  penfe»« 
Ce  font  des  réflexions  qui  précèdent  chaque  dé-, 
marche  de  fes  Supérieurs ,  dont  les  volontés  d^ 
vroient  ,etre .  une  règle  poUf  les  fiennes.  Il  peut 
fort  bien  feccoire  en  droit  d'attendre  cette  défé^; 
rence  de  tout  le  monde ,~  lorfque  mon  ^ ère ,  qui 
eft  d'ailleurs  fi  abfolu  ,•  veut  bien  Vy  afliijettir 
xonftammanc  »  fur-^out  *  depuis  quç  la  bonté  de 
fa  marraine  a  mis  dans  l'indépendance  un  efprit 
qui  n  a  jamais  trop  connu  h  ifoumifiion.  Mais 
où  ces  réflexions  peuvent-dilês  me  conduire?  Je 
fais  que  9  de  toute  notre  famille,  vous  n'aimée 
que  ma  mère  fie  moi;  &  fupérieure  au  déguifb- 
ment  comme  vous  Têtes,  vous  me  le  faites  fentit 
plus  fouvent  que  |e  ne  le  fouhaiterois.  Dois-je 
donc  augmenter  vos  dégoûts  pour  ceux  en  faveur 
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desquels  je  voudroîs  vous  voir  mieux  dîfpoféç? 
Je  parle  fur-tout  poui?  mon  père  j  car,  s'il  ne 
peut  foufFrit  la  moindre  contladiâion,  il  eft 
es^cufaWe,  Il  n*eft  pas  naturellemeot-de  mau- 
vaife  humeur  ç  &:lorfqtt'il  p*eft  pas  drfns  la  tor- 
ture de  fes  accès  de  goutte ,  on  reconnoit  aifô** 
mène  dans  fon  air,  dans  fes  manières  &  dans. 
'fo*n  entretien^  l'homme  4e  naidànce  &  d édu- 
cation. 

Notre  fexe,  peii?t4tre3  doit  s'attendre  i  fouf- 
frir,  fi  I  ofe  le  dire,<iti  peu  de  rudeffe  d«  la  part 
^'un  mari ,  à  qui-  on  laifle  voir ,  comme  à  un 
*amant,  la  préférence^  qu'on  lui  donne  dans  fon 
xœur^.fur  tous  les  autres  hommes.  Qu'on  fafle 
^paCTér  tant  qu'on  voudra  la  générofité' pour  une 
jyertu  des  hommes;  Mais  dans  le  fond ,  ma  chère , 
•j'ai  obfervé-  jusqu'aujourd'hui  qu'une  foiis  fur 
dix,  en  n'en  trôâye  pà&dans  ce  (êlte  autant  que 
dans  le  nôtre,  A  l'egatd  de  moit»  père,  fan  hu- 
meur naturelle  a  été  un  peu  altérée  parafa  cruelle 
maladie ,  dont  les  atteintes  ont  commencé  à  la 
^âeur  de  fon  âge  ^  avec  une  violence  capable  de 
fair^  perdre  à  la  plus  aftive  de  routes  les  âmes» 
telle  quétoit  la  fienney  tout  exercice  de  fes 
-facultés  y  8c  cela ,  fuivant  les  apparences ,  pour 
le  refte  de  fa  vie.  Une  fi  trifte  fituation  a  comme 
ïefferré  dans  lui-même  la  vivacité  de  fes  efprics. 
Se  leur  a  fait  tourner  leur  pointe  contre  fon 
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propre  repos  t  (ans  compter'  qu'une  prôfpërîté 
extraordinaire  ne  fait  qd'ajouter  à  fon  impi'^ 
tience;  car  ceux,  je  mlitiaginé ,  qui  ont  le  plu$  ' 
de  ces  biens  térreftres  en  partage ,  doivent  te-' 
gretter  qu'il  y  en  ait  quelqu'un  qui  leur  manque. 
Mais  mon  frère!  quelle  excufe  peut^oh  don-< 
ner  i  (oA  humeur  brufque   &    hautaine  ?   Je 
fuis  fâchée  d'avoir  fujet  de  le  dire  >  mais  c'eft 
réellement»  ma  chère,  im  jeune  homme  de  mau- 
yzxs  naturel.  Il  traite  quelquefois  tna  mèrev.«**« 
En  vérité ,  il  n'eft  pas  refpedkueux.  La  fortune 
ne  lui  laifTant  rien  à  déiirer,  il  a  tous  les  vices  de 
l'âge ,  mêlés  avec  l'ambitionde  la  jeuneffe  >  &  ilne 
jouit  de  rien  que  de  fa  fierté  ^  j'allois  dire  aufld 
de  fon  mauvais  cœur.    Encore   une  fois,   ma 
chère»  je  fortifie  votre  dégoût  pour. quelques 
perfonnes  de  notre  famiife^  Je  itie.  fouviehs  d'uti 
lems,  chère  amie,  où  il  .a  peut -être  dépendu 
de  vous  de  le  former  1  votilegié.  Que  n'êtes  vous 
devenae  ma  belle  ^foeàriG'eût.  été  alcÉsnqu^i 
dans  tme  fœur  ;  j'aCirois.  trouvé'  une  véritable 
amie«.Mal&;il  ueftpas  étonnant  qu'il  ii  ait '.plus 
de  tehdreilè  pour  voU ,  qui  preniez  plaific  à^  t4 
piquer  au  vif;  Se  cela  |>  trouvez  bon  qùe^rjerXe  * 
dife ,  avec  un  dédain  trop  aflorti  à  fa  hautéurr^ 
fa  paflion  qui  nauroirpas>manqûé  en.lm ;d!àne 
chaleur  xligiiâ  de  fon  objet;  ^jeadur^it  peué^ctxe 
Kinlâdiguelui-mfenb.  .;:  n  sri   .li-";^.  :  o  /; 
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Mais  fîniflons  fur  cet .  attiçle»;  J'exécuterai 
mon  defTein  dans  ma  première  lettre,  que  je 
me  propofe  d'écrire  immédiatement  après  le 
déjeûner.  Je  remets  cdle^ci  au  meflàger  que 
vous  avez  envoyé  demander  des  nouvelles  de 
notre  fanté»  avec  une  inquiétude  de  mon  fi» 
leocé  i  qui  eft  un  témp^gnage  ordmaire  de  Votre 
amitié. 

Clarisse  Hariovi. 


L  E  TT  R  E    V  I. 

M/s  Clarisse  JtAktovty  à  mîfs  HôjrM. 

Jt\  cy  BKOKS  à  i'hiftotre  de  ce  qui  fe  |>aire  ici* 
La  guérifbn  de  mdn  frère  étant  fort  avancée  ^ 
quoique  vous  puiflîez  compter  que  fes  reflèiK 
timens  font  plutôt  échauffés  que  refiroidis  par  fa 
petite  difgrace ,  méi  mât  \  du  moins  mon  père 
Ctmes  oncles^  fi  mon  frâne  6c  ma  fœur  ne  veulent 
pas  être  du  nombre  )  comméncenr  à  rroire  que 
)-ai  été  traitée  durement.^  Ma  mère  a  eu  la  boni^ 
ife  ià(ie  le  dire ,  depuis:  que  ma  dermère  lettre  eft 
partie^ 

Cependant  je  les  croîs  tous  perfuadés  que  |e 
reçois  des  lettres  de  M.  Lovelace.  Mais,  comme 
ils  ont  appris  que  milord  M •....•;  eû^-plus 
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parte  à  foucenir  foti  neved  qu'à  le  blâmer  »  ils 
le  redoutent  fi  fott  ^  que  loin  de  me  faire  des 
queftipns  là-deflus  ^ils  paroifiènt  fermer  les  yeux 
iur  le  feùl  moyen  d'adoucir  un  efprit  violent 
qu'ils  ont  fi  vivement  irrité;  car  il  infifte  fur 
une  fatisfaâion  de  h  part  de  mes  ondes  ;  6c  ne 
manquant  point  d'adtefiè»  il  regarde  peut-être 
cette  méthode  comme  la  plus  fûre ,  pour  fe  rétablir 
Àvec  quelque  avantage  dans  notre  famille.  Ma 
tante  Hervey  a  déji  demandé  à  ma  mère  »  s*il  ne 
feroit  pas  convenable  d'engs^r  mon  frère  i  faire 
un  tour  dans  fes  terres  d'Yorkshire ,  où  il  avoir 
defiein  d'aller  auparavant  ^  6ckfj  arrêter  jufqu  i 
la  fin  de  ces  troubles. 

Mais  rien  ne  parôît  fi  éloigné  de  fes  intentions* 

Il  commence  à  faire  entendre  qu'il  ne  fera  jamais 

tranquille  ou  fatisfait  y  s'il  ne  me  voit  mariée  ; 

&  jugeant  que  M.  Symmes  ni  M.  Mallins  ne 

lieront  pas  acceptés,  il  a  renouvelle  la  propofitioti 

de  M.  Wyerley ,  en  faveur  ^  dit-il,  de  la  paffion 

extrèniè  que  cet  homme  a  pour  moi.  J  ai  paru 

peu  fenfîble  i  ce  compliment.  Mais,  hier  lea<- 

lemenc ,  il  parla  d'un  autre ,  qui  s'eft  adrefié  I 

lui  par  une  lettre,  &  qui  fait  d^  offres  très« 

confidérables.  C'eft  M.  Splmes,  le  ridie  Solmes, 

comme  vous  favex  qu'on  l'appelle.  Cependant 

ce  beau  nom  ne  s'eft  attiré  l'ajctention  dei  per^ 
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S'il  voie  qa'aocim  de  fes  plans  cle  matugé  n^ 
téuffiflè»  il  penfe,  ma-t-on  dit,  i  me  propdfer 
de  le  foivre  en  Ecoflè  ,  foas  prétexte  ,  comme 
j'entends ,  d'7  établir  dans  fa  maifon  le  même 
ordre  qui  eft  ici  dans  la  nôtre.  Mais  le  deflèin 
de  ma  mère  eft  de  s  y  oppofer,  pour  foivre  fon 
propre  intérêt;  parce  qa'ayant  la  bonté  de  me 
croire  utile  a  la  foulager  un  peu  des  foins  do- 
meftiques ,  dans  lefquels  vous  favez  que  ma  fœur 
a'enire  pas,  elle  dit  que  tout  lui  retomberoic 
fur  les  bras  dans  mon  ab(ence«  Si  d'autres  raifons 
rempcchoient  de  s'y  oppofer,  je  le  ferois  moi- 
même;  car  je  n6  fuis  pas  tentée,  je  vous  aflfure» 
de  devenir  la  femme  de  charge  de  mon  frère  ; 
&  je  fuis  perfuadée  que,  fi  je  confentois  i  ce 
voyage,  il  me  traiteroit  moins  comme  fa  foeur^ 
que  comme  fa  fervante  ; .  d'autant  moins  bien 
peut-^cre ,  que  je  fuis  fa  fœur.  Et  fi  M.  Lovelace 
alloit  fe  mettre  dans  la  fantaifie  de  me  foivre , 
le  mal  deviendroit  encore  pire. 

Mais  j'ai  prié  ma  mère  ,  qui  appréhende 
beaucoup  les  vifites  de  M.  Lovelace ,  fur-tout  à 
la  veille  du  départ  de  mon  frère ,  qui  commence 
à  fe  trouver  aflez  bien  pour  être  bientôt  en  état 
de  partir ,  de  me  procurer  la  permiilion  d'aller 
paCfer  chez  vous  une  quinzaine  de  jours.  Croyez- 
yous ,  ma  chère,  que  votre  mère  le  trouve  bon  ? 
Je  n'ofe  pas  demander  ^  dans  ces  circonftances  ^ 
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la  liberté  d'aller  â  ma  Ménagerie.  Je  craindrois^ 
qu'on  né  me  foupçonn&c  d'afpirer  à  Tindcpen- 
dance  à  laquelle  je  fuis  autorifée  par  le  teftament 
de  mon  grand-père  ;  &  ce  défir  ne  manqueroic 
pas  d'être  expliqué  comme  une  marque  de  faveur 
pour  l'homme  qu'on  honore  à  préfent  d'une  il 
grande  averfion.  Au  fond ,  fi  je  pouvois  ctre  aufli 
tranquille  &  aufli  henreufe  ici  que  je  l'ai  toujours 
été  3  je  défieroîs^  &  cet  homme  &  tout  fon  fexe , 
&  ^e  ne  regretterois  jamais  d'avoir  abandonné  la 
difpofition  de  ma  fortune  entre  les  mains  de  mon 
père. 

Ma  mère  vient  de  me  caufer  beaucoup  de 
joie,  en  m'apprenant  que  ma  demande  eft  ac« 
cordée.  Tout  le  monde  l'approuve ,  à  l'exception" 
de  mon  frère;  mais  on  lui  a  déclaré  qu'il  ne 
doit  pas  s'attendre  à  donner  toujours  la  Joi.  On 
m'a  fait  avertir  ^le  defcendre  dans  la  grande 
falle»  où  mes  deux  oncles  &  ma  tante  Hervey 
fe  trouvent  aftuellement ,  pour  y  recevoir  ma 
permiffîon  dans  les  formes.  Vous  favez,  ma 
chère,  qu'il  règne  un  grand  ton  de  cérémonie 
parmi  nous.  Mais  jamais  famille  ne  fut  plus  unie 
dans  fes  différentes  branches.  Nos  oncles  nous 
tegardeiit  comme- leurs  propres  etifans.  Us  dé« 
clarent  que  c*efl:  en  notre  faveur  qu'ils  vivent 
dans  le  célibat  j  de  force  qu'ils  font  confultés  fur 
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toat  ce  qui  peut  nous  toucher.  Ainfî ,  dans  iu 
tems  où  ils  apprennent  que  M.  Lovelace  eft  dé- 
terminé â  nous  rendre  une  vifîte  »  qu^il  appelle 
d'amitié ,  mais  qui  ne  finira  pas  »  |e  crois,  dans 
de  fi  bons  termes ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu  on 
prenne  leur  avis  fiir  la  permiffion  que  f  ai  de«> 
mandée  d  aller  paflêr  quelques  jours  chez  vous* 

Il  faut  vous  rendre  compte  de  ce  qui  vient 
de  fe  paflèr  dans  raflemblée.  Je  prévois  que  vous 
n'en  aurez  pas  plus  d'amitié  potir  mon  frère  } 
mais  je  fuis  fâchée  moi-même  contre  lui ,  &  je 
ne  puis  m'en  empêcher.  D*ailleurs  il  eft  à  propos 
que  vous  fâchiez  les  conditions  qu'on  di'impofe^ 
&  les  motifs  par  lefquels  on  s'eft  déterminé  à  me 
fatisfaire. 

Clary ,  m'a  dit  ma  mère  en  me  voyant  pa- 
roître ,  on  a  pris  en  confidération  «la  demande 
que  vous  faites  d  aller  paflfer  quelques  jours  chea; 
mifs  Hove.  Elle  vous  eft  accordée. 

Contre  mon  avis ,  je  vous  protefte,  a  dit  mon 
frère ,  en  l'interrompant  d'un  ton  briifque. 

Mon  fils  !  c'eft  le  féal  mot  qu'a  dit  mon  père» 
&  il  a  froncé  le  fourcil.  Cet  ordre  muet  a  fait 
peu  d'impteffion.  Mon  frère  a  le  bras  en  écharpe» 
&  il  a  fouvent  la  petite  rufe  d'y  jeter  les  yeux  ^ 
lorfqu'on  propofe  quelque  ouverture  qui  peut 
tendre  à  une  réconciliation  avec  M«  Lovelace  t 
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qu*on  empêche  donc  cette  petite  fitte  (je  fais  fôu- 
Tent  cette  fcme  fille  pour  loi  )  de  voir  cui  mépH-''' 
fable  libertin. 

Petfohne  n'a  ouvert  la  bouche*  - 

Entendez-vous  »  ma  fœur  Clarifié  ?  prenant  Je 
filènce  de  tout  le  monde  pout'une;s^>probation* 
Vous  ne  devez  pas  tecevoir  le$  vifîtes  du  nevet» 
die  milord  M > 

Chacun  â  continué  de  garder  le  fîlence.  Il  xxx\ 
interrogée  :  entendez -vous  dans  ce  fens»  mifs 
Clarf  9  la  permiifîon  qu'on  vous  accorde  ^ 

Monfîeur,  lui  ai -je  répondu,  je  voudrons 
pomtiir  entendre  que  vous  èies  mon  frère ,  &  que 
vous  vouIuflSez  entendre  vous-même  que  vouf 
û'ètés  que  mon  frère. 

O  cœur,  cœur  trop  prévenu!  en  levant  les 
mains  avec  un  fouris  ihfultant. 

Je  me  fuis  tournée  vers  mon  père.  Monfieùr  » 
j'en  appelle  i  votre  jultice.  Si  j*ai  mérité  ces 
réflexions,  je  demande  de  n'être  pas-épargnée^ 
Mais  fi  je  ne  fuis,  pas  refponfable  de  la  témé- 
rité •♦•• 

Qu'on  finiflè,  a  iàx.  mon.  père ,  qu'on  finîflTe  de; 
part  &' d'autre.  Vous  ne  devez  pas  recevoir  les 
vifîtes  de  ce  Lovelace  ,  quoique  •  #  •  •  v  &  vous , 
mon  fils ,  vous  ne  devez  laitTer  rien  échapper  au 
défavantagé  de  voire  fœur.  C 'eil  un  digne  en*- 
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Monfieur,  je  n'ajoute  rien,  a-t-îl  répliqué.^ 
Mais  j'ai  fon  honneur  à  cœur ,  comme  celui  de 
toute  la 'famille. 

Et  c*eft  de  iâ^  monfieur,  ai -je  repris,  que 
tiennent  des  réflexions  fi  peu  fraternelles! 

Fort  bien , . ra'a-til  dit j  mais  obfervez ,  s'il 
tous  plaît ,  mifs ,  que  ce  n'eâ;  pas  moi ,  &  que 
c'eft  votre  père ,  qui  vous  dit  que  vous  ne  deveat 
pas  recevoir  les  vifites  de  ce  Lovelace. 

Mon  neveu  !  lui  a  dit  ma  tante  Hervéy,  per- 
mettez-moi de  remarquer  qu'on  peut  fe  fiera  la 
prudence  de  ma  nièce  Clary^ 

Je  fuis  convaincue  qu'on  le  peut ,  a  continué 
tna  mère. 

Mais ,  ma  tante,  mais ,  madame,  a  repréfentc 
nia  fœur  Arabelle ,  il  me  femble  qu'il  n'y  a  point 
de  mal  à  informer  ma  fœur  fous  quelles  con- 
ditions elle  va  chez  mils  Howe,  puifque  s'il 
a  l'adrefle  de  s'ouvrir  l'entrée  de  cette  mai- 
fon 

Vous  pouvez  compter ,  a  interrompu  inùn 
oncle  Jules  ,  qu'il  cherchera  toutes  fortes  dd 
moyens  pour  la  voir. 

L'impudent  ne  les  troureroît  pas  moins  ici-^ 
à  dit  mon  oncle  Ântonin^  &  il  vaut  imeux  que 
ce  foit  là  qu'ici. 

Le  mieux,  a  reprit  mon  père ,.  eft  que:ce  ne 
foit  nulle  part^  6c  fe  tournant  vers  moi»  je  voue 
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j^rdonne>  fous  pein^  de  me  déplace ^  de  ne; le 
pas  voir  du  tout. 

Soyez-fur^  monfiear,  lui  âi-jé  dît ,  que  je  ne  I^ 
verrai  pas  dans  la  vue  de  Tencourager ,  &  que 
je  ne  le  verrai  pas  du  tout ^  fi  je  puis  éviter  de  Te 
voir  avec  décence. 

Vous  favez»  a  dit  ma  mère>  avec  quelje  în« 
différence  elle  Ta  vu  jufqu*à  préfent.  On  peut, 
comme  la  rQmajrqué  ma  fœur.  ilervey»  fe  W 
Hatdimen^  i  fa  prudence. 
.  Avec  quelle  appaârente  IndiâférenceMM*  a  miir- 
;,muré  mon  frêre  d'un  ton  moqueur* 
.     Mon  filsl  a  interrompu  fév^rement  mon  pèrô. 

Je  n*aJQtue  pas  un  mot^  a'tepôs.  moti  fr^cf:» 
^ais  s  adreflTapt  à  moi ,  d'un  ùt  piquant»  il  tn'a 
irecommandé  de  ne .  pas  oubJii^^'  Jk^défenfe»     ^ 

Telle  a  é^é  la  fin  de  cette  tjonférençe,   :       .  ; . 

Vous  engagez-vous ,  ma  chère ,  â  ne  pas  fouf«- 
frir  que  rhonun^î  déjefté  appr<Jche  de  votre  mài- 
jtçij?  Mais  qviçllç'  cpntradiûioh  n'y  a-t-il  p^s  â 
confentir  que  je  parte»  dans  l'idée  que.ç'eftle 
Jfottl  nipyfft  d'-€vif«r  Jci  fes  yîfites  î  S'il  vient  %  ,je 
vous  charge  du  moins  de  ne  me  jamais  laiifei: 
feule  avec  lui.  .     / 

;\  Çomm<?*  jçî  Aai  aucune  raifond:^  douter  qsg^ 
:mpn  arrivée  œ  ibic  agréable  à  votre  mère  t  je 
vais  mettre  tout  en*  ordre  »  pour  mf  procurer  jp 
plaifir  de  vous  embrjtfier  dans  d^ft^  ou  trois  iour^ 

Cl.  Harlpve. 
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Mifs  Clarisse  HARLovn^à  mifs  Howz. 

Am  chiteaa  d'Hulove,  zo  Février. 

'«F  £  commence  par  des  excafes ,  de  ne  vous  avoir 
pas  plutôt  écrit.  Hélas!  ma  chères  il  s'ouvre  un^ 
«ffte  perfpeôive  déduit  mes  yeux.  Tout  fuccède 
au  gré  de  mon  frère  &  de  ma  fcëur.  Us  ont  trouvé 
*tih  nouvel  amant  pour  moi.  Quel  amant!  Ce* 
pendant  il  eft  encouragé  par  tout  le  monde.  Ne 
foyez  plus  furprife'  qu'on  m'ait  rappelée  au  logis 
^Vec  tant  de  précipitation.  On  ne  m^a  donné 
^'une  heure;  ians* autre  avis,  comme  vous  X^ 
vez ,  que  celui  qui  m'eft  venu  avec  la  voiture  qm 
devoir  me   ramener.  Je  n'en   ignore  plus   la 
talion.  C*étoit  lacraiute,  indigna  crainte  !  que 
'il  j'eufle  pénétré  les  motifs  qui  me  faifoient  rap- 
peler, je  ne  fu^  entrée  danis 'quelque  complot 
avec  M.  Lovelace ,  parce  qu'ils  iie  pavent  dou- 
ter de  mon  dégoût  pour  celui'*  qu'ils  me  prcH 
■ppfent.  ........       ,  / 

Ils  pouvoient  bien  y  compter  ;  cat  tm  qui  vous 
-Imaginez-vous  qu'eft  tombé  leur  «choix?  Ce  n'eft 
pas  fur  un- autre  que  M.  Soknes".'  L*auriez-voui5 
cru?  Us  font  tous  déterminés,  î^  àia  mère  avec 
les  autres.  Chère,  chère  &  excellente  mère.! 
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^mment  s'eft*eUe  ainfi  laifTé  fcduire!  Elle» 
comme  je  Tai  fa  de  bonne  part,  qui  eut  la  bonté 
de  dire  y  lorfque  M.  Solmes  fut  propofé  la  pre* 
mière  fois,  que,  quand  il  feroit  en  poCTeffiôii 
de  toutes  les  richefles  des  Indes,  Se  qu'il  me 
les  oflftiroit  avec  ià  main ,  elle  ne  le  croiroît  pas 
digne  de  fa  chère  Clarifie* 

L'accueil  qu'on  m'a  fait  après  une  abfence  de 
trois  femaines ,  fi  différent  de  celui  que  j'écois 
accoutumée  de  recevoir  après  les  moindres  ab« 
fences ,  ne  m'a  que  trop  convaincue  que  je  de*, 
vois  payer  cher  le  bonheur  que  j'ai  goûté  dans  la 
compagnie  &  la  converfation  de  ma  chère  amie'» 
pendant  cet  agréable  intervalle.  Apprenez'-en  les 
circonftances. 

Mon  frère  vint  au-devant  de  moi  jufqu'â  la 
porte ,  &  me  donna  la  main  pour  defcendre  du 
carrofle.  11  me  fit  une  profonde  révérence.  Je 
vous .  prie ,  mifs ,  faites  -  moi  la  grâce  ••••••• 

je  le  crus  d^ns  un  accès  de  bonne  humeur  ;  mais 
je  reconnus  enf^re  que  c'étoit  un  refpeâ:  'iro- 
nique. Il  me  conduifit  ainfî  avec  des  cérémonies 
affedées,  tandis  que,  fuivant  le  mouvement  de 
mon  cceut ,  je  m'informois  en  chemin  de  la 
iantéde  tout  le  monde^  comnie  fi  je  n'ëufiè 
^as  touché  au  moment  de  les  y^oiir  tous  ;  nous 
entrâmes  dans  la  grande  falle,  où  je  trouvai  moh 
père,  ma  mèr^,  mes  deux  oncles  Sciai  fœur. 
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En  entrant  9  je  fus  frappée  dé  voir,  far  li 
▼ifage  de  mes  plus  chers  parens,  un  air  apprêté, 
auquel  je  n'ai  jamais  été  accoutumée  dans  les 
mêmes  occafions.  Il  écoient  tous  afiîs.  Je  courus 
vers  mon  père,  &  j'embraflfài  fes  genoux.  Je 
rendis  les  mêmes  refpeâs  à  ma  mère.  Ils  me 
reçurent  tous  deux  d'un  air  froid«  Mon  père  ne 
tne  donna  qu'une  bénédi&ion  à  demî-pronondée. 
Ma  mère,  à  la  vérité,  me  nomma  fa  chère  en-« 
faut;  mais  elle  ne  m'embrailà  point  avec  Tard^ic 
ordinaire  de  fa  tendreflè. 

Après  avoir  rendu  mes  devoirs  à  mes  oncles; 
^  fait  mon  compliment  à  ma  fosur ,  qui  m'écouta 
d*un  air  férieux  &  contraint  *,  je  reçus  ordre  de 
m'aflèoir.  Je  me  fentois  le  cœur  chargé ,  6c  je 
répondis  que  fi  je  n'avoîs  pas  un  accueil  moins 
ef&ayant  &  moins  extraordinaire  à  efpérer^ 
il  me  convenoic  mieux  de  demeurer  debout* 
Mon  embarras  m'obligea  de  tourner  le  vifage 
Se  de  tirer  mon  mouchoir* 

Âufli-tot  mon  frère,  ou moa accufateur ,  prît 
la  parole ,  &  me  reprocha  de  n'avoir  pas  reçu 
.moins  de  cinq  ou  fix  vifîtes  chez  mifs  Howe, 
de  la  perfonne  qu'ils  avoient  tous  de  fi  fones 
raifons  de  haïr  :  ce  fut  Ton  expreffion^  Se  cela', 
malgré  l'ordre  que  j'avpis  reçu  de  ne  le  pas  voi& 
Niez ,  me  dit-il,  fi  vous  l'ofesç. 

Je  lui  r^ondis  que  mon  cataire  ne  m  avoic 

jamais . 
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jamais  permis  de  nier  la  vérité,  &  que  je  u*étoîs 
pas  difpofée  à  commencer.  Dans  Tefpace  de  mes 
trois  femaines,  j'avouai  que  j*avois  vu  plus  de 
cinq  ou  fîx  fois  la  perfonne  donc  il  vouloir  parler. 
De  grâce ,  mon  frère ,  lui  dis-je ,  permettez  que 
j'achève  j  car  je  le  voyois  prêt  à  s'emporter.  Lorf- 
qu'il  eft  venu ,  il  a  toujours  demandé  madame 
Howe  &  fa  fille.   J'avois  quelques  raisons  de 
croire ,  continuai-je ,  qu'elles  auroient  employé 
tous  leurs  efforts  pour  fe  difpenfer  de  le  recevoir; 
mais  elles  m'ont  apporté  plus  d'une  fois  pour 
excufe,  que,  n'ayant  pas  les  mêmes  raifons  que 
mon  père  y  pour  lui  interdire  l'entrée  de  leur 
maifon,  fa  naiffanc^  &  fa  fortune  ks  obligeôienc 
à  la  civilité. 

Vous  voyez,  ma  chère ,  que  j*aurois  pu  faire 
une  autre  apologie.  Mon  frère  paroiflbic  fur  le 
point  de  lâcher  la  brido  à  fa  paffion.  Mon  père 
prenoit  la  contenance  qui  annonce  toujours  ua 
violent  orage.  Mes  oncles  parloient  bas ,  d'un  toa 
grondeur ,  &  ma  fœur  levoit  les  mains  d'un  air 
qui  n  étoic  pas  propre  à  les  adoucir ,  Ibrfque  je 
demandjfii  en  grâce  d'être  entendue.  It  faut 
écouter  cette  pauvre  enfant,  dit  ma  mère.  C'eft 
le  terme  que  fa  bonté  lui  fit  employer. 

Je  me  flàttois ,  leur  dis-je,  qu'il  n"y  avoir  rîei| 
à  me  reprocher.  Il  ne  m'auroit  pas  convenu  de 
prefcrire  à  madame  &  à  mifs^Howe  de  qui  elles 
Tçmt  l.  £ 
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(jevoîent  recevoir  des  vifices.  Madame  Hoi^e  fe 
faifoic  un  amufetnenc  du  ton  de  plaifancerie  qiû 
légnoic  encre  fa  fille  Se  lui.  Je  n'avois  aucune 
laifQn  de  leur  reprocher  que  les  vifices  qu  elles 
recevoienc  de  lui  me  fuflenc  adrefTées,  &  c'efl: 
ce  que  j'aurois  paru  faire  >  fi  j 'a vois  refufé  de 
leur  tenir  compagnie ,  lorfqu'il  étoic  avec  elles. 
Je  ne  l'avois  jamais  vu  hors  de  leur  préfençe; 
&  je  lui  avois  déclaré  une  fois,  lorfqu'il  m'avoic 
demandé  quelques  momens  d'entretien  partie 
culier ,  qu  i  moins  qu'il  ne  fut  réconcilié  avec 
;ina  famille  >  il  ne  dévoie  pas  s'attendre  que  je 
fouiFriire  (es  vifites ,  bien  moins  encore  que  je 
confentiflfe  à  ce  qu'il  détroit. 

Je  leur  dis  de  plus,  que  mifs  Hoy^e,  entrant 
parfaitement  dans  mes  intentions,  ne  m'avoic 
jamais  quittée  un  moment  taiidis  qu'il  écoit  chez 
elle;  que,  lorfqu'il  y  venoit^  fi  je  n'étois  pas 
Jié\i  dans  la  falle,  je  ne  fouffrpis  pas  qu'on 
m'appelât  pour  lui;  mais  que  j'aurois  regardtp 
comme  une  aiFe£kation ,  dont  il  auroit  cru  pour- 
voir tirer  quelque  avantage,  de  me  retirer  lorf- 
qu'il firrivoit ,  ou  de  m'obftiner  i  ne  pas  pajroître, 
iorfque  fa  vifite  duroit  long-tem^. 

Mon  frère  m'écoutoit  avec  une  forte  d'impa^ 
«ience ,  i  laquelle  il  étoit  aifé  de  connoitre  qu'il 
vouloir  me  trouver  coupable,  avec  quelque  force 
^ue  je  pttlfe  me  jv^ifier.  Les  autres  »  autant  quo 
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|*en  puis  jageir  par  révènement ,  autoiênt  "éti 
fatisfaics  dé  mes  explications ,  s*ils  n'a  voient  pa$ 
eu  befoih  de  m'incimider  pour  me  vaincre  fîir 
d autres  points., Ce  quil  en  faut  conclure,  c*^ft 
qu'ils  ne  s'actehdpienc  point  de  ma  part  i.  une 
complaifance  volontaire.  C'étoit  une  confeifioiii 
tacite  de  ce  qu'il  y  avoir  dé  révoltant  dans  là 
perfonne  qu'ils  avoient  à  me  propofen  Je  n'eu$ 
pas  plucàt  ctSé  de  parler,  que,  fans  être  retenue 
par  la  préfence  de  mon  père  ni  par  fes  regards  » 
mon  frère  jura  que ,  pour  lui ,  jamais  il  ne  vonloic 
entendre  parler  de  réconciliation  avec  ce  libertin  »' 
'&  qu'il  me  renonceroit  pour  fa  fœur  fi  j'éncour 
fageois  les  efpérances  d'un  homnîe  fi  odieiêc  1 
côute  la  famille.  Un  homme  qui  a  Ëiilli  d'èire 
le  meurtrier  de  mon  frère  !  interrompit  ma  fceur  » 
avec  un  vifage  tendu,  de  la  contrainte  même 
qu'elle  faifoit  i  fa  pafiîon.  La  pauvre  Bclla^ 
comme  vous  favez^  a  le  vifage  potelé,  &  un  peu 
furnourri ,  fi  je  puis  employer  cette  expreffiom 
Je  fuis  fure  que  vous  me  pardonnerez  plus  faci- 
lement un  langage  fi  libre  »  que  je  ne  me  le  par-- 
donne  à  moi-même.  Mais  qui  pourroit  être  afièz 
reptile ,  pour  ne  pas  du  moins  fe  tourner  lorfqu'il 
«ft  foulé  aux  pieds? 

Mon  père ,  dont  vous  favez  que  la  voix  efl: 
terrible  lorfqu'ii  eft  en  colère,  me  dit  avec  une 
aâion  &  un  ton  d'une  égale  vic^ence,  qu'on 
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tn*aVoît  traitée  avec  trop  d'indulgence  iT  en  mé 
taiCTant  la  liberté  de  refufer  ce  parti  &  les  autres; 
'6c  que  c'écoit  à  préfent  fon  tour  à  fe  faite  obéir. 
C'eft  la  vérité  ,  ajouta  ma  mère,  &  fefpère  que 
vous  ne  trouverez  point  d'oppofitîon  à-  vos  vo- 
lontés de  la  part  d*un  enfant  fi  favorifé.  Pour 
faite  connoître  qu^ils  étoient  tous  du  même  fen- 
timent ,  mon  oncle  Jules  dit qu'ilétoit perfuadé 
^que  fa  nièce  bien  aimée  n'avoit  befoin  que  de 
favoir  la  volonté  de  fon  père  pour  s'y  conformer , 
'&  mon  oncle  Antonîn ,  dans  fon  langage  un  peu 
|)lus  rude,  qu'il  rie  me  croy oit  pas  capable  de 
4eur  donner  raifoii  d'appréhender  que  la  faveuj: 
jqur  m'avoit  été  accordée  par  mon  gcand-père , 
zne  fît  afpirer  à  l'indépendance  ;  qu'au  refte , 
ii.c'étoit  mon  idée,  il  vouloit  bien  m  apprendre 
que  le  teffament  pouvoit  être  caffc ,  £c,  qu'il  le 
ieroit. 

Je  demeurai  dans  un  étonnement  teUque  vous 
.pouvez  vous  l'imaginer.  De  quelle  propofition , 
-penfai-je  en  moi-même ,  ce  traitement  eft-il  le 
prélude  ?  Seroi t- il  encore  queftion  de  M*  Vyerley  ? 
Enfin,  de  qui  va-t-on  m'entretenir  ?  Et  comme 
.les  hautes  œmparaifons  fe  préfentent  plutôt  que 
les  baifes  à l'efprit  d'une  jeune  perfonne,  lorfque 
-îfon  amour  propre  y  eft  intéreffe,  que  ce  foît  qui 
l'on  voudra,  penfai-je  encore  :  c'eft  faire  l'amouc 
^omme  les  Anglois  le  firent  pour  l'héritière  d'E<> 
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iioffe ,  au  tems  d'Edouard  VI.  Mais  pouv6is-jé 
foupçonner  qu'il  fut  queftion  de  Solmes  ? 

Je  ne  croyois  pas ,  leur  dis-je  j  avoir  donne' 
^ccafion  à  tant  de  rigueur.  J'efpérois  de  conferver 
toujours  un  jufte  fentîment  de  r^onnoiflaricer 
pour  leurs  faveurs ,  joint  à  celui  de  mon  devoir 
en  qualité  de  fille  &  de  nièce.  Mais  j'étois  fi 
furprife ,  ajoutai-je ,  d'un  accueil  fi  extraordinaire 
&  fi  imprévu,  que  J  e  'rois  de  la  bonté  de  moti* 
père  &  de  ma  mère  la  permifiion  de  me  retirer,^ 
pour  mé  remettre  un  peu  de  mon  embarras* 
Perfonne  ne  s'y  oppofant,  je  fis  la  révérence 
&  je  forcis.  Mon  frère  &  ma  fœur  demeurèrent 
fort  contens ,  je  m'imagine ,  &  ne  manquèrent 
pas  de  fe  féliciter  mutuellement  d'avoir  engage 
les  autres  à  commencer  avec  moi  d'un  ton  ii 
févère» 

Je  montai  dans  ma  chambre;  &  là ,  fans  autre, 
témoin  que  ma  fidelle  Hannahy  je  déplorai  les 
apparences  trop  certaines  de  la  nouvelle  propo- 
fition  à  laquelle  il  étôit  clair  que  je  devois  m'at- 
tendre.  A  peine  m'étois-je  un  peu  remife,  qu'on 
me  fit  avertir  de  defcendre  pour  le  tbé.  Je  fis 
demander  par  ma  femme  de  chambre  la  liberté 
de  m'en  difpenfer.  Mais,  fur  un  fécond  ordre,* 
je  defccndis ,  en  prenant  le  meilleur  vifagé  qu'il 
me  fut  pôffible  ,  &  j'éu«  à  me  purger  d'une 
nouvelle  accufation.  Mon  frère ,  tant  la  mauvaife 

Eiîj 


Digitized 


by  Google 


fàk  .  Vi  i  t  r  o  1  K,  t 

yoloiité  eft  fabcile  en  inventions,  fie  entendre» 
par  des  expreffions  également  claires  &  cho'-» 
quantes,  qu'il  attribuoit  le  défir  que  j'avois  eu 
de  me  difpenfer  de  defcendre ,  au  chagrin  d'avoit; 
entendu  parler  librement  4'une  certaine  perfonne 
pour  laquelle  il  me  fuppofoit  prévenue.  Peut-être, 
il  me  feroit  permis ,  lui  dis-je  ,  de  vous  faire  une 
réponfe  digne  de  cette  réflexion.  Mais  je  m'en 
garderai  bien.  Si  je  ne  vous  trouve  pas  les  fen- 
umens  d'un  frère  ,  vous  ne  me  trouverez  pas 
moins  ceux  d'une  fœur-  Le  joli  petit  air  de  mo- 
dération  !  dit  tout  bas  ma  fœur ,  en  regardant 
Bion  frère ,  &  levant  la  lèvre  avec  mépris.  Lui  ^ 
d'un  air  impérieux ,  me  dit  de  mériter  fon  af-^ 
feâion  y  Se  que  je  ferois  toujours  fûre  de  lob-* 
tenir., 

Lorfque  nous  fûmes  aflis ,  ma  mère ,  avec 
cette  grâce  admirable  que  vous  lui  connoilTez , 
s'étendit  fur  l'amitié  qui  doit  régner  entre  un 
frère  &  des  fœurs,  &  blâma  doucement  ma  fœur 
&  mon  frère  d'avoir  conçu  trop  légèrement  du 
ehagrin  à  mon  occafion.  Elle  ajouta ,  dans  une 
vue  que  je  crois  un  peu  politique ,  qu'elle  ré- 
pondoit  de  ma  fpumiflion  aux  volontés  de  mon 
pèjé^  Alors ,  dit  mon  père ,  tqut  iroit  à  mcrvàlU. 
L'expreifion  de  mon  frère  fut  :  alors  nous  l*au 
marions  tous  à  la  folie.  Ma  fœur  dit  :  nous  l'ai* 
menons  comme  auparavant.  £c  mt^  oncles  :  clU 
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ferait  Vidqlc  de  nptre  cœur.  Mais  héUs!  fuis- je 

donc  expofée  à  la  perte  de  cane  de  biens  ? 

Voilà,  ma  chère,  la  réception  qu  on  ma  faite 

i  mon  retour.  M.  Solmes  parut  avant  la  fin  dtt 

déjeûner.  Mon  oncle  Antonîn  me  le  préfentâ 

comme  un  de  ks  amis  particuliers.  Mon  oncle 

Jules,  â  pen  près  dans  les  mêmes  termes.  Mon 

père  me  dit  :  Sachez ,  Claii(!è ,  que  M.  Solmer 

eft  mon  ami.  Comme  il  s'affit  près  de  moi ,  ma 

mère  le  regarda  beaucoup,  &  me  regardoit  en-» 

fuite"  d^in  air  qui  me  fembloit  .attendri.  Met 

yeux  fe  tournoient  aufli  vers  elle,  pour  implorer 

fa  pitié  ;  &  il  je  lançois  un  coup  d'œil  fur  lui  ,n 

c'étoit  avec  un  dégoût  qui  approchoit  beaucoup 

de  retfroi.  Pendant  ce  tems-U,  mon  frère  &  ma 

fœur  l'accabloient  de  civilités.  Tant  de  carefTes 

&  d'attentions  pour  un  homme  de  cette  efpèce  ! 

Mais  je  n'ajouterai  aujourd'hui  que  mes  humble» 

remerciemens  à  votre  chère  &  refpeâable  mère, 

ï  qui  je  marquerai ,  par  une  lettre  particulière  , 

la  vive  reconnoif&nce  que  je  lui  dois  pour  toutes 

fes  bontés. 

Cu  Harlotb. 
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LETTRE    V  I  I  I. 
ilfi/î  Clarisse  Harlo^b,  à  mlfs  Howb. 

'  24  Février. 

J-i* AFFAIRE  eft  pouflee  avec  Une  furieufe  chaleur; 
Ce  Solmes  ,  je  crois ,  couche  ici.  11  ne  cefle  de 
leur  faire  fa  cour,  &  fa  faveur  augmente  à  chaque 
moment.  Des  termes  fi  avantageux  !  Un  fi  riche 
ctaibliflTement  !  On  n'entend  pas  d'autre  cri. 

O  ma  chère  amie  !  faffe  le  ciel  que  je  n'aie  pas 
fujet  de  déplorer  la  faute  d'une  famille  auflî  riche 
que  la  mienne.  Je  puis  vous  le  dire ,  avec  d'autant 
moins  de  rcferve ,  que  nous  avons  joint  cent  fois 
nos  regrets ,  vous  pour  une  mère ,  moi  pour  un 
père  &  des  oncles,  auxquels  il  n'y  a  point  d'autre 
reproche  à  faire  que  leur  excès  d'eftime  pour  ce 
fantôme  de  bien  qu'on  appelle  richeffe. 

Jufqu'à  prëfent,  je  fuis  comme  livrée  à  mon 
frère,  qui  prétend  avoir  pour  moi  autant  de 
tendrefle  que  jamais.  Vous  pouvez  compter  que 
je  me  fuis  expliquée  fort  fincèrement  avec  lui. 
Mais  il  affefte  de  prendre  un  ton  railleur,  &  de 
ne  pouvoir  fe  perfùader  qu'une  fille  auflî  dif- 
crette  &  auflî  attachée  à  fon  devoir  que  fa  fœur 
Clary,  foit  jamais  capable  de  défobliger  tous  fes 
amis. 
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En  vérité  ^  je  tremble  de  mille  chofes  qûeT 
Tavenir  préfencè  à  mon  imagination  ;  car  il  eft 
évident  pour  moi  qu'ils  font  étrangement  déter-' 
minés. 

Mon  père  &  ma  mère  évitent  adroitement 
de  me  donner  loccafion  de  les  entretenir  eti 
particulier.  Ils  ne  me  demandent  '  point  mort 
approbation ,  parce  qu'ils  feignent  apparemment 
de  fuppofer  que  j'entre  dans  leurs  vues.  Cepen- 
dant c'eft  auprès  d'eux  que  j'efpèrë  de  prévaloir , 
ou  je  n'ai  cette  efpérance  fur  perfonne.  Us  n'ont 
pas  d'intérêt,  comme  mon  frère  &  ma  fœur,' 
à  forcer  mes  inclinations.  Cette  raifon  me  rend 
moins  empreifée  à  leur  parler.  Je  réferve  toute 
ma  force  pour  une  audience  que  je  veux  obtenir 
de  mon  père,  s'il  a  la  bonté  de  m'entendre 
avec  patience.  Qu'il  eft  difficile ,  ma  chère ,  de 
n'être  pas  du  fentiment  de  ceux  à  qui  le  devoir 
&  l'inclination  nous  font  fouhaiter  de  ne  pas 
déplaire  ! 

J'ai  déjà  efTuyé  le  choc  de  trois  vifites  parti- 
culières de  ce  Solmes,  outre  ma  part  à  fes  vîfîtes 
générales  ;  &  je  trouve  qu'il  eft  impoffîble  que 
je  puifle  jamais  le  fupporcer.  Il  n'a  qu'une  portion 
de  fens  fort  commune ,  fans  aucune  teinture  de 
favoir.  11  n'entend  que  la  valeur  des  terres ,  la 
manière  d'àugmentet  fon  revenu ,  &  tout  ce  qui 
appartient  au  ménage  &  à  l'agriculturet  Mais  je 
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fuis  devenue  comme  ftupide.  Ils  ont  commencé 

avec  moi  d'une  manière  ii  cruelle  y  que  la  force 

me  manque  pour  prendre  le  parti  de  la  ré£f-- 

tance. 

Avant  mon  retour ,  ils  fe  font  efforcés  de  faire 
entrer  dans  leurs  vues  la  bonne  madame  Norton  y 
tant  ils  font  réfolus  de  Temponer  ^  &  fon  opinion 
n'ayant  point  été  de  leur  goût  y  on  lui  a  dit- 
qu'elle  feroit  bien ,  dans  les  circonftanees ,  de 
lupprimer  fes  vifîteSé  Cependant  c'eft  la  perfonne 
du  monde  y  après  ma  mère ,  qui  feroit  la  plus 
propre  i  me  perfuader,  fi  leurs  projets  étoienc 
laifonnableSy  ou  tels  qu'elle  pût  les  approuver. 

Ma  tante  s'étant  échappée  à  dire  aufii  qu'elle 
ne  croyoit  pas  que  fa  nièce  pût  jamais  prendre 
de  goût  pour  M.  Solmes ,  on  l'a  obligée  d'ap- 
f  rendre  une  autre  leçon.  J'attends  demain  une 
vifite  d'elle.  Comme  j'ai  refufé  d'entendre  de 
k  bouche  de  mon  frère  &  de  ma  forar  les  articles 
du  noble  établiflement,  elle  eft  chargée  de  m'in-* 
former  de  ce  détail ,  &  de  recevoir  ma  déter- 
mination :  car  on  m'a  dit  que  mon  père  n'a  pa^ 
même  la  patience  de  fuppofer  que  je  puiflè  formel^ 
la  moindre  oppofirion  a  fa  volonté. 

En  même  tems ,  on  m'a  fignifié  que ,  fi  je 
voulois  faire  pkifir  à  tout  le  monde ,  Je  n'irois 
pas  à  l'églife  dimanche  prochain.  On  m'avoît  fàir 
la  même  déclaration  dimanche  dernier  »  ôc  }fi 
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m*/  conformai.  On  appréhende  que  M.Lovelace 
ne  fe  trouve  à  régUfé,  dans  le  deflêin  de  me  ra« 
mener  au  logis. 

Communiqaez-moi,  chère  mifs  Howe,  an 
peu  de  votre  charmant  efprit  ;  jamais  je  n'en  eus 
tant  de  befoin. 

Vous  fuppofez  bien  que  ce  Solmes  n'a  pa» 
taifon  de  vanter  fes  progrès  auprès  de  moi.  Il 
n'a  pas  le  fens  de  dire  un  mot  qui  convienne  aux 
circonftances.  C'eft  à  eux  qu'il  fait  la  cour.  Mon 
frère  prétend  me  la  faire  pour  luî>  comme  fon 
procureur;  &  je  refufe  abfolumenc  d'écouter 
mon  frère.  Mais,  fous  prétexte  qu'un  homme 
fi  bien  i^eçu  Se  fi  bien  recommandé  par  toute  (na 
famille 9  a  droit  à  mes  civilités,  on  affeâe  d'at- 
tribuer ce  refus  a  ma  modeftie  j  &  lui ,  qui  ne 
fenc  pas  fes  propres  défauts  ,  s'imagine  que  ma 
réferve ,  &  le  foin  que  j'apporte  i  l'éviter ,  ne 
peuvent  venir  d'une  autre  caufe  ;  car  toutes  fes 
attention^ ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  font  pour  eux, 
&Je  n'ai  pas  même  Toccafion  de  dire  non,  à  un 
homme  qui  ne  medemande  rien.  Ainfî,  avec  la  fu« 
périorité  affeâée  dç  fon  fexe ,  il  femble  moins 
e'mbarraflé  du  fuccès,  que  de  fa  pitié  pour  la 
timidité  d'une  petite  perfonne  de  mon  âge. 

2j  Février. 

J'ajl  eu  la<.ottférence  qu'on  m'avoit  annoncée 
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avec  ma  tante.  Il  a  falla  entendre  d'elle  les  pro-^ 
pofirions  de  l'homme ,  &  les  motifs  qui  leur 
donnent  tant  de  chaleur  pour  fes  intérêts.  C'eft 
k  contre-cœur  que  j*obferve  feulement  combien 
il  y  a  d'injuftice  de  fa  part  à  faire  de  telles  ofires  » 
&,  deia  part  de  ceux  que  je  refpeéle ,  à  les  ac- 
cepter. Je  le  hais  phis  qu'auparavant.  On  a  déjà 
obtenu  une  terre  conCdérable  aux  dépens  des^ 
héritiers  naturels ,  quoique  fort  éloignés  ;  je  parle 
de  celle  que  la  marraine  de  mon  firère  lui  a  laiflee^ 
&  Ton  fe  flatte  à  préfent  de  Tçfpérance  chimé- 
rique de  s'en  procurer  d'autres ,  ou  de  voir  da 
moins  retourner  la  mienne  à  la  famille.  Cepen-^ 
daty:  le  monde ,  dans  mes  idées ,  n'eft  qu'une 
grande  famille.  £toit-ce  autre/  choiîs  dans  l'ori^ 
gine  ?  Qu'eft-ce  donc  que  cette  avidité  de  rap- 
poner  tout  aux  (îens  dans  un  cercle  &  étroit,  & 
ce  n'eft  favorifer  une  parenté  dont  on  fe^fouYie/it,. 
au  préjudice  d'une  parenté  oubliée? 

Mais  ici,  fur  le  refus  abfolu  que  j'ai  fait  de. 
lui ,  à  quelques  conditions  qu'il  puiiTe  fe  pré- 
fenter  y  oi\  ma  fait  une  déclaration  qui  me  bleile 
jufqu'au  cœur.  Comment  puis  -  je  vous  l'ap- 
prendre ?  Mais  il  le  faut.  C'eft ,  ma  chère,  que 
d'un  mois  entier,  ou  jufqu'à  nouvel  ordre,  je: 
ne  dois  entretenir  de  corr.efpondance  avec  per- 
sonne hors  de  la  maifon.  Mon  frère,  fur  le 
apport  de  ma  tante ,  qu'elle  a  fait  néanmoins  ^ 
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.^omme  j^en  fuis  bien  informée,  dans  les  termes 

les  plus  doux ,  &  même  en  donnant  des  efpé- 

xances  éloignées ,  quoiqu'elle  n  eut  pas  reçu  d« 

moi  cette  cômmiffion  j  mon  fkère  eft  venu  m'ap- 

•porter  la  xléfenfe ,  d'un  ton  d'autocité.  Pas  même 

-avec  mifs  Howe?  lui  ai- je  dit.  Pas  même  avec 

juifs  Howe ,  d'un  air  moqueur  ;  car  n'avez-voug 

pas  avoué  ,  mifs ,  que  Lovelace  eft  traité  en 

-favori   dans  cette  maifon  ?  Voyez  y  ma  chère 

-amie  !  Et  croyez  vous ,  mon  frère  que  ce  foit  là 

le  moyen  .  • . .  Il  m'a  interrompue  naalignement  : 

-Vos  idées  fe  tournent-elles  de  ce  côté-U?  je  vous 

avertis  qu'on  interceptera  vos  lettres^  Là-deffus, 

il  m'a  quittée  en  courant. 

Ma  fœur  eft  entrée  un  moment  après.  A  ce 
que  j'entends ,  ma  fœur-  Clary ,  voilà  un  beaa 
chemin  dans  lequel  vous  vous  engagez  ^  mais 
comme  on  fuppofe  que  ce  n'eft  pas  fans  fecours 
que  vous  vous  endurciflez  contre  votre  devoir, 
je  fuis  chargée  de  vous  dire  qu'on  vous  faura 
bon  gré  d'éviter ,  pendant  l'efpace  de  huit,  ou 
quinze  jours  >  d&  tendre  ou  de.  recevoir  des  vi- 
fites. 

ijuoi  !  lui  ai-je  dît ,  cet  ordre  peuj-il  venir  de 
ceux  à  qui  je  dois  du  refpeâ:  ? .  • .  Demandez-le, 
-demandez-le,  mon  enfant,  en  failanc  deux  tours 
<n  rond  du  bout  4*1  doigt.  J'ai  rempli,  ma  côm- 
miffion. Votre  papa  veut  être  ohéu  11  eft  por^p 
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à  croire  que  vous  ne  manquerez  pas  d'obéifl^itce  ^ 
&  il  voudroit  prévenir  ce  qui  pourroit  vous  ex- 
citer i  la  révolte.  J'ai  répondu  a  ma  fœur  que  je 
^onnoiiïbis  mon  devoir ,  &  que  j'cfpérois  qu'on 
tij  atcacheroit  pas  des  conditions  impoflîbles. 
Elle  m'a  dit  que  j'étois  une  hardie  petite  créa- 
ture ,  remplie  de  vanité  &  d'une  folle  opinion 
de  moi-même  >  que ,  dans  mes  fages  raifonne** 
mens  ^  je  me  croyois  feule  capable  de  juger  du 
bien  &  du  mal  ;  que,  pour  elle,  il  y  avoir  long- 
lems  qu'elle  avoir  pénétré  toutes  ces  fpécieufes 
apparences ,  mais  que  j  allois  montrer  à  tout  le 
monde  ce  que  j'étois  dans  le  fond. 

Chère  Bella  !  lui  ai-je  dit ,  les  mains  8c  les 
yeux  levés,  pourquoi  tous  ces  étranges  propos? 
Chère*,  chère  Bella  !  pourquoi  •  •  .  •  Tous  ces 
ckère  Bella ,  m  a-t-on  répondu ,  n*ont  aucun  eflfec 
fiu:  moL  Je  vous  déclare  que  je  perce  au  travers 
ide  toutes  yos /orcellcries.  Ma  chère!  c'eft  une 
^xpreflion  bien  terrible.  Elle  eft  fortie  bruf- 
quement ,  en  ajoutant,  dans  fa  fuite  ,  &  rout 
le  pionde  y  percera  bientôt  aufli,  j'ofe  le 
dire. 

Hélas  !  me  fuis-je  dit  â  moi-même ,  quelle  fœur 
ai' je  donc  là?  Qu  ai-je  fait  pour  mériter  ce  trai- 
tement ?  Enfttite  mes  regrets  font  tombés  fur  la 
bonté  de  mon  grand-père ,  qui  pi'a  diftinguée  avec 
trop  de  faveur. 
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JVgnorb  ce  que  mon  frère  &  ma  fœur  cwit 
pu  dire  à,  mon  défavantage  y  mais  je  fuis  ex- 
trêmement mal  dans  refprit  de  mon  père.  On 
m'a  fait  avertir  à  l'heure  du  tké.  Je  fuis  defcendue 
avec  un  vifage  ouvert.  Les  circonftances  m'ont 
bientôt  forcée  d'en  changer. 

C'étoit  une  contenance  fi  grave  Se  fi  compofée^ 
dans  chaque  perfonne  de  la  compagnie  !  Ma 
mère  avoir  les  feux  fixés  fur  les  vafes  de.  la  table  ; 
Çc  lorfqu'elle  les  levoit,  c'étoit  pefainmentj^ 
comme  fi  fes  paupières  eufient  été  chargées  d'ua 
grand  poids  »  &  fans  les  jeter  de  moncôté.  Moa 
père  ^toit  à  demi-afiîs  dans  fon  fauteuil ,  pour 
n'avoir  pas  la  tète  tournée  vers  moi }  les  mains 
l'une  fur  l'autre  y  Se  les  doigts  en  mouvement  ^ 
comme  fi  fa  colère  s'étoit  communiquée  jufqu  an 
bout.  Ma  fœur  étoit  fur  une  chaife^  avec  l'air 
d'une  perfonne  qui  enfle.  Mon  frère  a  paru  me 
fCgacder  avec  mépris»  après  m'avoir  mefûrée  des 
yeux;,  à  mon  arrivée,  depuis  la  tète  jufqu'^ux 
piedsé  Ma  tante  ,  qui  étoit  ai^  de  l'allèmblée  » 
a  jeté  fur  moi  quelques  tegards  contraints,  <5c 
s'eft  bàiflée  froidement  vers  moi  pour  répondre 
i  ma  révérence.  Enfuite^  d'un  coup  d'œil ,  adrefiS 
fttcceffivement  à  knon  frère  &  à  ma  fœur,  elle 
«x'a  femblc  leuc  tendre  compte  de  cette  rigueuc 
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afFeâée.  Bon  dieu  !  ma  chère ,  pourquoi  vouloir 
employer  la  voie  de  la  crainte  »  plutôt  que  celle 
de  la  douceur,  avec  un  efprit  qui  n  a  pas  été  re- 
gardé jufqu'à  préfent  comme  incapable  de  per-; 
fualîon  &c  degénérofité? 

J'ai  pris  ma  chaife.  Ferai-je  le  thé ,  madame  J 
:ai- je  demandé  a  ma  mère*  Vous  favez ,  ma  chère  ; 
que  j'ai  toujours  été  dans  Tufage  de  faire  le  thé. 
Un  y  non  y  prononcé  de  la  manière  la  plus  courte  » 
.a  été  la  feule  rcponfe  j  &  ma  mère  s'eft  mife 
elle-même  à  faire  le  thé.  Betty ,  la  femme  do 
chambre  de  ma  fœur ,  étoit  là  pour  fervir.  Mon 
frère  lui  a  dit  de  fe  retirer ,  &  qu'il  ferviroie 
l'eau  lui-même.  Je  mé  fentois  le  cœur  dans  un 
:défordre  extrême ,  &  l'on  devoit  s'en  appercevoic 
à,  l'embarras  de  mes  mouvemens.  Quelle  fera 
donc  la  fuite,  difois-je  en  moi-même.  Bientôt 
ma  mère  s'eft  levée ,  &  prenant  ma  tame  par  la 
main:  un  mot,  ma  fœurj  &  fous  ce  prétexte, 
elles  font  forties  enfemble.  Ma  fœur  s'eft  dérobée 
auflî-côt.  Mon  frère  a  fuivi  fon  exemple.  En  un 
mot ,  je  fuis  demeurée  feule  avec  mon  père. 
,    Il  a  pris  un  regard  fi  févèrc ,  que  le  cœur  m'a 
manqué  autant  de  fois  que  j'ai  voulu  ouvrir  la 
bouche  pour  lui  parler.  Je  crois  avoir  oublié  de 
vous  dire  que  tout  le  monde  avoit  gardé  juf-. 
qu'alors  un  profond  filencé.  A  la  fin ,  j'ai  de- 
mandé à  mon  père  s'il  dcfiroit  encore  une  tail« 
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it  tké.  tl  tn'a  répondu ,  par  le  m^me  mono-  ^ 
fyllabe  qui  âvoit  été  la  réponfe  de  ma  mère  j  St 
s'étant  levéi  il  s'eft  mis  à  fe  promener  dans  h 
chambre.  Je  me  fuis  Ipvée  auflî ,  dans  l'intention 
de  me  jeter  à  fes  pieds  ;  mais  f*étois  trop  conC- 
ternée  par  là  févérité  de  fon  vifage,  pour  hafardet 
cfe  témoignage  même  des  fentimens  dont  mon 
co^ur  étoit  comme  étouffé.  11  s'eft  approché  da 
dos  d*une  chaife ,  où  fa  goutte  la  forcé  de  s*ap« 
puyer  ;  j'ai  répris  un  peu  plus  de  courage.  Je  me 
fuis  avancée  vers  lui  j  Se  \e  lai  fupplié  de  m'ap-* 
prendre  eh  quoi  j'avois  eu  le  malheur  de  l'of<* 
fenfer* 

Il  a  détourné. la  tête i  St  d'une  voix  forte,  il 
ffi^a  dit  t  Ciatilfe ,  Clariile,  appr^neï  que  je  veux  "" 
être  obéi* 

•  Dieu  me  préferve  ,  monifîeur,  de  manquer 
jamais  à  Tobéiflance  que  je  vous  dois!  Je  ne  me 
fuis  jamais  oppofée  i  vos  volontés* ...  Ni  moi , 
Clarifie  >  à  vos  faatajiîes  ,  a*t-il  interrompu.  Nt 
me  mettez  point  dans  le  cas  de  ceux  qui  ont 
marqué  trop  d'indulgence  à  votre  fexe  »  en  me 
eontredifant  pour  prix  de  la  mienne. 

Vousfavez,  ma  chère,  que  mon  père,  non 

^us  que  fon  fils ,  n'a  pas  une  opinion  trop  la- 

Vorable  de  notre  fexe ,  quoi  qu  il  n'y  ait  pas  fur  la 

terre  de  femme  plus  complaifante  que  ma  mère. 

J'allois  lui  faire  des  proteftations  de  refpeâ;«MJ 

Tçmc  /,  F 
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Je  ne  veux  point  de  proceftacions ,  je  n'écoute 
point  de  paroles ,  on  ne  m  amufe  point  par  des 
difconrs»  je  veux  être  obéi.  Je  n'ai  point  d'en* 
fant,  je  n'en  aurai  point  qui  ne  m'obéiflè. 

Monfieur»  vous  n'avez  jamais  eu  fujet,  j'ofo 
le  dire..... 

Ne  me  dites  point  ce  que  j*ai  eu ,  mais  ce  qut 
j'ai ,  &  ce  que  j'aurai. 

Monfîeur  !  faites-moi  la  grâce  de  m'écouterj 
Je  crains  bien  que  mon  frère  &  ma  fœur..... 

Gardez -vous,  petite  fille,  de  parler  contro 
votre  frère  &  votre  fœur.  Ils  ont  à  cœur,  comme 
ils  le  doivent,  l'honneur  de  tha  famille. 
Et  j'efpère ,  monfieur...... 

N'efpérez  rien.  Ne  me  parlez  point  d'efpé* 
tances ,  mais  de  réalités.  Je  n'exige  rien  de  vous 
que  vous  ne.puifliêz  accomplir,  &  que  votre 
devoir  ne  vous  oblige  d'accomplir. 
.  Eh  bien,  morifieur,  je  l'accomplirai.  Mais 
j'efpère  néanmoins  de  votre  bonté..... 

Point  de  plaintes.  Point  de  mais  y  petite  fille; 
point  de  retranchemens.  Je  veux  être  obéi,  &: 
de  bonne  grâce ,  ou  je  vous  renonce  pour  ma 
fille. 

Je  me  fuis  mife  à  pleurer.  Je  me  fuis  jetée  â 
ffs  genoux.  Souffrez  que  je  vous  conjure,  mou 
ttès-cher  &  très-honoré  père ,  de  ne  me  pas 
jd^wer  d'autre  maîçre  que  vous  &  ma  mèrq 
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Qae  je  ne  fois  pas  forcée  d'obéir  auï  volontés 
de  mon  frère  •  •  * .  •  J'allois  continuer  5  mais  il 
eft  forti.  Il  m'a  lailTée  dans  h  pofture  où  j'étois , 
en  difant  qu'il  ne  vouloir  pas  m'entendre  cher- 
cher ^  pat  fubtilicé  &  par  adrefTe ,  à  mettre  des 
diftinâions  dans  mon  devoir  y  ÔC  répétant  qu'il 
vouloir  être  obéi.  J'ai  le  cœur  trop  plein ,  fi  plein  ; 
ma  chère ,  que  je  ne  puis  le  décharger  ici  fans 
mertre  mon  devoir  en  danger.  J'aime  mieux 
quirter  la  plume  *  » .  •  Cependant  j'ai  peine  . . .  «; 
Mais  absolument  je  quitte  la  plume* 

t  "J '     ^     il'       '  ^sssmssssssasssm 

LETTRE    IX 
Mifs  Clarisse  Harlove^  à  mi/s  Howé; 

16  Février  au  matîtu 

JVIa  tante,  qui* a  paffé  ici  la  nuit,  m'a  fait 
une  viHte  ce  matin  dès  la  pointe  du  jour»  Elle 
m*a  dit  qu'on  m'avoit  laifTée  hier  exprès  avec 
mon  père ,  pour  lui  donner  la  liberté  de  me  de«- 
clarer  qu'il  s'attend  à  l'obéiflance  ;  mais  iqu'il 
convenoit  de  s'être  emporté  au-deli  de  fôh  defr  / 
fein,  en  ie  rappelant  quelque  chofe  que  mon 
frère  lui  avoir  dit  à  mon  défavantage  »  &  par  foti 
impatience  i  fuppofer  feulement  qu'un  efpric 
auffi  doux  que  je  l'avois  para  jufqu'aujourd'hui^ 
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entreprît  de  difpater  fes  volontés  ,  fur  M  point 
où  ma  cofnplaifaace  de  voix  être  d'un  ù  grand 
4tvaiuage  pour  toute  la  famille^ 
-  Je  comprends ,  par  quelques  mots  qui  font 
échappés  à  ma  tante  y  qu'ils  comptent  entièrement 
fur  la  flexibilité  de  mon  caraâère.  Mais  ils  poue^ 
roient  bien  £e  tromper;  car»  en  m'examinant 
moi-même  avec  beaucoup  dp  £bin ,  |e  pen& 
xéellement  que  je  tiens  autant  de  la  famille  de 
.mon  père ,  que  de  celle  de  ma  mère. 

Mon  oncle  Jules  n  eft  pas  d'avis  ,  i  ce  qu'il 
femble  ,  qu'on  me  pouffe  à  l'extrémité.  Mais 
Ton  neveu,  que  |e  ne  dois  pas  trop  nommer  méh 
frère,  engage  fa  parole,  que  les  égards  que  j'ai  pour 
ma  réputation  &  pour  mes  principes  ,  m'amè- 
neront rondement  za  devoir  j  e'eft  fon  expreffion. 
Peut-être  aurois-je  raifon  de  fouhaiter  qu'on 
ne  m'eût  point  informée  de  cette  circonftançe. 

Le  coufeil  de  ma  tance  tft  que  je  dois  me 
ioumettte,  pour  le  préfent»  à  la  défenfc  qu  on  m'a 
Xigniâée ,  &  recevoir  les  foins  de  M.  Solmes.  J'ai 
refufé  abfolument  le  dernier  de  ces  deux  points 
4iu  hafard  ,  lui  ai*  je  dit,  de  toutes  les  conféquen* 
CCS.  A  l'égard  de  la  défenfe  des  vilites  »  je  fuis 
réfolue  de  m'y  conformer,  M^is'  pour  celle  qui 
regarde  notre  correfpondauce ,  il  n'y  a  que  la 
menace  .d*intercepter  nos  lettres  qui  puîflè  me 
la  faire  obferver.  Ma  unte  eft  perfoadée  que 
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c«  ordre  vient  de  mcm  père,  fansc|ae  ma  mèré^ 
ait  été  confultée  ;  &c  qu'il  ne  s'y  eft  dcc^rminc: 
qaé  par  €on(îdérat»ipn  pour  moi ,  dans  la  crainte 
àrce  qu'elle  foppôfe,  que  je  ne  Toffenfe  mortêU 
letnent ,  poufTée  pac  tes'  ccyfirfeijs  d'autriil  (c'eAj 
de  vous  iâns  doute,  Sç  d^:  mife  Loyd ,  qûf'elle* 
veut  parler)  plutôt  que  par  ma  propre  inclination  j. 
car  elle  m'affure  qu  il  pi^le  encore  de  moi  av^ec 
bonté,  &  même  avec  éloge. 

Voilà  de  k  tendrefle  l  Yôilâ  de  rin4alg^.te.j) 
Et  cela ,  pour  empêcher  urte  fiUe  c^niâtre  de  fo 
porécipiter  dan^'la  révolté^  &  dô:fe  perdre  entière-^ 
naent  ^  com3:âte  kroit  un  bon  prince  ^  pour  det^ 
fujets  mal  aflfedtionnési  Mais  toutes^  ce«  fage» 
iftefUres:,  viennent  d€J  la  prudence  de^moti  jeune) 
hiamma  de  ftère.  Un  coiifeiller  fans  tête  ,  &itni 
frère  iàtis  cc3ur  ! 

Que  ja  poucrdrs  être  heureufe  avec  toutJiutre^ 
ffcre  qtte  M»  James  Harlove  ,.  &  .avise  toute» 
sBlftre  fœar  que  fa  fœur  !  Ne  vous  étonne*  pas  ,i 
itta  chère,  que  moi  ,  qui  vous  reprochois  cesv 
forte»  de  l&ertés  à  Têgard  de  mes  parens ,  je* 
fois  âinjddrd'hui  pins  rebelle  que  vdus  n'aVez.  été 
défôbligeftrtt^s*  Je  ne  puis  fupporter  l'idée  d  être 
privée  du  plus  doux  plaifir  de  ma  vie  ;  car  c'eft 
le  nom  que  je  donne  à  votre  converfation ,  de 
bouèheoupst  lettres.  Et  qui  pofurroh:  fontehir 
<f  ailieut^  de  £e  voir  k  di^e  de  tant  de  bas  actî^ 
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fices  j  qui  opcrenc  avec  tant  de  hauteur  &  (Far« 
rogance. 

Mais  vous  fentez-vous  capable  9  ma  chère 
mifs  Howe ,  de  condefcendre  à  une  correfpon- 
dance  fecrète  avec  moi  ?  Si  vous  le  pouvez,  je 
me  fuis  avifée  d'un  moyen  qui  m  7  paroîc  foct 
propre. 

Vous  devez  vous  fouvenir  de  lallée  verte (c'eft 
ainfi  que  nous  la  nommons  )  qui  règne  le  long 
du  bûcher,  &  delabaHe-cour  où  jeniourris  mes 
bàntamsy  mes  faifans  &  mes  paons  ;  ce^ qui  m'y 
conduit  ordinairement  deux  fois  le  jour  ,  parce 
que  ces  animaux  me  font  d'autant  plus  agréables, 
que  mon  grand  père  les  a  recommandés  à  mes 
foins!  ûc  cette  raifon  me  les  a  fait  tranfportec 
ici  depuis  fa  mort.  L'allée  eft  plus  baffe  que  le 
rez-de- chauffée  du  bûcher  ^  &  du  côté  de  cet 
édifice ,  les  ais  font  pourris  en  plufîeurs  endroits 
|ufqu*à  deux  ou.  itrois  pieds  de  terre.  Hannah 
peut  fe  rendre  dans  l'allée,  &  faire  une  marque 
de  craie  au-defTus  du  lieu  où  Ton  pourra  placer 
une. lettre  ou  un  paquet  fous  queHues  pièces  de 
bois.  Il  ne  fera  pas.  difficile  c  ménager  un 
endroit,  propre  à  recevoir  nos  dépôts  de  part  Se 
d  autre. 

Je  viens  moi-même  de  vifîrer  le  lieu ,  &  je 
trouve  qu'il  répond  à  mes  vues,  Ainfi  vouô 
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lidelle  Robert  ptot»  fans  s'approcher  du  château» 
&  feignant  de  pafler  feulement  par  Tallée  vert?, 
qui  conduit  à  deux  ou  trois  métairies ,  (  fan$ 
livrée  ,  s'il  vous  plaît  )  prendre  aifément  mes 
lettres ,  &  kifler  auffi  facilement  les  votf  es.  Cet 
endroit  eft  d'autant  plus  commode ,  qu*il  n'eft 
guère  fréquenté  que  de  moi-même  ou  d'Hannah, 
par  le  motif  que  f  ai  dit.  C'eft  le  magafîn  géné- 
ral du  bois  y  car  le  bûcher  d'ufage  ordinaire  eft 
plus  proche  de  la  maifon.  Comme  oi>  en  a 
féparé  un  coin  y  pour  fervir  de  juchoir  à 
mes  oifeaux»  9  Hannah  ou  moi ,  nous  ne  nian- 
qqerons  jamais  de  prétexte  pour  y  entrer.  Effayez^ 
sna  chère  ,  le  fuccès  d'une  lettre  par  cette  voie; 
Se  donnez-moivotreavisfurla  facheufe  ficuation 
où  je  me  trouve  ,  car  je  ne  puis  lui  donner  un 
meilleur  nom.  Marquez  -  moi  «quelle  opinion 
vous  avez  de  l'avenir ,  &  ce  que  vous  feriez,  fi 
vous  étiez  dans  le  même  cas, 

Mais  je  vous  avertis  d*avance  que  votre  fen- 
liment  ne  doit  pas  être  favorable  à  M.  Solmes. 
Il  eft  néanmoins  très-vraifemblable que, fâchant 
le  pouvoir  qu  \  vous  avez  fur  moi ,  ils  s'efForcc-i 
ront  de  faire  entrer  votre  mère  dans  leurs  in- 
térêts pour  vous  engager  vous-même  a  les  fa- 
vorifer. 

Cependant 9  fiir  une  féconde  réflexion,  je 
Touhaite  que  ,  fi  vous  penchez  de  fon  côté , 
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,vous  m*écriviez  naturellement  «outceque  von» 
f  enfez.  Décertntixée  comme  je  crois  l'être ,  ôc 
comme  je  ne  puis  m'en  empêcher ,  je  voudrois 
du  moins  lire  ou  écouter  avec  patience  ce  qu'on 
rpéût  dire  pour  le  parti  oppofé.  Mes   attention^ 
ne  font  pas  auflî  engagées  (  non  ,  elles  ne  le 
font  pas  •  • .  * .  je  ne  fais  pas  moi-même  fi  elles  le 
font  )  eh  faveur  d'un  autre,  que  quelqueçuns  de 
mes  amis  le  fuppofent  »  &  que  vous  même  g 
donnant  l'eflor  à  votre  vivacité  après  fes  der* 
nicres  vifites  ,  vous  avez  afFefté  de  le  fuppofer. 
Si  j'ai  quelque  préférence  pour  lui^,  il  la  doic 
moins  i  des  confidérations  perfosûielles ,  qu'ati 
traitement  qu'il  a  foufFert  par  rapport  à  moi* 

J'écris  quelques  lignes  de  remerciement  à  votre 
mère  ,  pour  toutes  fes  bontés  dans  les  heuteùx 
momens  que  |eii  paffés  chez  vous.  Que  je  crainf 
de  ne  \qs  voir  jamais  renaître  !  EUe  voudra 
bien  me  pardonner  de  ne  lui  avoir  pas  écrit 
plutôt, 

.  Si  le  porteur  étoit  foupçonné,  &  qu'on  auâi 
jufqu'à  l'examiner  ,  il  n  auroit  qu'à  montrer 
cette  lettre  ,  comtne  la  feule  dont  il  '  feroit 
chargé,  A  combien  d'invention»  &  d'artifice» 
un  injufle  &  inutile  t:ontrainte  ne  donne-r  elle 
pâ$  occafion  ?  J'aurois  en  horreur  ces  correfpon-^f 
danCef  clahdeftines ,  fi  je  n'y  étois  pas  forcée» 
f  Bes  ont  une  ji  baflfe  »  une  fi  pauvre  appareactt 
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que  vouj  vouliez  y  prendre  part,  » 

Mais  pourquoi  fe  hâte-r-on  ,  comme  j'en  ai 
fait  aufli  mes  plainres  à  ma  rame  ^  de  me  préci- 
piter dans  un  état ,  que  je  refpeâe ,  mais  p6Uf 
lequel  j'ai  peu  de  penchant  ?  Pourquoi  moii 
frère ,  qui  eft  plus  vieux  que  moi  de  tant  d'an-« 
nées ,  8c  qui  a  tant  d'impatience  de  me  vois 
engagée ,  ne  s*engage-t41  pas  le  premier  ?  Poan 
quoi  du  moins  ne  penfe  t-on  paY  4  pourvoir  mt 
fcrar  avant  moi  ?  Je  finis  pair  ces  inutUes  èxcla* 
mations»  ^ 

Clarisse  HAatovE*    *: 


L  E  T  t  R  E    X. 
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Jdfifs  Hon^Eyà  mîfs  Clarissb  HARLOrMi 

«xj  Février» 
farrerie  de  careaines  gens  t 
Mifs  Clarifle  Harlove  facrifiée  en  mariage  à  M» 
Roger  Solmes  !  En  vérité  ,  je  ne  reviens  pas  dq 
mon  étonnement» 

Mûn  avis ,  dite^yous ,  n€  doit  pas  itrefav^ra^ . 
hU  à  cet  hommc^là.  Me  voilà  convaincue  à  demv 
|na  chère  y  que  vous  tenez  un  peu  de  la  famille 
qui  a  pu  former  l'idée  d'un  M;iriage  ft  \À€${ 
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aflbrti  ;  fans  quoi  il  ne  vous  feroic  jamais  entiiE 
dans  Tefprit  ^  que  je  pufle  vous  parler  en  faveur 
de  Solmes. 

Demandez-moi  fon  portrait.  Vous  favez  que 
j*ai  la  main  bonne  pour  tirer  des  refTemblances 
hideufes.  Mais  je  veux  être  un  peu  sûre  de 
mon  fait  auparavant  ;  car  ,  qui  fait  ce  qui  peut 
larciver  y  puifque  TafFaire  eft  en  fi  bon  train  y  Se 
que  vous  n'avez  pas  le  courage  de  vous  oppofer 
au  torrent  qui  vous  entraîne  ? 

Vous  me  priez  de  vous  communiquer  un  peu 
de  mon  efprit,  Parlez-vous  férieufement  ^«Mais 
je  crains  qu  il  ne  vous  fut  déjà  fort  inutile* 
Vous  êtes  la  fille  de  votre  mère,  penfez-en  ce 
qu*il  vous  plaît  ;  &  vous  avez  à  combattre  des 
efprits  violens.  Hélas  !  ma  chère ,  il  falloit  em^^ 
prunter  plutôt  un  peu  du  mien  ;  plut6t,  c^efk-à^ 
dire  y  avant  que  vous  euffiez  afiandbnné  le  ma-^ 
niement  de  votre  bien  à  cjH^qi^i  croyoient  7 
avoir  droit  avant  vous.  Qi:^H|>rte  que  ce  foie 
i  votre  père  ?  N  a-t-il  pas  deux  autres  enfans  ? 
Et  ne  portent  *  ils  pas  plus  que  vous  fon  em- 
preinte &  fon  image  ?  De  grâce ,  ma  chère  , 
ne  me  demandez  pas  compte  d'une  queftion  fi 
libre  ,  de  peur  que  mon  explication  ne  fût  auffi 
libre  que  la  queftion  même. 

Â  préfent  que  je  me  fuis  un  peu  échappée  ;; 
paffez-moi  un  mot  de  plus  dans  le  même  gqtûc^ 
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Je  ferai  décente ,  je  vous  le  promets.  }*aurois 
cru  que  vous  n  ignoriez  pas  que  V avarice  &  IV/i- 
vie  font  deux  paffions  qu'il  efi:  impoifible  de 
fatisfaire  ,  Tune  en  donnant  y  l'antre  en.  conti- 
nuant d'exceller  &  de  mériter  de  l'admirarion.^ 
Huile  au  feu  »  qui  produit  >  fur  toute  la  face  de 
la  terre  >  des  flammes  dévorantes  6c  infatiables; 
Mais  puifque  vous  me  demandez  mes  avis  , 
vous  devez  m'apprendre  tout  ce  que  vous  favez 
ou  tout  ce  que  vous  vous  imaginez  de  leurs 
motifs.  Si  vous  ne  me  défendez  pas  de  faire  des 
extraits  de  vos  lettres  »  pour  l'amufement  de 
ma  confine  y  qui  meurt  d'envie  d'être  mieux 
informée  de  vos  af&ires  dans  fa  petite  île  (i)  »  on 
vous  fera  fort  obligé  de  cette  complaifance*  Vous 
ctcs  Cl  tendre  fur  les  intérêts  de  certaines  perfonnes* 
qui  n'ont  de  tendre(Iê  que  pour  elles«mèmes,  qu'il 
faut  vous  conjurer  de  parler  librement.  Souve*^ 
nez-vous  qu'une  amitié  telle  que  la  nôtre  n'ad- 
met aucune  réfersae»  Vous  .pouvez  vous  fier  à 
mon  impartialité.  Ce  feroit  faire  injure  a  votre 
jugement  que  d'en  douter*}  car  ne  me  deman- 
dez* vous  pas  mon  avis?  Et  ne  m'avez-vous  pas 
appris  vous-même  que  l'amitié  ne  doit  jamais 
infpirer  de  prévention  contre  la  juftice  ?  Il  eft 
donc  queftien  de  juftifier  vos  amis ,  fi  vous  le 

<  X  )  Dam  l'ilc  de  Wîghtt  cpmmo  oa  le  yem  plu»  bai« 
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poavex.  Voyons  s*il  y  a  du  bon  fens  4aàs  feiHT 
choix  »  oa  s'il  peut  êcre  foutenu  dn  moins  avec 
quelque  apparence  de  raifon.  A  préfent ,  (^iqiie 
)e  cônijoiife  beaucoup  votre  famille,  je  ne  pais 
m*ïmaginer  comment  tous  ,  aatanc  qu'ib  (om, 
votre  mère  en  particulier  &  votre  tance  Hef  vejr , 
peuvent  fe  joindre  avec  le  refte  contre  de»  ft^e- 
xnen$  pomé».  A  Icg^rd  de  quelques-uns  des 
mmes  ^  rien  ne  peut  me  furprendi'e  do  leiK  part 
dans  toat  ce  qui  concerne  leuf  intérèc  propice* 

Vous  roè  denï^ndea  potifqi4^  votre  frçrd  ae» 
^rengage  pais  lep^remtef  dam  les-HeQS'diï mariage  ^ 
le  vous  ec»  apprendrai  la  raifom  Son  bumeiir 
«mporrée  &  foç>  arrogance  (otn  fi  e&rm^9^ ,  qiad  ^. 
malgré  £es  grandes  a€qaifiti<^»$  iodépdndatiies^ 
&  fes  efpcrances  eFKrore  prfus  confiderables ,  au'^ 
cune  des  femmes  auxqis^Ues  il  poorroic  afpiïetî 
n*e{k  difpofée  à  recevoir  fes  fotnsL  Soui&ea?  q»et 
)e  vous  ledifcL,  n^  ckère,  ces-  acquifitk»»  lui 
cm  donné  pb»  dr  orgueil  q«e  de  réputacn>n« 
A  mes  yeox,  c'eft  la  plus  infupportajble  crcaturer 
que  îe  ccDmcdlTe.  La  manière  dooc  vous  mef 
blâimez  ds  lavoir  traité  »  il  la  méritoif  de  l^ 
parr  d'une  pes&>tme  à  laquelle  il  clFoyoit  platôet 
faire  tore  fasveur;  qu'il  n'efpércfft  d'en  recevoiiu 
J'ai  taHJour$  pcis  pdaifiv  à  mortifier  les  orgueils 
leux  &  les  inCaleus,  Pourquoi  vous  imagine^ 
voi\sque:je  ibuffre  Hickmaa?  Ç'eft  parce  qivil 
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cft  humbl<j  &  <ju  il  fait  fe  tenir  à  la  dîftancè 
qui  convient. 

Vous  voulez  favoîr  auflfî  pourquoi  vôtre  fàur 
«uriée  n'eft  pas  pourvue  la  première  ?  Je  ré- 
poads  :  parce  qu  elle  eft  faite  pour  époufer  uit 
homme  fort  riche  j  première  raifon  ;  la  féconde , 
parce  qu'elle  a  une  feur  cadette.  Faites-moi  la 
grâce  de  me  dire  ,  i:na  chère  ,  où  eft  l*hommô 
fort  riche  qui  voulût  peafer  à  cette  fœur  aînce , 
t;^ndi$  que  la  cadette  eft  à  marier. 

Apprenez  de  moi ,  mon  enfant ,  que  vous 
ères  trop  riches  ^ur  être  heureux.  Chacun 
de  vous  ,  par  les  maximes  fondamentales  de 
votre  famille ,  ne  doit-il  pa$  fe  marier  pour  le 
devenir  encore  plus  ?  Laiflez-les  s'agiter ,  gron- 
der ,  fe  chagriner  &  accumuler  j  s'étonner  de 
n'être  pas  heureux  avec  leurs  richefTes  ;  croire 
qut  le  mal  vient  de  ce  qu'ils  rien  ont  pas  davan- 
tage ,  &  continuer  ainfî  d'entaflfèr  ,  jufqu'à  ce 
que  la  mort ,  quientafle  &  qui  accumule  avec 
autant  d'avidirs  qu'eux ,  vienne  les  moiflbnner 
|)our  groffir  fon  magaiSn. 

Ma  chère,  encore  une  fois,  apprenez  -  moi 
ce  que  vous  favez  de'  leurs  motifs  j  &  je  vous 
^ionnçrai  plus  de  lumières  fur  leurs  fautes  que 
je  n'en  puis  recevoir  de  vous.  Votre  tante  Her-^ 
«97,  dite«**voas ,  na  vous  Us  apas  cachés.  Maii 
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pourquoi  faut-il  que  je  vous  les  demande  ^lorfqtlt^ 

vous  me  preflez  de  vous  en  dire  mon  aviSé 

Qu'ils  veuillent  s  oppofer  à  notre  correfpon-: 
dance ,  c*eft  un  aâe  de  fageflè  qui  ne  me  fur** 
prend  point ,  &  dont  je  fuis  fort  éloignée  de 
les  blâmer.  J*en  conclus  qu'ils  connoillènt  leur 
folie;  &  s'ils  la  connoiffent ,  eft-il  étrange  qu'ils 
craignent  de  l'expofer  au  jugement  d'autrui  ? 

Je  fuis  fort  aife  que  vous  ayez  trouve  un 
moyen  d'entretenir  notre  commerce.  Je  l'ap- 
prouve beaucoup  >  &  je  l'approuverai  encore 
plus  »  fi  les  premiers  eflais  <bnt  heureux  ;  mais 
lie  le  fulfent-ils  pas ,  &  ma  lettre  tombât- elle 
entre  leurs  mains  y  je  n'en  ferois  fâchée  que  par 
rapport  à  vous. 

Nous  avions  entendu  dire  »  avant  que  vous 
m'euffîez  écrit ,  qu'il  y  avoit  eu  quelque  diffé- 
rent dans  votre  famille  à  votre  arrivée ,  &4]ue 
M.  Solmes  vous  avoit  rendu  une  vidte ,  avec 
quelque  efpérance  de  fuccès.  Mais  j'avois  jugé 
que  Terreur  tomboit  fur  les  perfonnes  ,  Se  que 
fes  prétentions  étoient  pour  mifs  Arabelle.  Au 
fond ,  fi  elle  étoit  d'aufli  bon  naturel  que  vos 
joufflues  le  font  ordinairement ,  je  l'aurois  crue 
trop  bonne  de  moitié  pour  lui.  Voilà  le  myftère, 
penfois-je  en  moi-même  ;  &  l'on  aura  fait  reve- 
nir ma  chère  amie  ponr  aider  fa  fœur  dans  lef 
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ptéparatlÊB  de  la  noce.  Qui  fait ,  difois-je  à  ma 

mère  y  fî  cet  homme- là  »  lorfqu  il  aura  fupprimé 

fa  perruque  jaune  à  petites  boucles,  ôc  fon  grand 

chapeau  bordé  ,  que  je  fuppofe  avoir  été  da 

meilleur  goût  fous  le  règne  duproreâeur,  ne 

fera  pas  une  figure  fupportable  à  leglife,  pendu 

au  côté  de  mifs  Arabelle  ?  La  femme ,  fuivanc 

1  obfervation  de  ma  mère ,  aura  quelque  chofe 

de  mieux  que  le  mari  dans  les   traits.  Et  quel 

meilleur  choix  pourroit*elle  faire  pour  en^tirer 

du  luftre. 

Je  m'étois  livrée  à  cette  imagination ,  malgré. 
les  bruits  publics  ,  parce  que  je  ne  pouvois  me 
perfuader  que  les  plus  fottes  gens  d'Angleterre 
le  fuffent  ailèz  pour  vous  propofer  un  homme 
de  cette  trempe. 

On  nous  avoit  dit  auffi  que  vous  ne  receviez- 
aucune  vifite.  Je  ne  pouvois  expliquer  cette 
drconftance  y  qu'en  fuppofant  que  les  prépara^ 
tifs  pour  votre  fœur  ne  dévoient  pas  être  publics,, 
&  qu  on  vouloit  brufquer  la  cérémonie.  Mifs 
Loyd  &  mifs  Biddulph  vinrent  me  demander 
ce  que  j'en  favois  ,  &  pourquoi  vous  n'aviex 
pas  paru  à  i'égUfe  le  dimanche  qui  a  fuivi  votre 
retour  ,  au  grand  chagrin ,  pour  répéter  leurs 
expreflions ,  d'une  centaine  de  vos  admirateurs; 
Sur  ce  point ,  il  me  fut  aifé  de  juger  que  U 
caifon  étoit  celle  que  vous  jue  confirmez»  c'eft-: 
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^ditt  j  la  crainte  qu  on  avoic  que  Lovelace  ne 
s'y  trouvât ,  &  qu'il  a'entrepcîc  de  vous  recon- 
duire chez  vouSé 

.  Ma  mare  eft  fort  fenfible  aux  témoignages 
de  votre  amitié.  Mifs  Clarifle  Harlove  ,  m'a  c- 
^le  dit  ,  après  avoir  lu  votre  lettre,  eft  une 
jçune  perfonne  qui  mérite  l'admiration  de  tout 
le  monde.  Va-t-elle  quelque  part  ?  fa  vifite  eft 
une  faveur*  Sort-elle  d'une  maifon  ?  elle  n'y 
laiife.que  do  regret.  £t  puis  un  mot  de  compa* 
raifon  :  ô  ma  Nancy  !  (  i  )  que  n'avez- vous  un 
peu  de  fon  obligeante  douceur  ? 

N'importe  ^  l'éloge  vous  regardoir.  J'en  ai' 
joui ,  parce  que  vous  êtes  moi-même.  D'ailleurs..* 
vous  dirai-je  la  vérité  ?  je  me  trouve  anifi  bien 
comme  je  fuis  ;  ne  fût-ce  que  par  cette  raifon». 
que,  il  >avois  vingt  frères  James  Sr vingt  foeurs 
Arabelles  ,  aucun  d'eux  ,  &  tous  enfemhie, 
n'oferoient  me  traiter  comme  vous  ères  traitée 
par  les  vôtres.  Celui  qui  a  la  patience  de  fouf^ 
&îr  beaucoup  »  s'apprête  à  beaucoup  foutfrir.; 
C'eft  votre  propre  maxime  ,  fondée  ftir  le  plus 
grand  exemple  qu'on  en  pui0e  donner ,  dans  la- 
jfein  même  de  votr^  famille  >  quoique  vous  en 
ayez  tiré  d  peu  de  profir. 

Le  rcfultat ,  ma  cbère  ,  c'eft  que  je  fuis  plus 

(  t  >  P^c  ata  pow  Aaat* 
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propre  que  vous  pour  ce  ba$  monde  »  &  que 
vous  l'êtes  plus  que  moi  pour  Vautre.  Voilà  la 
différence  qui  eft  entre  nous.  Mais  pour  mon 
bonheur  &  pour  celui  de  mille  autres  ,  puif* 
fiez- vous  nous  demeurer  bien ,  bien  long-rems  ,* 
avant  que  de  joindre  une  compagnie  de  votre 
efpcce,  &  plus  digne  de  vous! 
^  Jai  communiqué  i  ma  mère  »  le  récit  que 
vous  me  faites  de  Votre  étrange  réception.  Je  lui 
ai  dit  au{&  quel  horrible  animal  on  veut  vous, 
donner  ,   &  le  traitement  quon  emploie  pour 
vous  forcer  de  le  prendre.  Elle  s'eft  mife  uni- 
quement à  relever  fon  indulgence  pour  ma  con«. 
duite  ryranniqué  (  c'eft  le  nom  qu'elle  lui  donne; 
&  comme  vous  favez  ,  il  faut  laiiTer  parler  les 
mères  )  à  l'égard  de  l'homme  qu'elle  me  recom- 
mande avec  tant  de  chaleur ^  &c  contre  lequel,  i, 

,   l'entendre  ,  il  n'y  a  point  de  jufte  objeAion.  De* 
là  elle  s'eft  étendue  fut  la  complaifance  que  je  lui. 
dpis  pour  tant  de  bonté.  Ainfi  ,  je  "crois  qu'il 
faut  ne  lui  rien  communiquer  de  plus,  fur-tout»  ! 
puce  que  je  fais   qu'elle  condamneroit  notre  ' 
correfpondance  >   &  la  vôtre   avec  Lovelace,  ^ 
comme  clandeftine  8c  contraire  au  devoir  j  car 
cbéiffance  implieiu   eft  fon  cri.   D'ailleurs  elle 
ouvre  allez  volontiers  Poreille  aux  fermons  de 
ce  vieux  garçon  empefé,  vorre  oncle  Antonin  ;  . 
fc  pour  donner  un  exemple  â  fa.  fille^  elle  t^t  \ 
TQmc  L  Q 
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pcçnd^U  paa  aîfémeni  votre  parti  »  qaetqw 
jiufticd  quUI  y.  eue  dans  votre  çaufe.  C'eft  poJiF-i 
tant  tme*  afles^  mauvaife  politique  >  car  on  refafe 
tout  à  ceux  qiû  n'accordent  sien.  Ea  d'autres 
germes  ^  ceux  qi^  dwiaadenc  trop  de  cbofes  â 
k  fois  u'eil  obciennonc  aucune. 

Mais  pourriexrvous  deviner  ,  ma,  ^bçce ,  ce 
quç  ce  boa  vî^ux  pr4(Ucaecur ,  votre  oncb  Aiito- 
nia  9  Tepropoie  ici  par  {es  fréquenie&  viûces  î  Je 
Gfimarque  taAt  de  oxyftères.  &:  de  {burirei  eçicQ 
ma  mète  &  lui  t  Ce  font  des  louanges  njutUé^Uea 
dekur  économie  !  ce  font  tant  die  petits*  propos  ! 
Et,  voiià  ma  méthode*  Et,  voUà  qc  quA  Jrcjais  tou^ 
jgurs. Ei^jcfuisbiaiaifcy monjieury  d'dvohr vôtres 
apprabaiim.  Et yVOtrc  attention  s'étend  à^toutymon 
dame*  Hélas  1  monfieur ,  rien  neferoit  bien ,  fi  j^ 
m  le  faijbis  moi-même.  Ce  font  des  éloges  d'euxr 
mêmes  !  de^  exclamations  fur  les  dopijeftiques.!^ 
Et  des  h41^  continuels ,  &  des  regards ,  &  des 
expreffions.  A  tendres!  Quelquefois >  b  ton  de > 
l^ur  entcetien  s'abaiflè  fufqu'à  ne  pouvoir  è^c. 
entendu ,  lorfque  je  viens  les  trouWjer.  Je  vous 
d^lare  ,  ma  chère ,  que  je  n'approuve  tout  cela. 
qu!à  4^mi.  Si  je  ne  favois  que  l'ufage  de.  ces 
vieux  gacçons  eft  de  prendre  autant  de  tems  pour 
fe.  réfoudre  au  mariage  qu!ils.  peuvent  efpctec . 
rsi^iomiableinenc  JCqxi  ayoir  à  vivre  ,  je  ferois. 
dtLvacajœeXur  ce^  viût^s  |  âc jeiesommanderois^ 
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X4.  Hickman  i  ma  mère  i  comme  tm  homme 
qui  lui  convient  beaucoup  mieux.  Ce.  qui  lui 
manque  du  côié  de  Tâge  eflr  Coofpenfé  par  fa 
gravité.  Et,  fi  vous  voulez^  ne  me  paà  grondery 
je  vous  dirai  qu'il  y  au»  air  de  mifiauderie 
•ntr'eur ,  fur-touc  Iprfqûe  cet  homm«  s'eij  ua 
peu  émancipé  avec  moi ,  pac  le  fond  qu'il  fait 
for  la  faveur  d^  ma  mère  ,  &  que  je  le  tieas  e» 
bride  à  cette  occafîon ,  qui  mé  tm  trc>aver  beaur 
coup  de  reffemblance  dans  leur  caraâère.  Afors 
combaaït  comme  danstadmit^tioiî  de  moA  arro-' 
gance&  de  cetqu'ils  en  ont  tous  deux  à  {ouffrir  j, 
ils  fe  mettent  à  foupirer  ;  &  leur  compaffiba 
p^ôîr  fi  vive,  l'un  pouir  Paucre  ,  que,  6  la  pitié 
^  une  p^réparacio»  à  ramoute  ,  je  ne  fui»  ^a» 
fort  en  danger ,  tandis  qa'ib  y  font  extrêiiicmwir^* 
(ans  le;  favoir. 

A  préfent ,  ma  chère ,.  n'alWvou^  pas  tom*-^ 
ber  fur  moi  avec  vos  airs  graves  ?  Q^'y  faîfe? 
Mais  ce  dernier  trait  a  plus:  de  rapport  a  vou$v 
que  vous  ne  penfez.  Prenez  garde  à  ce  qui  fe 
paffe  autour  de  vou*  j  c'cft  One  fecouflè  que  ji'ai 
VDtdu  vous  donner  ,  peur  me  faite  te  m^érite 
4e  voui  avoir  avertie  d'avance.  Annièd  ,  ai-je 
lu  quelque  part ,  atcaqiiok  toujours  ks  Ik>inaiii$ 
f^r  leurs  propres^  terres.  / 

Vous  avez  bien  vodb  me- dire  ,  &  même  ai- 
vitUi  ^  9ie  ««  vos  aucummy  (joli  mot  &  bien^ 
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•>  expreffif  pour  celui  à^ affections  )  ne  font  par 
f>  auflî  engagées  pour  une  autre  perfonne ,  que 
^  quelques-uns  de  vos  amis  le  fuppofent  ». 
Qu  étoit-il  befoin ,  ma  chère ,  de  me  donner  i 
penfer  que  le  mois  paflTé ,  ou  les  deux  derniers, 
ont  été  un  tems  extrêmement  favorable  pour 
cette  autre  perfonne ,  en  mettant  la  nièce  dans 
le  cas  de  lui  avoir  quelque  obligation  pour  fa 
patience  à  Icgard  des  oncles  ? 

Mais  palTons  là-delTus.  Auffi  engagées  !  Çom« 
bien  donc,  ma  chère  ?  fuis-je  en  droit  de  de- 
mander. Quelques  -  uns  de  vos  amis  fuppofent. 
qu  elles  le  font  beaucoup.  Vous  avouez ,  ce  me 
femble ,  qu'elles  le  font  un  peu.  Ne  vous  fâchez 
point.  Vous  ne  rifquez  rien  avec  moi.  Mais 
ce  peu  y  pourquoi  me  l'avoir  vouhi  déguifer  ?  Je 
vous  ai  entendu  dire  qu'en  afFedant  du  fecrer, 
on  excite  toujours  de  la  curiofité. 

Vous  continuez  néanmoins ,  avec  une  efpèce 
de  retra6kation  ,  comme  s'il  vous  étoit  furvenu 
quelque  doute  en  y  penfant  :  vous-même ,  vous 
ne  favc^  f<^^fi  ^'^^  '^  f<>^^  i  autant  qu'on  le  fup- 
pofç ,  vouîez-vous  dire  ?  Quelle  néceflSté  de  me 
tenir  ce  langage ,  à  moi  ?  &  d'y  joindre  même, 
€n  vérité  ?  Mais  vous  en  favez  plus  que  vous  ne 
dites.  Ou  plutôt,  je  m'imagine  en  effet  que 
ipaous  né  le  favez  pas;  car  les  commencemens 
î^ramoux  font  l'pavrage  d'un  rfpritftédly  &  fe 
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découvrent  fouvent  aux  yeux  d'un  fpeâateur  ; 
tandis  que  la  per^||Mie  poffédét  (  ce  mot  me 
plaît  àflfez  )  ignore  elle  -  même  quel  démon 
lagire. 

Mais  vous  ajoutez  que  ce  fî  vous  aviez  efFec- 
^  tivement  quelque  préférence  pour  lui,  il  Ta 
»  devrpit  moins  à.  des  confîdéracions  perfon-r 
»  nelles ,  qu  au  traitement  qu  il  a  reçu  ic  qu  il 
s»  a  foufFerc  par  rapport  à  vous  ». 
•  Rien,  de  plus  généreux.  Je  reconnoîs  là  du 
caraâère*  Mais ,  ô  chère  amie  !  comptez  que 
vous  êtes  en^danger.  Que  vous  vous  en  apper- 
ceviez  ou  non ,  comptez  que  vous  n  y  êtes  pas 
moins.  C'eft  votre  gétaéroficé  naturelle  &  la 
grandeur  de  votre  ame  qui  vous  y  jettent,  Tou$ 
vos  amis  font  de  mauvais  politiques ,  qui  ,  en 
l'attaquant  avec  cetfce  violence  ,  combattent 
réellement  pour  lui  i  &  jengage  ma  vie  que  Lo- 
velace ,  malgré  toute  fa  vénération  &  fes  afli- 
duités ,  a  vu  plus  loin  que  fes  afliduités  &  cette 
vénération  ,  fl  bien  calculée  à  votre  méridien  y  ne 
lui  permettent  de  l'avouer.  En  an  mot  »  il  a  vi\ 
que  fa  conduite  opère  plus  efEcacement  pour 
lui,  qu  il  ne  pourroit  le  faire  direâement  lui- 
même.  Ne  m'avez-vous  pas  dit  autrefois  que 
rien  n'efl:  fi  pénétrant  que  la  vanité  d'un  amant , 
puifqu'elle  lui  fait  voir  fouvent  en  fa  faveur  ce 
qui  n'eft  point ,  &  qu'elle  manque  rarement  de 
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lui  faire  découvrir  ce  <}tti  eft.  £t  qai  àcca(ir 
Lovdace  de  manquer  de  tfr^ité  ? 

Enfin  f  ii\a  chère ,  c  eft  mon  opinion  ,  (ondée 
fur  1  air  dégagé  que  j'apperçois  dans  fes  ma- 
nières 8c  dans  Ces  fentin^ens  »  qu*îl  a  va  plus 
loin  que  moi ,  plus  loin  que  vous  ne  rons  ima- 
ginez qu on  le  puifle^  &  plus  loin  ,  je  crois, 
que  vous  ne  voye:5  vous-même  ;  car  Vons  n  au-^ 
riez  pas  manqué  de  me  le  dire. 

Déjà  y  dans  la  vue  de  conrenir  fon  repenti* 
ment  pour  les  indignîtcs  qu'il  a  reçues,  &  qui 
fe  renouvellent  tous  les  jours ,  vous  vous  ères 
lâiilëe  engager  dans  une  correfpondance  patticu-- 
Jicre.  Je  fais  que  dans  tout  ce  que  vous  lui  avez 
écrit,  il  n'y  a  rien  dont  il  pulife  fe  vanter.  Mais 
n'eft-ce  pas  un  grand  point  que  de  vous  avoir  fait 
confentir  à  recevcnr  fes  lettres  &  à  lui- répondre? 
La  condition  que  vous  y  avez  attachée  y  que 
cette  correfpondance  fera  fecrète,  ne  marque- 
ta elle  pas  qu'il  y  a  un  myftère  entre  vous  & 
fui ,  dont  vous  ne  fouhaitez  pas  que  le  monde 
foit  informé  ?  îl  eft  le  maître  de  ce  fecret.  Ce 
fecret ,  en  quelque  forte ,  c'eft  lui-même.  Dans 
quelle  intimité  cette  faveur  n  établit-elle  pas  un 
amant  >  A  quelle  diftance  ne  met-elle  pas  unt 
famille  ? 

Cependant  qui  peut  vous  blâmer ,  dans  H 
£tuation  oÀ  font  les  chofes  ?  Il  eft  certain  qu# 
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fent  y  de  grands  malheurs.,  Les  mcmes  raifcm* 
doivent  la  faite  durer  aufii  long-^céms  que  fa 
caufe.  C'eft  un  deftin  ^erV^frs  qui  Vous  entrmntt 
contre  votre  inclination.  Màis^  avec  des  vues  A 
louables  $  l'habitude  fera  dirparoître  ce  qui  voiii 
bledè ,  de  donnera  naillànce  au  penchant;  M» 
ehèfe ,  cémtxïe  vous  (btihaîtez  ^  dans^  uHb  jeeca'4 
fion  fî  critique  ^  de  vdus  conduire  aveç.lapra» 
dence  qui  gouverne  toutes  vos  aâions  y  je  vovd 
confeiile  de  ne  pas  ci:àindre  d'éhecer  dans  mi 
iëvère  èxanidn  des  vérâtablèl  motifs  de  vôtre 
géitérofité  pDiir  cet  hemeak  mortel. 

Eh  voiis  etâiminant  bien:  ^  jé  yoûs  lé  ^s  fÀn« 
chennfèfit  ^  il  ie  trouvera  que  c'eft  ds  YstmoviSi 
Ne  vous  é^itifouiffèzpas  i  ma  chère.  Votrehomœq 
lui-même  nVt-il  pas  aflèz  de  philofophie  uatu« 
telle  pour  avoir  déjà  obfervc  que  l'amour  pouffe 
fçs  pins  prcfendes  racines  dans  tes  «nés  feyphnt 
fermes?  Au  diantre  la  lenteur  de  fa  pénétration  ! 
c'eft  une  remarque  qu'il  fiifoh  il  y  a  fix  ou  fept 
femaines.  .        ^ 

J'ai  eu  5  vous  le  favez  »  ma  bonne  part  de  la 
même  téihttArè  \  Sc  dans  mes  plus  froides  réâe^ii. 
xrom  i  jen'à<ir«)ts  pu  dire  conrim^iet  y  m  qoahd 
cette  jâuniffe  avoir  oonmieiîoé^  Mais  j'en  Mimj 
eu  ,  comme  Von  dît  ^  pa^^deff u&  les  febt  ft'  tes 
ereîttes  y  fàt»  le  ftcours^cb  qudques^-uns  devoi 
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«vis ,  que  je  vous  rends  aujourd'hui  de  abonner 
grâce.    Cependant  '  Thomme  qui  m'a  voir   fàic 
tourner  la  tête  ,  n'étoic  pas  de  la  moicié  fî*. •  •  fi 
quoi  ?  ma  chère.  Apurement  Lovelace  eft  un 
Bomme  charmant ,  &  s'il  ne  lui  manquoitpas.— 
Mais  je  ne  veux  pas  vous  faire  monter  de  la 
chaleur  au  vifage  en  'lifant  cet  endroit  de  ma 
lettre.  Non ,  non ,  j'en  ferois  bien  fâchée.  Ce- 
pendant ,  ma  chère ,  ne  fentez-yous  pas  ici  que 
le  cœur  vous  bat  ?  Si  je  devine  jufte ,  n'ayez  pas 
honte  de  me  l'avouer.  C'eft  générofîcé  ,  chère 
amie  ;  voilà  tout.  Mais  ,  comme  difoit  l'augure: 
romain  :  Cé£ar  ^  gardez-vous  des  Ides  de  Mars. 
-  •  Adieii,  la  plus  chèce  de  mes  amies,  &  pardon» 
Hâtez-vous  d'employer  votre  nouvel  e^^pédient , 
pour  me  dire  que  vous  me  pardonnez. 

Anne  Howe. 


LETTRE    XI. 

'Mifs  Clarisse  Harlove^  à  mifs  Hoite. 

Mercredi,  premier  Mars* 

Vous  mecaufez  de  l'embarras  8c  vous  m'a^ 
larmez»  ma  très-chère,  mifs  Hpwe  ,  par  lafin^ 
de  votre  lettre.  A  la  première^  leâure  »  je  n'a  vois 
pas  cru ,  ai-je  dit  en  moi-même»  qu'il  fût  nécef« 
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ûAre  de  me  tenir  en  garde  contre  la  critique , 
en  écrivant  à  une  fi  chère  amie.  Mais  enfuite  , 
étanc  venue  à  me  recueillir  ,  n'y  a-t  il  rien  de 
plus  ici,  me  fuis-je  demandé,  que  les  faillies 
ordinaires  d'un  efprit  naturellement  vif  ?  Il  faut 
afTarément  que  je  me  fois  rendue  coupable  de 
quelque  inadvertance.  Entrons  ua  peu  dans 
texamen  de  moi-même  ,  comme  machjère  amie 
mç  le  confeille. 

•  J'y  fuis  entrée  ,  &  je  ne  puis  convenir  d  au- 
cune chaleur  qui  me  foit  montée  au  vifage,  ni 
de  ce  battement  de  cœur  dont  vous  me  parlez. 
Non  y  en  vérité  ^  je  ne  le  puis.  Cependant  je 
conviens  que  les  endroits  de  ma  lettre,  fur  lef- 
quels  vous  vous  exercez  avec  un  mélange  d'en- 
jouement &  de  févérité ,  m'expofent  naturelle- 
ment à  vôtre  agréable  raillerie  ;  &  je  ne  puis 
vous  dire  ce  que  j'avoîs  dans  l'efprit ,  lorfqu'il 
a  condttit  fi  bizarrement  ma  plume. 

,  Mais  enfin,  eft-ce  une  expreflion  trop  libre ,  dans 
une  perfonne  qui  n'a  point  de  confidération  fort 
particulière  pour  aucun  homme ,  de  dire  qu'il  y 
a  quelques  hommes  qui  lui  paroiflent  préférables 
à  d'autres  ?  Eft-il  blâmable  de  dire  qu'on  croit 
dignes  de  quelque  préférence  ceux  qui ,  n'ayant 
pas  été  bien  traités  par  les  parens  d'une  perfonne, 
lui  font  le  facrifice  de  leurs  reffentimens  ?•  Ne» 
m'eft-il  pas^ermis  ,  par  exemple ,  de  dire  que 
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M.  Lovelâcè  eft  un  homme  qui  mérîce  'd'ètt# 
préféré  à  M»  Solmes  ^  &  que  je  lui  donne  ea 
effet  la  préférence?  lime  femble  que  cela  peut 
fe  dire ,  fans  qu'il  y  ait  à  conclure  nécellàire* 
ment  qu'on  aie  de  l'amour  pour  lui. 

Il  ei):  certain  que  pour  tout  au  monde  je  ne 
voudrois  pas  avoir  pour  lui  ce  qu  on  appelle  de 
l'amour  \  premièrement ,  parce  que  j*ai  mau^ 
vaife  opinion  de  fes  mœurs ,  &.  que  je  regarde 
comme  une  faate,  à  laquelle  toute  notre  famille 
a  eu  part ,  excepté  jnon  frère ,  de  lui  avoir  per* 
mis  de  nous  voir  y  avec  des  efpérances  qui  » 
étant  néanmoins  fort  >éIoignées  ,  n'autorifoienf 
aucun  de  nous,  comme  je  l'ai  déjà  obfêrvé,  à^ 
lui, demander  compte  de  ce  que  nous  appre*»» 
nions  de  fa  conduite.  En  fécond  lieu»  parce  que 
je  le  crois  un  homme  vain ,  Sc  capable  de  fe 
faire  un  triomphe,  du  moins  eii  fecret,  de 
l'avantage  qu'il  auroic  fur  une  perfonne  dont  il 
croiroir  avoir  engagé  le  cœur,  Troifièmement , 
parce  que  les  affiduités  &:  la  vénération  que  vou9 
lui  attribuez,  paroiffent. accompagnées  d^un  air 
de  hanreur  j  comme  fi  le  mérite  de  fes  foins  étoit 
on  équivalent  pour  le  ccear  d'une  femme.  £n  uti 
ftior,  (kns  les  momens  où  il  s'ohferve  le  moins  ^ 
ÙL  conduite  nfte'paroîc  celle  d'un  homnve  qui  fe 
eroit  iOhèsSns  àt  la  politefTe  même  que  fa  naïf-' 
ÊMiee  de  foaédttftatîon  (  phitot  peat-^ètre  que  Çan 
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ftcft^  chcix)  Tobligent  de  marquer.  En  <!  autres 

termes ,  je  trouve  que  fa  politefle  eft  contrainte  i 

êc  qu'avec  les  perfonnes  les  plus  douces  6c  du 

commerce  le  plus  aifé,  il  a  toujours  quelque 

chofe  en  arrière,  qu'il  tient  comme  en  rcferve. 

Et  puis,  la  bonté  qu'on  lui  croit  pour  les  domef- 

tiques  d'autrui ,  6c  qui  va  jufqu^  la  familiarité , 

(quoiqu'elle  ait  un  ait  de  dignité,  comme  vous 

Tavez  remarqué,  &  qu'elle  fente  l'homme  de 

qualité  ) ,  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  fujet  à  s'em- 

poTtet  contre  les  fiens.  Un  jurement  ou  une  im« 

précatibn  fuit  auffi-tot.  Leur  terreur  fe  manifefte 

aflfez  dans  leurs  yeux,  8c  j'ai  cru  voir  plus  d'une 

fois  qu'ils  fe  tenoient  fort  heureux  que  je  fufle 

à  portée  de  l'entendre.  Les  regards  mime  du 

maître  ne  me  confirmoient  que  trop  dans  cette 

opinion. 

Non,  ma  chère,  cet  homme  n'eft  pas  moit 
homme.  J'ai  de  grandes  objections  à  faire  contre 
lui.  Non ,  mon  cœur  ne  bat  point  à  fon  occafion^ 
S'il  me  monte  de  la  chaleur  au  vifage,  c'eft  d'in-» 
dignation  contre  moi-même ,  pour  avoir  doimé 
}iêu  i  cette  imputation.  Il  ne  faut  pas^  ma  très« 
chère  amie ,  transformer  uA  fentîment  commun 
de  r^econnoilfance  en  amour.  Je  ne  puis  fouffric 
que  vous  en  ayez  cette  idée.  Mais  fi  j'étois 
Jamais  aflfez  malheureufe  pour  m'appercevoir  que 
ce  fût  de  l'amour  ^  je  vous  engage  ma  parole , 
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c'efl:  comme  fi  je  difois  mon  honneur  i  que  je 
ne  manquerai  pas  de  vous  en  avertir. 

Vous  m*of  donnez  de  vous  écrire  promptement 
que  votre  agréable  raillerie  ne  m'a  pas  indifpofée 
contre  vous.  Je  me  hâte  de  vous  fatisfaire,  &  je 
remets  i  ma  première  lettre  le  récit  des  motifs 
qui  engagent  mes  amis  i  favcrifer ,  avec  tant  de 
chaleur  ^  les  intérêts  de  M.  Solmes.  Soyez  donc 
bien  perfuadée,  ma  chère ,  que  je  n'ai  rien  dans 
le  cœur  contre  vous.  Non,  rien,  rien  abfolu- 
ment.  Au  contrjûre,  je  reconnois  dans  vos  avis 
une  tendrcfle  d'affedion  qui  excite  mes  plus  vifs 
remerciemens.  Et  fi  vous  obferviez,  dans  ma. 
conduite ,  quelque  faute  aflez  confidérable  pour 
vous  mettre  dans  le  cas  d'employer  en  ma  faveur 
les  palliatifs  d'une  amitié  partiale ,  je  vous  re- 
commande, comme  je  l'ai  fait  fouvent,  de  ne 
pas  faire  difficulté  de  tn*en  informer  j  car  il  me 
femble  que  je  voudrois  me  conduire  d'une  ma- 
nière qui  ne  donnât  aucune  prife  à  la  cenfure* 
A  mon  âge,  &  foible  comme  je  fuis,  quel  moyen 
de  l'éviter ,  fi  ma  fidelle  imie  ne  tient  pas  le 
miroir  devant  mes  yeux  pour  me  faire  découvrir 
mes  imperfe&ions?  « 

Jugez- moi  d^nc,  ma  chère,  comme  feroit 
une  perfonne  indifférente  qui  fauroit  de  moi  tout 
ce  que  vous  favez.  D'abord,  j'en  pourrai  reflèntir 
un  peu  de  peine.  U  nie  montera  peut-être  u^ 
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peu  de  chdUur  au  vifagCy  de  me  trouver  moinj' 
digne  de  votre  amitié  que  je  ne  le  voudroîs. 
Mais  foyez  sûre  que  vos  corre^ibns  obligeantes 
me  feront  faire  des  réflexions  qui  me  rendront 
meilleure.  Si  elles  ne  produifent  pas  cet  effet, 
vous  aurez  droit  de  me  reprocher  une  faute 
înexcufable,  une  faute,  dont  vous  ne  pourriez 
vous  difpenfer  de  m'accufer,  fans  ceffer  d'être 
autant  mon  amie  que  je  fuis  la  votre ,  puifque 
vous  favez  bien,  ma  chère,  que  je  ne  vous  ai 
jamais  épargnée  dans  les  mêmes  occaGons. 

Je  finis  ici,  mais  c'eft  dans  le  deflein  de  com- 
mencer bientôt  une  autre  lettre. 

.  Cl.  Harlove. 


LETTRE    X  I  I. 

Mifs   HoWEy  à  mifs  CLARISSE  H  A  R  LOVE. 

Jeudi  2  Mars* 

JLl  ejl  donc  certain  que  y  pour  tout  au  monde  ^ 
vous  ne  voudriez  pas  avoir  pour  lui  ce  quon  nomme 
de  V amour?  Votre  fervante,  ma  chère.  Je  ne 
ylmdrois  pas  non  plus  que  vous  en  euflîez  :  car  je 
penfe  qu'avec  tous  les  avantages  du  mérite  per- 
sonnel ,  de  la  fortune  &  de  la  naiflance,  il  n  çft 
pas  digne  de  vous.  Et  cette  opinion  me  viea 
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(^itfanc  des  ralTons  que  voas  m'apportez  &  que  je 
confirme  9  que  de  ce  que  ;'ai  appris  depuis  quel- 
que^ heures  ,  de  la  bouche  de  madame  For«* 
tefcue»  qui»  étant  la ^vorite  de  ladi  Bett/ 
Lawi:ance,  doit  le  connoître  parfaitement.  Mais, 
à  tout  hafard»  je  veux  vous  féliciter  ^'abord 
d'être  la  première  de  notre  fexe,  dont  j  aie  en-^ 
tendu  parler  s  qui  ait  été  capable  de  changer 
à  Ton  gré,  ce  lion  d'amour  en  un  bichon  de  toi* 
Içtte. 

Eh  bien ,  ma  chère,  fl  vous  ne  fentei:  pas  de* 
battemens  de  cœur  &  de  chaleur  au  yifage ,  il 
demeure  certain  que  vous  n*en  fenteipas,  & 
que  vous  n'avez  pas  d'amour  pour  lui ,  dites- 
vous  ;  pourquoi  ?  bonne  raifon ,  parce  que  'vous 
ne  voudriez  pas  en  avoir.  Il  n'y  a  rien  ^  ^^^^  d© 
plus.  Seulement,  ma  chère,  je  tiendrai  la  vue 
ferme  fur  vous ,  &  j'efpère  que  vous  Vy  tiendrez 
vous  même  ;  car  ce  n'eft  pas  bien  raifonner  que 
ée  conclure  qu'on  n'a  point  d'amour,  parce  qu'on 
ne  voudroit  pas  en  avoir.  Avant  que  de  quitter 
entièrement  ce  fujer,  permettez  que  je  vous  dife 
un  mot  à  l'oreille,  ma  charmante  amie  :  ce  fer^ . 
feulement  par  voie  de  précaution ,  &  par  défé- 
rence pour  Tobfervation  générale ,  qu'un  fpec- 
tateur  juge  quelquefois  mieux  du  jeu,  que  ceux 
qui  tiennent  les  dés.  Ne  fe  peut-il  pas  que  vous 
ayiez  eu  ^  $c  que  vous  ayiez  à  faire  à  des  gens  de 
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fi  mauvaiie  humear ,  à  des  tètes  £1  bizarces^  qoe 
vous  n  ayiez  pas  eu  le  cecns  d&  faire  attention 
aux  battemeas  de  cceur;  ou  que  >  fi  voas  en  aves 
(eHiCi  quelques-uns  par  intervalles,  ayant  deux 
objets  auxquels  ils  pouvaiient  ècve  appliqués  » 
vous  les  ayiez  tournés  ^  par  méptifty  du:  coté 
qu'il  ne  falloic  pas? 

Mais,  £bit  que  vous  ayiez  da  penchant  oa 
non  pour  ce  Lov^lace,  je  fuis  suoe  que  vous  êtes 
impatiente  de  favoic  ce  que  madame  Foarcqfcue 
mfa  dit  de  luL  |e  no  veuoc  pas  vous  tenir  plus 
long-tems  en  £ufpens. 

Elle  raconce  cent  hiftoires  folâcces  de  fon  en^^ 
lance  &  de  ik  priemièrc  jeuneSè;  car  elle  ob-« 
ferve  que>  n'ayant  jamais  éoé  contredit ,  il  a  tou^ 
purs  été  auffi  malicieux  qa  un  iinge.  Mais  je  paf-* 
ferai  fut  ces^  petites  mis^res^  quoiqu'elles  fîgm«» 
fient  quelque  chofe,  pour  m'arrêter  i  pbfieurs 
points  que  vous  n'ignorez  pas  tout-à-^&it,  &  à 
ck'autres  que  vous  ignorez ,  8c  pour  faire  queU 
ques  obfervations  fur  fon  caraâère» 

Madame  Fortefcue  avoue  ce  que  tout  Le  monde 
fait  très -bien,  que,  notoirement  Se  même  dé» 
fon  propre  aveu  ,  il  èft  homme  de  plaifir.  Ce-« 
pendant  elle  dit  que ,  pour  tour  ce  qu'il  prend  ii 
cœup^»  ou  qu'il  fe  prppofe  d'exécuter ,  c'eft  le> 
plus  induftrieux  &c  le  plus  perfévérant  de  tous; 
les  mortels.  Une  dopaa,  commç  v^us»  que.  fix 
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heures  des  vingt-quatre  au  fommeil,  II  fait  (es 
délices  d'écrite.  Qu  il  foit  chez  fon  oncle ,  ou 
chez  ladi  Betty ,  ou  chez  ladi  Sara ,  il  ne  fe  retire 
jamais  que  pour  prendre  une  plume.  Elle  fait , 
d'un  de  fes  compagnons  qui  lui  a  confirmé  ce 
goût  pout  récriture  9  que  fes  penfées  coulent  ra« 
pidement  de  fa  plume ,  Se  vous  &  moi,  ma 
chère ,  nous  avons  obfervé  qu'avec  une  fort  belle 
inain%  il  ne  lai(Iè  pas  d'écrire  très- vite.  Il  doit 
avoir  eu  de  bonne  heure  un  génie  fort  docile  » 
puifqu'un  homme  û  paffionné  pour  le  plaifîr  & 
d'un  efprit  fi  zâx(  n  auroit  jamais  pu  s'aifujettir 
au  travail  long  &c  pénible  y  fans  lequel  on  n'ac-^ 
quiert  pas  ordinairement  les  qualités  qu'il  pof- 
sède  y  qualités  afiez  rares  parmi  les  jeunes  gens 
riches  Se  de  haute  naiifance  >  fur-tout  parmi  ceux 
qui ,  comme  lui,  n'ont  jamais  fu  ce  que  c'eft  que 
d'être  contrariés. 

Un  jour  qu'on  le  complimentoit  fur  fes  talens, 
&  fur  une  diligence  qui  paroîc  furprenance  dans 
un  homme  de  plaifir ,  il  eut  la  vanité  de  fe  com« 
parer  à  Jules  Céfar ,  qui  exécutoit  de  grandes 
chofes  pendant  le  jour.  Se  qui  employoit  la  nuit 
à  les  écrire.  Il  ajouta  qu'avec  bien  d'autres  qua- . 
lités  qu'il  fe  connoifibic,  il  n'auroit  eu  befoiii 
que  de  l'efibr  de  Céfar  pour  faire  une  figure 
éclatante  dans  fon  fiècle. 
Ce  difcours^  à  la  vérité;^  étoit  accompagné. 
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«l'on  air  de  plaifancëriè;  car  maciaihe  Fortefcud 
tibferi^e»  comme  nous  Tavons  obfervé  auffi^  qa~U 
ê  Tare  de  retonnoîcre  fa  vanité  avec  tant  d'agré«p 
ment,  qu'il  s'élèVe  en  quelque  forte  au-defliie 
du  mépris  qui  eft  du  à  la  préfomption  ^  de  qb'ea 
Dàème  toms  il  perfuade  i  ceux  qui  Tenrendent 
qu'il  mérite  rééliraient  les  louanges  qu^il  fk 
donne. 

Mais  »  fu^pofant  qti'ei^^ffet  il  eûiploie  une 
partie  de  fes  heures  de  nuit  a  écrire ,  quelle  peufi 
être  fa  matière?  S'il  écrit  fes  propres  aûionSji 
tomme  Céfar,  ce  doit  être  fans  doute  un  très«» 
ttcchant  homme  &  d'un  caraâèré  très-entrepre^ 
Aant,  puifqu'on  ne  le  £3upçonne  pas  d'avoit 
l'éfpint  tourné  au  férieux^  Sc^  quoique  décenc 
dans  la  converfation,  je  gagerois  que  fes  écrite 
àe  font  pas  d'une  nature  i  lui  faire  honneur ,  ni 
k  fervir  non  plus  i  l'utilité  d'autrui.  Il  faut  qu*il 
le  fente  bien  lui- même  >  car  madame  Fortefcue 
â^ure  que  5  dans  le  ^and  nombre  de  fes  corres- 
pondances, ilefl:  audi  fecret  &c  auflî  foigneux; 
que  s*il  étoit  queftion  de  haute  ttahifom  Cepen* 
dailt  il  ne  fe  mêle  guère  de  politique,  quoique 
perfonne  ne  coquoilTe  mieux  les  intérêts  desr 
princes  &  Tétat  des  cours  étrangères. 

Que  vous  Ac  moi,  ma  chère,  nous  prenions 
beaucoup  de  plaiiir  i  écrire ,  il  n'y  a  rien  de  fur* 
prenant.  Depuis  que  nous  (bnunes  capables  de 
%Mi<  L  H 
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'  ^enit  une  plume ,  nous  avons  fait  notre  Mnufe^ 
ment  des  correfpondances  épiftolaires.  Nos  oc- 
cupations font  domeftiques  Se  fédentaires»  ëc 

,  hous  pouvons  |eter  fur  le  papier  cent  chofes  in- 
•nocentes,  dont  cette  qualité  même  fait,  le  prix 
•â  nos  yeux,  quoiqu'elles  euflTenç  peut-être  auffi 

•peu  d'agrément  que  d'utilité  pour  autrui.  Mais 
qu'un  jeune  homme  de  cette  humeur  »  gai,  vif, 
qiii  aime  la  charfe,  tes  chevaux,  les  voyages, 
qui  ne  manque  pas  une  fêté  publique  &  qui  à 
mille  goûts  particuliers,  puiffe  être  affis  quatre 

"heures  entières  pour  ^écrire,  c'eft  ce  qui  doit 
caufer  de  Tétonnement. 

'  Madame  Fortefcue  dit  qu'il  entend  parfaite- 
ment la  méthode  des  abréviations.  Je  vous  de- 
mande, en  paflant,  quel  peut  avoir  été  le  motif 
d'un  homme  qui  écrit  auffi  vite  que  lui,  pour 
apprendre  l'art  d'abréger. 

ÎElle  dit,  &  nous  le  favons  auffi  bien  qu'elle, 

•qu'il  a  la  mémoire  furprenante,  &  l'imagination 
d'une  vivacité  extraordinaire. 

Quels  que  foicnt  fes   autres  vices,  tout  le 
monde  rend  témoignage ,  comme  madanié  For- 

'tèfcoe,  que  c'eft  un  homm*  fobrej  &  parmi 
toutes  fes  mauvaifes  qualités,  le  jeu,  ce  grand 

'ennemi  du  bon  emploi  du  tems  &  de  la  fortune , 

•n'a  jamais  été  fon  vice;  de  forte  qu'il  doit  avoir 

4t  tcte  aiiffi  froide  &:'la  ràifon  auffi  nette  que  II 
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laii  <  4i9P9^  vbeaucQU]^ .  d^..  tejna  pour  .  icf ice  >  ou  .  j 

pobr^ffake  pi^»     ,  -  -,  -        .;;  ;^  _  .  ..-^  ! 

'  Madame:  Fofrttue.  .pali^  d*uA  .dei  fî^a  ^tnis  i  i 

û^cc  teqWril  eftrU^f  plùî:  érroi^aifht'^ qu'a/vfç  » 

tous  les  atttjfes,  VjtW(*oi|»^fo>*vç«i^  5^  é6:<îl^a  t  ** 

Tintendant  congédié  a  dit  de  lui  &  de  Ces  afitç^fj 

Clés  en'  général.  Le  fK:|t^i^9n  <|ae  icec  h^içf»  %  £^il 

de  lui  me;paroic  affe»  jilft^*  Aiad'assN&.f  c^t^f^uA  r 

confimié.ce  qui  regarde  fa  .'frayeur  QÙiiljkp^^' 

toute  fa  famîllé«  Elb'ci^îl  ^UÀî  ^u^  j^il,  f|u^cTç; 

de  toutes  fes  dettes  ,i&  s\A\il ^^n'Qn  ;Ébîa  p^  d^ 

nouvelles*;  par  le  niême -motif ,  apptf^n^hient^^ 

qui   lui   fait   éviter.  d'arcÂ^  'obligaçi^ .  .à  ,  (is$  ^ 

proches»  -  ^..        .  '    .  , 

Quelqu'un  qui  ferok  .porté  à  juger  f^yprable-- 

ment  de  lui,  fe  petfuaderoit  wlontteft  .qu*uii: 

homme  brave ,  un  homme  éclairé  &  diligent ,  me 

fauroit  être  riatutelleriieni  un  méchant  hçmtaleî 

Mais  s'il  vaut  mieux-  que  fes  ennemie  M  ptér/ 

tendent  (il  feroit  bien  méchant  en  effet  ^  »il  étoîc; 

pire)j  on  né  peur  le  laver  d'une  fàuW- inexca-. 

fable,  qui  cft  d'avoir  trdp'd'indifférepçe  pçur  fâ* 

réputation*  €e  défaut  ite  peut  venir ,  à  pion  avisj) 

que  de  iWe  ou  l'anire  de  ces  deux  iijiomji  ouk 

de  ce  qu'il  fent  au  ^nâ  du  cœur.qii'iL  mérûer 

tbttt  le  ingl  qu'on  dit  dô  hii }  du  de  cet  qu'il  faj| 
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gloire  de  paiTer  pour  pire  tju'il  n'eft  :  deux  mau^ 
Yais  fignes,  8c  d'un  augure  effirayanc ,  puifque  le 
premier  marque  un  caradère  tour  i  fait  aban» 
donné  ;  &  que  ce  qu'on  peut  conclure  naturel- 
lement de  l'autre  9  c'eft  qu'un  homme  qui  n*a 
pas  honte  de  ce  qu'on  lui  impute  »  ne  fera  pas 
fcrupiile  de  s'en  rendre  coupable  dans  Tocca^* 
fion. 

Enfin»  fur  tout  ce  qûie  j'd  pu  recueillir  dé 
madame  Fortefcue,  M.  Lovelace  me  paroit  un 
homme  rempli  de  défauts.  Vous  8c  moi»  nous 
l'avons  cru  trop  vif,  trop  inconfidéré,  trop  té- 
méraire, trop  incapable  d^hypocriiie,  pour  itre 
profond.  Vous  voyez  que,  dans  fes  démîflés  avec 
votre  frère,  il  n'a  jamais  voulu  di^uifér  Ton 
caraâère  naturel,  qui  efl:  alTurément  fort  hautain. 
Lorfqu'il  croit  devoir  du  mépris,  il  le  pouflè  à 
r^xcès.  il  n'a  pas  même  la  complaifanced'épar-» 
gner  vos  oncles. 

Mais,  fut-il  profond,  &  le  fut-il  beaucoup  » 
vous  l'auriez  bientôt  pénétré,  fi  vous  étiez  livrée 
i  vous  même.  Sa  vanité  voiis  ferviroit  à  le  dé- 
mêler. Jamais  homme  n*Qn  eut  plus  que  lui. 
Cependant,  fuivant  l'obfervation  de  madame 
Fonefcue,  jamais  on  n'en  tira  parti  plus  heûreu* 
kmtnu  Elle  eft  fourenue  (ar  un  fingulier  mé- 
lange de  vivacité  &  d'en{ouemenr.  Lz  moitié 
de  ce  c[tti  lui  échappe  i  fon  avantage  »  lorfqù'iL 
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.  -«It  dans  £ts  accèi  à-txoaaaudfsogn  »  i«iû!£wi  toft 
ftiine  lunnme  ii^fi9{bixdbbw 

:  £jf  E  t  E  Jt  i>cr  JËOc^p;  «ft  lin  vieux  proverbe^; 
.  L*agréable  fxipon  ]&*a  hit  one  ▼ifità  &  ne  .£mc 
•  <]ae  ictfck  d'icu  Ce  Ji*eft;  qtt*imparience  .&  rciT- 

lencinient  de  la  condmte  4^  on  n^t  avec  vous, 
^  êc  4xaidce  auflî  qa!ob  ibé-  patvknnfc  i^  fmtudncer 

vo$  réfelutions»  ,  . 

Je  lai  al  di|t>  cptuniSL  je  k  pehfe,  qti*4n  ne 

y  MIS  fe»  jamais  cônjeawi  i  prendre  tm  lioamie 
.^  ^lie.Solm4t$iiQ^  jpie  fitfaîre  fe.terminelii 
;  pK^baUemeac  pt<  itnç  compoficion^^-feca  4^ 

renoncer  i  Tua  &  i:Vmt(e«  v 

:  JiMriais.liMipie»  dîirM>  avec  «ne  ^^rtune  & 
.  4es  alltflnces  fi  id^nfe^bjUs»  n*i  obtenu  fi  peu 

ide  filyéliri  d'ime;fi»i9i9li  pour  taqiiel|«  il  jor  ca^c 


Jetffoi  ai  devai^ad^y  tvec  ma  firanchife  ordi« 
J»sMe«  i  <)ai  e»  eft  Uvfattte,  ec  }e  T^  ai  faic 
^  ji%e  kii*mème.  Il  «>fl;  plaint  que  votre  frère  9c 
VM-€i|içle$  ont  des  efpions  l  gagfs  »  '  pour  ob« 
feryiHr  h  ^Qti4l4t$.4(:.fef.  mœurs.  Je  lui  ai  r&» 
pondu  que  cela  étoitâcheuz  pour  lui  ^  d'autant 
pltti  que»  deTun  &  de  l'autre  coté,  je  ne  le 
croyois  pas  à  l'épfeji^ve  des  obfervations  ;  il  % 
iburi  9  en  me  difaht  qu*fl  étoit  mon  fervireur  ^ 
^  qu'il  convenoit  que  Toccafion  étoit  trop  belle 
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Dieu  me  pardonnajlibtxsc^^vleQdfbbaérséa 

croire  que  ces  petits  cerveaux  veulent  employer 
*is[  mf^f  (xme^laii  &  /SfMS^tfvmidiir  ddipE&dre 
i^gârde  qu'îâ^hê^l^*  paiera  leur  propre!  iiràgs^ 
-ïlii  o&tcb^irmqnpIap^ô]Dre^eilaicaé:À/be:'i^ 
ttlèg«.-J«^pâ<4e'*apt^^itfiI>rîoa  l1  s!)  jnjrnl  :.-t 
V  ^  iN^toi^  al  d6f^n4e7^  fifokijs^ftlbioitibôaticaftp 

'davantage,  d'avoir  plus  d'habiteié  qu-ÔM  pvfir 
*ce^^&6l|è&ëfét9tk}^^4  Ito^tothgéidetdi&buarl,  de 
Je  fèflfè%"a^céic]u^)iÂ0f«dlàgèiiiki^  ^IlOi^^^^ks 
'tentiftïéi^s^'tiè't<é^]^0a<«  4'<afeâlett^^Wpv^. 
^t'él^tiëS  élàf^  J^4îg6S,dqÉÏp$4C'aMyf<ile  ia 

vérité  de  ces  proteft&tfcttisî?^  '-^  ^»  ^'i  J-  'i:::.r:ocr2i 

lion  que  je  ne  puis  l'exprimer.  Quot4^^^é 
^  icoMiifiënélWll^-^a  ^arlftne^J^iltt«9Î^i^î4ii»Jnte  , 
>par<ft  ^è  fè  iSKsf^ill^Vêii^ftvn  ttM||Qttrs  wde 
4%(iulgëM(Së*  fd^r-  mes!  MkU  hSAimiyiiâ  H^ia 

-<haI^iiÉ'U*eife^viritabl(È-àiMÎtiéî^-^^d&a»Vî^^^ 
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,      -J^.  I^T  T  jR,  j;  ;X  I  I  L, 

Mifs  CXJULissÊ  HAKt6vÈ\  à  mîfs  Hàn^a 

'  "   ^.:      .  ...  '::^   ?t  •.'    '  .  ?  •  '/  : /, 

Mcfcrcdt,  premîtr  Martt 

J5  prefedj,  Jft  plaçie  pwér  yo^i  rexpliquec  fet 
iponis  ^m.  mgagent;  (î  acdtmi'àeot  inesnraim» 
4an&  k&  imjérètsî  4f  ,M**&)l«^Sk  ,  '    :.  .vo 

.  Je.  n'éclîârcirots  p^s  jJMC»  i::c^6/matièrefy  £t^ 
ne  retoHmo^  un  peu  fur  mes  ^  »  au  xiiqutr^dé 
vous  répéoer.<|aelqa6s  circooibiicfis  (kmc^jenoûS 
ai  déjà  û^nrmée*  Regardai^ ce^  lettre,  £rtTxms^ 
voulez  9  comme  une  effsèse  de  fapplémdht^^A 
celles  dd:i.5  &du  20  Jànvtârrdermer.  Damcxiâ 
éeux  lettres  9:  dont  j.  ai  cçmiévti  des  e:rttâutsv:.)€i 
Yous  ai  fait  une.peinture  4e  b.haioe  tm^tcablet 
de  moiïtfrère  :&  de  ma  feencpour  M.  Lowlace, 
&  des  moyens  quik  avoie«  employés,  decei$4 
du  moins  qui  étoient  venus  i  macoiuioiflince^» 
pour  le  ruitier  dans  Feftimé  de  mes  aucres  amûâi 
Je  vous  ai  •raconté  qu'après^aVoic  fàs  â  (on  égardb 
des  manières  très  *  froides^  qui  ne  pouiffoienr 
patTer  néanmoins  ipour  usmâO&nfe  .direâie',>Is 
s'étoientèmpotl^s  tout  d'qa^up  à  la  vioieâûe^ 
&*à  des*  in&lees  perfoniielies;;  Gpri.  avoieni  pix>^' 
duit  â'ia  £nx la. malheureufe. rencontre  quevottî 
favez  »  entre  mon  frère  *&  liû»         *  •  :^   ^ 
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H  faut  TOUS  dire  i  préfent  que  dans  la  dernière 
çonverfaQon  que  j'^  eue  ^veç  ma  tante  ^  |ai  dé-^ 
couvert  que  cet  emportement  foudain  »  de  Ul 
part  de  mon  &ère  &  dç  ma  fceur.  avoît  unt 
iraufe  plus  pui0ànte  qu'une  ancienn  Antipathie 
de  collège  9  &  qu  un  amour  méprifé.  C'était  la^ 
crainte  quç  mes  oncles  ne  penfaflent  d  fiiivre» 
en  ma  faveur  Texemple  de  mon  grand  *pctej' 
crainte  fbndée»  i  ce  qu'il  femble,  far  une  oon^»' 
^etiation  entre  mes  oncles  »  &  mon  frcse  Sc^ma 
fdpur,  que  nia  tante  m'a  communiquée  en  con^^ 
fidence  »  comme  un  argument  capable  de'ine  faire 
accepter  les  grandes  ofires  de  M.  Solmes,  en  me 
IKptéfentant  que  ma  compiaifançe  alloit  renvei:^ 
$ct  les  vues  de  mon  frère  Se  de  mifi  fœur»  Se^ 
Itt'établir  pour  jamais  dans  les  bonnes  grices  de^ 
mon  père  Se  de  mes  deux  oncle;. 
,  Je  vous  rstpporterai  en  gros  cette  conftdenêe' 
'de  ma  tante;  après  une  ou  deux:  d>£çrvations , 
que  je  crois  moins  nécefTaires  pour  vous,  qui 
nous  connoiilèa  tous  fi  parfaitement ,  que  pouc: 
mettre  de  Tordre  Se  une  fi^itç  raifonnabie  dans . 
mon  récit, 

Jç  vous  ai  entretenue  plus  d'une  fois  du  pro* 
|et  favori  de  quelques  perfonnes  de  notre  famille  i 
qui  ^ft  de  former  ce  qu'on  appelle  une  mai/on;. 
deiTein  qui  n  a  rien  de  révoltant  d'aucun  des 
d^Ui^^çôtés,  ps^rticttlièrémeut  de  celiH  de  ma 
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nèfe.  Ce  font  des  idées  qai  naiflfenc  alTez  ordi^ 
nairement  dans  les  familles  opulentes,  au3C« 
quelles  lears  richeflTes  même  font  (en tir  qu'il 
lear  manque  un  rang  &  des  titres. 

Mes  oncles  avoient  étendu  cette  vue  â  chacun 
'des  trois  enfans  de  mon  père»  dans  la  perfuafioà 
que,  renonçant  eux-mêmes  au  mariage,  nou^ 
pouvions  être  tons  trois  aflez  bien  partagés  A: 
mariés  aflfez  avântageufement  p6ur  faire,  par 
nous-mêmes  ou  par  notre  poftérité,  une  figuré 
dtffinguée  dans  notre  pays.  D*nn  autre  c&é ,  moh 
frère 9  en  qualité  de  fils  unique,  s*étoît  imaginé 
que  deux  filles  pouvoknt  être  .fort  bien  pour- 
vues, chacune  avec  douze  ouqutnze  mille  livrejs 
fterling^  &  que  rout  le  bien  réel  de  k  famille, 
'c^eft-4-diré ,  celui  de  mon  grand«père,  de  mon 
père,  &  de  mes  deux  oncles ,  avec  leors  acquît 
tions  perfcmricUes,  &  Tefpéranee  qu*il  avoit  du 
cote  de  (k  marraine,  pouvoient  lui  compofét 
une  fortuné  afiez  noble.  Se  lui  donner  afTez  dé 
crédit,  pètir  relever  à  la  dignité  de  pair.  Il  no 
falloit  pas  moins  pour  fatisfàire  ion  ambition,    ' 

Avec  c&tit  idée  de  lui-même,  il  commença 

de  bonne  heafe  i  fe  donner  de  grands  airs.  On 

'lui  entèndoit  dire  que  fon  grand -père  6c  fes 

^oncles  étoîent  fes  intendans  ;  que  jamais  per- 

fonne  n'avoit  été  dans  une  plu^  belle  ficuatioii 

i|ite  U  fietïBe:qae  Us  iU4es  ne  ù>m  qu'on  ém>j 
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barras,  iin  attirail  dans  une  famille.  Cette  baffp 
cxpreflîon  étoit  fi  fouvent  dans  fa;  bouche,  & 
toujours  proppi^céc  avçc  tant  de  fuflSfance,  quf 
ma  fœur,  qui  femble  regarder  aujourd'hui  un^ 
XoBur  cadette  comme  un  embarras ,  me  propofoic 
;^lors  de  xipus  liguer,  pour  notre  commun  inr 
térêt,  coatxe  les  vues  rapaccs  de.moçi  frère;  c'eflt 
le  nom  quelle  leur  donnoit  :  tandis  que  j'aimois 
mieux  regarder  des  libertés  de  xecte  natucp 
eu  comme  autaiit  de  plaifanteries  palTagères  >  qu^ 
je  voyois  même  avec  plaifir  dans  ua  jeune 
homme  qui  n'étoit  pas  naturellement  de  bonne 
humeur,  pi;  cpmnie  uu  foible  qui  ne  méritoît 
que  de  la  xaillcri^. 

Mais  ^rfqqe  le  teftamen.t  de. mon  grand- 
père  ,  dont  jUgnçrois  les  difpofitions  comme  emR 
avant  qu'il  (ut  ouvert  ^  eût  coupé  une  brançbf 
des  efpérances  de  mon  frère,  il  marqua  bea^^ 
coup  d'indirpoiition  pour  moi*.  Et  perTonne ,  au 
fond,  lïQn  parut  content.  Quoique  je  fudè  aiméf 
de  tout  le  monde,. comme  j'ét;ois^^  la  .dernière 
des  trois  enfans^  père,  oncles ,  ftère,  fceur,  tous 
fe  crurent  maltraités  fur  le  point.  di;L4l>oit  &  de 
Twtorité,  Qui  n  eft  pas  jaloux  deJoA  autorité  ^ 
^on  père  même  ne  put  fuppotter  de  me  voif* 
établie  .dans  une: forte  d'indépçn^wcci ;  car  Us* 
fonvenoient  tous  que  telle  étoitlafoçcedu  teftar 
cxeQt  faf  raf pocç   au  leg$  qui  %sj^  regardeji 
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iqùe  f^*^  inêBi«-'xli%ciiféB  de  tmàtt  vacan 

jiotBjptkc:"    ;..)!  ••■.'" 

iziJEapcadiLnty  poor.'-tUcr  Ba-devcmiî'iâè' toutes 

iék  i«ibhiies,  ffabandotBiat ,'  comme  vous  <fsréz , 

à  l'économie  de  mou.pàrei,  non^eolemâm  la 

.xctce^'.siais  éa(:ote)ttie:£9mme  confidKiaUêqui 

mecoic  léguée.  CTéeoiic  ia-  moitié  ■de.'^Vatge'ttc 

««MpttJxtiqne  mo9>gtandvpète  Vétwf  nronvé  i 

:Ùl  mon;  dc^drttiii'lttH&lr'âncrè  ntlànép-à  un» 

^titt&''>J^<me'  beri}^  «P  h'^eci»  ibniiiA*- qu'on 

««|>lii^(JiM(|bir^  eo  ^i-bdhté  ^dè  m'a(î<»té«r  ^^im: 

%•$[  inèH(i%:'pyri»§',^Ianraéfitec  qù'lAl^flle  fU^ 

li4ttfi»éir$:'^Aî  je  4tt«J^«ciki^qtie  'cette  eoilndûiR; 

ai  aviu  t^  i:  Èol^éK  dfe  PëfiVié  ;^>iK^9^6mn» 

-«Utf  ârdMtftte  pot(r4fti9H^<tif  «léfin^f-iciâî^es 

«P^a'lAMtéPde  ^oo^  {^èr^ndt!  fr^e-"fic>«nh 

:^itr-«ef  te($èl«iji»v|^  dli  fiie  4«»de»  lb«»>de- 

^Àeti<>f>  dHi^^eaftMft,  ^dettes*  l^i«M'<de  niàtf- 

Vàlf:  <iffilÊtf»V^6£  ltf2al((^  «f)f<«{y<l<^re«i^td'hui. 

'A  <Uti>téiiHi\  j^'  '(MA^  '^tyff^ifséifoii  i  parce 

t^i^é^é  '  t6<piofdhP<MPi'âh{e  ^e  tÀéh'-âevotc 

•4tkW't^tti^i  tBc<^aKt>ilMfd{<»  icès  petk«'%t^t'é«s 

^iM^^étf^ifiéfe  qtt'éif4èW'iepfi»(!heli^«^^eu*. 

cédé,  ce  fut  nn  dàni^ViUtit^ilttèbè  ^bi'hoils 
-féHdtr^oift  foit  ^lf<i«i«a«?9r  àtk^^iiehdiiè^po^ef- 
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notre  heuâbear.  Elle  £it  fuivie  de  la  ptdppfiridM 

de  milord  M pour  mafœan  Autre  fcuicrok 

de  fëlkdcé  pour  on  œms;  Je  vous  ai  raconte 
dins  quel  excès  de  bonne  humeur  ma  £ùEair  fvk 
pendant  quelques  jouri* 

Vous  favez  comment  cette  affaire  s^évattouit. 
Vou*  fayez  ce  qui  vint  à  la  place. 

Mon  frère  arriva  d'Ecofley-iSc  hfùuffîaMbiet^ 
tôt  froiiblée.  Bella,  comme  je  nie  fo^viem  db 
vous  l'avoir  fait  obferyer,  eut  Toccafion^d/^  din^ 
hautement  qu'elle  avoir  refiifé  M-JU^Y^Im^  f» 
m^ris  pour  fes  mœurs*.  Getie  dédafMtMK  pea^ 
mon  frère i s'unir av^c ell^ d^s utxenièçie cMk. 
11^  entreprkent  rou^  il^unde  rabaibflèçMvX^o- 
velace  &  même  fa  famille,  -qui  ne  tpériié  ^0^ 
r^^nt^que  du  refp^Q^  &  leurs  dif(E0^s. don- 
nèrent naHIan^e  il  U  c^iiaye^facloû  où.jie-vettc 
vous  i^ond^ire  •  ^mfi  ,m^$  oncles. &f.  ^Uffi  Je 
vais  vous  en  eitpUqiifr  t^.circonftaiiceSs>a(fçs 
avoir  reiaiirqaé  qu'elle  prét^4a  la  retiçôatm»  .9c 
quelle  fuivit  prefqo^  imf^édiaremçnt  le%ii|&^ 
mations  qu'on  feprocurii  fur  les  aflT^irlssrdç  M*'  l^ 
veiape»  f^  qui  fuient  m^ns  déiavant^gm^^t^ 
i^n  ftktSc  m%  £eut  ne  r^«Qi«C$..i9%éré*  oa 
iqu'ils  ne  s'y  éfoient^ititendçis.* 

Us  s*é|:oient  emponté^  comte  lui  iiviec  4eur  i^io* 
^  knce.  '«i#iaire  «  lot^W:  «  m9^  oncl^  Antofim  » 
.  qpi  lefr;|voit  écQu^^^i^moient,  (McliMj«iqii»!i 
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m  Ion  ftvis  ce  Jeiine  homme  s*écoit  comporté  en 

1»  gdant  homme,  &  fa  nièce  Clary  avec  pru« 

9»  dence;  &  qu'on  ne  pouvoit  déiirer,  comme  il 

»  l'avoit  die  fouvenc,  une  alliance  plus  hono-- 

st  rable  pour  la  famille  »  puilque  M.  Lovelace 

s»  jottiâbic  d'un  fort  bon  patrimoine»  eii  biens 

1»  clairs  &  nets  y  fuivant  je  témoignage  même 

»  d'un  ennemi  :  que  d'ailleurs  il  ne  paroifibic 

I»  pas  qu'il  ftkt  ^uflî  méchant  qu'on  lavoit  repré-» 

M  fente;  qu'il  y  avoic  à  la  vétité  de  la  diffipa«- 

9»  tîon  à  lui  reprocher  )  mats  quil  étoit  dans^Ia 

9»  vivacité  de  l'âge  ',  que^  c'étoit  un  homme  de 

»  fens;  &  qu'il  falloir  compter  que  fa  nièce  ne 

»  voudroic  pas  de  lui  »  Ci  elle  n'avoir  de  bonnes 

M  raifons  de  le  croire  déjà  réformé,  oudifpofé 

1»  à  la  réformation  par  fon  exemple  jt. 

Enfuite  (je  parle  d*aprcs  ma  tante) »  pour 
donner  une  preuve  de  la  générofité  de  fon  ca« 
raAère  »  qui  marquoit  ^tCttr^  leur  dit-il ,  qu'ii 
n'étoit  pas  méchant  par  nature,  &  qu'il  avoic 
dans  Tame  y  eut-il  la  bonté  d'ajouter  y  un  fond 
de  reflemblance  avec  mot  ;  il  leur  raconta  qu'une 
jour,  lui  ayant  cepréfencé  lui-même,  fur  ce  qu'il 
avoit  entendu  de  milbrd  M . .  •  •,  qu'il  pouvoir 
tirer  de  fon  bien  trois  ou  quatre  cens  livres  fter- 
}ings  de  plus ,  chaque  année ,  fa  réponfe  avoic 
'  ^é  ((  que  fes  fermiers  le  payoient  forr  bien  ; 
p  que  dan;  fa  £inûlle  c'écoit^une  maxime  donc 
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M  il  ne  s'écarteroir  jamais ,  cle  ne'pas  tr<)p^'râ^^* 
»  çonnerles  anciens  fermierscOu  lears  ûeCceti^ 
»  dans,  &  qu'il  fe  faifoit  un  plaifirde  lûorvoif 
4»  de  Tembonpoint,  des  habits^  propres ,  Se  V kir 
99  content  »  • 

11  eft  vrai  que  ,  moi-^m&ne  ,•  je  lui  ai  entett'da* 
raconter  quelque  rhofe  d'approchant ,  Se  que  je 
ne  lui  ai  jamais  vu  le  vifage  plus  facisfait  que 
dans  cette  occafîon,   excepté  néanmoins  dtuns^ 
celle  qui  avoit  amené  le  récit  dont  je  parle.  La.' 
voici.  Un  malheureux  fermier  vint  demandet  à 
mon  oncle  Antonin   quelque  diminution  ^  en 
préfence  de  M.  Lovelâce.  Lorfqu'il  fut  forti,- 
fans  avoir  rien  obtenu  ;  Mv  Lôvelace  plaida  (r 
bien  fa  caufe,  que  l'homme  fut  rappelé^  £t  <}ue 
fa  demande  lui  fut  accordée*  M.  Lovelâce  le 
fuivit  feciètement,  &  loi  ^t  préfenr  de  deux 
guinées,  comme  un  fecours  prenant;  parce  qoé 
cet  homme  avoit  déclaré,  entre  fes  plaintes, 
qu  il  ne  pofTédoit  pas  aflaellement  cinq  fchel- 
ling^.  A  fon  retour ,  après  avoit  beaucoup  loué 
mon  oncle,  il  lui  raconta,  fans  aucun  air  d'oft« 
tentation,  qu'étant  utî  jour  dans  fes  terres,  il 
avoit  teniarqué-à  Téglife  un  vieux  fermier  Se  fa 
femme  en'habits  fort  pauvres ,  Se  que ,  leur  ayant 
fait  le  lendemain  diyerfes  qneftions  U-deffus, 
parce  qu'il  iavoîrque  leur  marché  étôit  forrboni 
il  avoit  appris '4'6ux  «qu'ils  àvoient  f^it  quelques 
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èntteprifés  qui  leur  avoient  mal  r^uffi  j  ce  qui  Ie« 
avoir  mis  tdlemeut  en  arrière ,  qu'ils  n  auiroienC 
pas  été  en  état  de  payer  fa  rente  s'ils  d'étoicnl! 
donné  des  habits  plus  propres«  Il  leur^avoit  de** 
m^andé  de^  côhibieni  de  tems  ils  croyoicht  avoir 
befoin  pour  rétablir  leurs  affaires.  Peut-être  deux 
ou  trois  ans ,  lui  avoit  dit  lé  fermier.  Hé  bien  > 
leur  dit-il  5  je  vous  fais  une  diminution  de  cinq 
guînées  par  an ,  pendant  Tefpace  dé  fept  années, 
à  condition  que  vous  mettrez  cette  fomme  fut 
Vous  8c  fur  votre  femme ,  pour  paroîtte  le  di- 
manche à  réglife,    comme  il  convient  à. mes 
fermiers  :  en  mênie  tems  ,  prenez  ce  que  je  vous 
donne  ici  (  portant  la  main  i  fa  poche  Se  tirant 
cinq  guinées)  pour  vous  mettre  préfefiremeiit 
en  meilleur  ordre  ;  &que  je  vous  voie  dimanche 
prochain  â  Téglife,  la  main  de  lun  dans  celle  de 
l'autre,  comme  d'honnêtes  &  fidèlles  moitiés^ 
après  quoi  je  vous  retiens  tous  deux ,  pour  dîner 
le  même  jour  avec  moi. 

■  Quoique  ce  récit  me  plût  beaùcou(> ,  parce 
que  j'y  trouvai  affurément  un  'témoignage  de 
générofîté,  &  tout  à  la  fois  de  prudence ,  puifque-, 
îuivant  la  remarque  de  mon  oncle,  la  valeur 
annuelle  de  la  ferme  h'étoit  pas  diminuée  j  ce- 
pendant 5  ma  chère  j  je  ne  fentis  point  de  bat-' 
\cnuKs  de  cœur ,  ni  de  chaleur  au  vifage.  Non , 
en  vérité  ,  je  n  eh  ^ritis  point.  Seulement ,  fé 
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ne  pas  m'empècher  de  dire  en  ihoi*mème  s  «<  il 
>»  le  ciel  me  deftinoic  cet  homm«  ^  il  ne  s*oppà« 
•»  feroit  point  à  bien  des  chofes  atuxquelles  je 
a»  prends  tant  de  plaifir.  Je  dis  auffi  :  quelle  pitii 
M  qu'un  tel  homme  ne  foit  pas  univerfelletnenC 
ê$  bon  »  ! 

-Pardonnez-moî  cette  digrefflon. 

Mon  oncle  ajouta,  fuivant  le  récit  de  ma  tante 
ce  qu'outre  fbn  patrimoine  >  il  étoit  l'héritier  im^ 
^  médiat  de  pludeurs  fortunes  brillances  ;  que , 
*»  pendant  le  traité  pour  fa  tiièce  Arabelle ,  mi- 
j»  lord  M  •  •• .  s'étoit  expliqué  fur  ce  que  lui- 
•9  m&me  ic  fes  deux  belles-fœurs  étoient  réfolus 
^>  de  faire  en  fa  faveur  5  pour  le  mettre  en  état 
»  de  foutenir  un  titre  qui  devoit  s'éteindre  à  la 
P  mort  de  milord,  mais  qu'on  efpéroît  de  lui 
M  procurer,  ou  peut-être  an  plus  confidérable 
4>  encore  »  qui  étoit  celui  du  père  de  ces  deux 
p  dames,  éteint  depuis  quelque  tems  faute  d'hé^ 
%%  ritiers  mâles  :  que  c'étoit  dans  cène  vue  qu'oa 
•1^  défîroit  fi  ardemment  de  le  voir  marié:  que^ 
»«  ne  voyant  point  où  M%  Lovelace  pourroir 
»  trouver  mieux  lui-même,  il  croyoit  vérita^ 
»  blement  qu'il  y  avoit  allez  de  biens  dans  notre 
M  famille  pour  former  trois  maifons  confidé- 
>>  râbles.:  que,. pour  lui  ^  il  ne  fai/bit  pas  diffi^* 
»  culte  d'avouer  qu'il  fouhaitoit  d'autant  ploi 
M  cette  alliance  y  qu'avec  la  nai0ànce  &  les  ri- 

n  chedès 
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14  chefles  de  M.  Lovelace ,  il  y  avoît  la  plus  fàm 
^  apparence  que  fa  nièce  ClarifTe  fe  verroit  uti 
w  jour  pairep  de  la  Grande-Bretagne  i  Si^^ue  ^ 
»  dans  une  fi  belle  efpérance  (voici,  ma  chère ^ 
•>  le  trait  mortifiant),  il  ne  croiroit  rien  faire 
â>  de  mal  à  propos ,  s'il  contribuoit  pat  fes  dif- 
>»  pofitions  au  fupport  de  cette  dignité  »>* 

Il  paroîc  que  mon  oncle  Jules,  loin  de  dcfap- 
prouver  fon  frère ,  déclara  «  qu'il  ne  voyoit 
»  qu'une  objeàion  contre  ralliançe  de  M.  Lo- 
•^  velace,  qui  étoic  fes  mœurs  j  d'autant  plus  que 
»  mon  père  pouvoir  faire  les  avantages  qu'il 
»>  voudroit  à  mifs  Bella  &  à  mon  frère,  &  que 
»  mon  frère  étoit  aduellement  en  pofleffion  d'uïi 
»  gros  bien  ,  par  la  donation  &  le  teftament  :dô 
»  fa  marraine  Lovell». 

Si  j'avois  eu  plutôt  toutes  ces  lumières,  j'aurois 
été  mpins  furprife  d'un  grand  nombre  de  cir- 
conftances  qui  me  paroiffoient  inexplicables  dans 
la  conduite  que  mon  frère  &  ma  fœur  ont  tenue 
avec  moi^  &  j'aurois  été  plus  fur  mes  gardes  que 
je  ne  m'y  fuis  crue  obligée.  '  ,    , 

.  Vous  pouvez  Vous  figurer  aifément  quelle  îm- 
prçflîon  ces  difcours  firent  alors  fur  mon  frère. 
Il, ne  fut  pas  content,  comme  vous  vous,  en 
doutez  bien ,  d'entendre  deux  de  fes  intenians  ' 
gui  lui  tenoienc  ce  langage. 
*  Tùtne  U  J 
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Dès  fe,s  premières  années ,  il  a  trouve  le  fecreè 
de  fe  faite  craindre  6c  comme  refpeâet  de  touré^ 
la  faHl^ille  i  par  la  violence  de  fon  humeuf .  Mon 
pètè  lui-même ,  loiig-tems  avant  que  fon  aCiquî- 
fition  eût  encore  augmenté  fon  arrogance^  s'y 
prètôit  fort  fouvent,  par  indulgence  pour  un 
fils  unique ,  qu'il  régardoit  comme  le  fouticn 
de  fa  famille.  Il  ne  doit  pas  être  fort  porté  à  fe 
Corriger  d'un  défaut  qui  lui  a  procuré  tant  de 
itonfidération* 

Voytti  ma  foeur,  dît-il  alors  à  Bella,  d'un 
ton  paffioniié ,  &  fans  faire  attention  à  la  pré^- 
feuce  de  mes  oncles ,  voyez  où  nous  en  fommes. 
11  ne  nous  réfte  qu'à  prendre  garde  à  nous.  Certe* 
{)etite  ficène  pourroit  bien  nous  fupplanter  dans 
le  cœur  de  nos  ohcles  >  comme  dans  celui  de 
notre  grànd^ère. 

-  C'eft  depuis  ce  tems-là ,  comme  je  le  vois 
elairement  aujourd'hui  en  rapprochant  toutes  les 
citcôhftances ,  que  mon  frère  &  ma  fosur  ont 
commencé  à  fe  conduire  avec  moi  ,  tantôt 
comme  avec  une  perfonne  qu'ils  trouvoient  dans 
jeurchemih,tantôtcomme  avec  une  fille  mal  née 
i  laquelle  ils  fuppofént  de  l'amour  pour  leurs 
ennemis  communs,  &  qu'ils  ont  commencé  i 
ivivte  enfemble ,  comme  n'ayant  plus  qu'uik 
même  intérêt^  dans  la  réfolution  d'employé 
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toutes  Ipurs  forces  pour  rompre  le  projet  d'une 
alfiance  qui  les  obligeroit  vraifemblablement  à 
refTerrct  leurs  propres  vues» 

Mais  comment  pouvoienc-îls  fe  promctttâr 
d'y  réuffîr  »  après  k  déclaration  de  mes  deux 
oncles  ? 

Mon  ftèrè  en  trouva  le  moyen.  Ma  fœur,- 
comme  j'ai  dit,  ne  vit  plus  que  par  fes  yeux. 
Cette  union  produifit  bientôt  de  la  méfîntelli-* 
gence  dans  le  refte  de  h  faniitle.  M.  Lovelace 
fut  vu  plus  froidement  de  jour  en  jour.  Comme 
il  n'éipit  pas  homme  à  fe  rebuter  de  leurs  gri« 
hiaces,  les  affronts  perfonnels  fuccédèrerlt;  en-' 
fuite  les  défis,  qui  aboutirent  à  la  malheureufe 
rencontre.  Cet  événement  acheva  dfe  tout  rompre; 
Aujourd'hui 5  fi  je  n'entre  dans  toutes  leurs  vues, 
on  fe  propofe  de  me  contefter  Théritage  de  mon 
grand-père  j  &  moi,  qui  n'ai  jamais  penfé  à  tireiî 
le  moindre  avantage  de  l'indépendance  où  l'on 
«  m'a  mife ,  je  dois  être  auffi  dépendante  de  là, 
9>  volonté  de  mon  père  ,  qu'une  fille  qui  ne  fait 
)>  pas  ce  qui  lui  efl:  bon  m  C'eft  à  préfent  le  Ian« 
9>  gage  de  la  famille. 

Mais  fi  me  rends  â  leurs  volontés ,  combien 
ne  prétendent-ils  pas  que  nous  ferons  tous  heu- 
reux  ?  Que  de  préfens ,  que  de  bijoux  ne  dqis-jé 
^as  recevoir  de  chacun  de  mes  amis  ?  Et  puis  làî 
fortune  de  M.  Solmes  eft  û  cotiûâitàbh;  d:  ^fëjf 
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offres  Cl  avantageufes  »  que  j'aurai  toujc^urs  le 
moyen  de  m'élever  au  defTus  d'eux ,  quand  les 
intentions  de  ceux  qui  veulent  me  favorifer  de- 
meureroient  fans  effet.  Dans  cette  vue,  on  me 
trouve  à  préfent  un  mérite  &  des  qualités  qui 
feront  d'elles-mêmes  un  équivalenf  pour  les 
grands  avantages  qu'il  doit  me  faire,  &  qui 
mettront  les  obligations  de  fon  coté ,  comme  ils 
feront  profeflion  de  m'en  avoir  beaucoup  du  leur. 
On  m'afTure  que  c'eft  la  manière  dont  il  penfe 
lui-même^  ce  qui  fignifie  qu'il  doit  être  auflî 
abjed  à  fes  propos  yeux ,  qu'à  ceux  de  mes  chers 
parens.  Ces  charmantes  vues  une  fois  remplies  ^ 
que.  de  richefTes,  que  de  fplendeur  dans  toute 
nopre  famille»!  Et  moi,  quels  droits  n'aurai -je 
pas  fur  leur  reconnoiflance  ?  Et  pour  faire  tant^ 
d'heureux  à  la  fois ,  que  m'en  coûtera-t-il  ?  Un 
(eul  a6ke  de  devoir ,  conforme  à  mon  caracSkcre 
Se  à  mes  principes  ;  du  moins  fi  je  fuis  cette  fille 
refpeÊtueufe  &  cette  généreufe  fœur  pour  laquelle 
|.'^i,roujours  voulu  paffen 

Voilà  le  côté  brillant  qu'on  ptéfente  à  mon 
père  &  à  mes  oncles ,  pour  captiver  leur  efprit. 

•  ^ais  j'appréhende  bien  que  le  deffein  de  mon 
frère  &  de  ma  fœur  ne  foit  de  me  perdre  abfo- 

i  lument  auprès  d'eux.  S'ils  avoient  d'autres  in- 
tentions ,.n'auroieat-ils  pas  employé ,  lorfque  je 
f^s  revenue  de  chez  vous  >  tout  autre  moyen  que 
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celai  de  la  crainte ,  pont  me  faire  entrer  dans 
leurs  lîiefures?  C'eft  une  méthode  qu'ils  n'ont 
pas  cefTé  de  fui vre  depuis.  ^     - 

En  même  teqis ,  l'ordre  eft  donné  à  tpus  les 

doftieftiques  de  témoigtitst  à  M«  Solmes  le  plus 

profond  refped.  Le  généreux  iJf.  Solmes  eft  un 

nom  que  la  plupart  commencent  4  lui  donner. 

Mais  ces  ordres  ne  font- ils  pas  un.  aveu  tacite 

qu'on  ne  le  croit  pas  propre  à  s'attirer  du  refpe6t 

par  lui-même?  Dans  toutes  fes  vifites,  il  eft 

non-feulement  carreffe  des  maîtres ,  mais  révéré 

comme  une  idole  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 

au  fervice  de  la  maifon  j  &  le  noble  établijfement 

eft  un  mot  qiii  court  de  bouche  en  bouche ,  &  qui 

fe  répète  comme  par  échos. 

Qielle  honte ,  de  trouver  de  la  nobleffe  dans 
les  offres  d'un  homme  dont  l'ame  eft  aflez  baffe 
pour  avouer  qu'il  hait  fa  propre-  famille ,  &  aflèz. 
méchante  pour  former  le  deflein  de  ravir  de  juftçs 
efpérances  a  tous  fes  proches ,  qui  n'ont  que  trop 
befoin  de  fon  fecours ,  dans  la  vue  non-feulement 
de  mettre  tous  fes  biens  fur  mia  tête  ;  mais,  fi  je 
meurs  fans  enfans,  &  s'il  n'en  a  pas  d'un  autre 
mariage ,  de  les  abandonner  à  une  famille  qui  en 
regorge  déjà  !  Car  telles  font  en  effet  fes  offres. 
Quand  je  n'aurois  pas  d'autres  raifons  de  le  mc- 
prïfer ,  en  faudroit-il  davantage  que  cette  cruelle 
injuftice  qu'il  fait  à  fa  famille  ?  Un  homme  à% 
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rien  !  je  ne  cfains  pas  de  le  dire;  car  il  n^éroît 
pas  né  pour  les  immenfes  richeâfes  qu  il  podède  : 
&  croye^vous  que  je  ne  fufle  pas  au0i  coupable 
de  les  accepter  ^  qu'il  l'eft  de  me  les  offrir  >  fi  je 
pouvois  gagner  fur  moi  de  les  partager  avec  lui  ^ 
pu  fi  l'attente  d'une  reverfion  encore  plus  crimi- 
nelle croit  capable  d'inâuer  fur  mon  choix  ?  Soyez 
perfuadée  que  ce  n'eft  pas  un  médiocre  fujec 
d'affliâion  pour  moi,  que  mes  amis  aient  pu 
rrouver  dans  leurs  principes ,  de  quoi  juftifier  des 
offres  de  cette  nature. 

;  Maïs  c'eft  la  feule  méthode  qu'on  croie  capablç 
de  rebuter  M-  Lovdace  &  de  répondre  à  toutes 
les  vues  qu'otn  a  fur  chacun  de  nous.  On  eft 
perfuadé  que  je  ne  tiendrai  pas  cancre  les  avau« 
ffages  qui  doivent  revenir  à  la  famille,^  de. mon 
inariage  avec  M«  Holmes ,  depuis  qu*on  a  dé^ 
couvert  à  préfénc  de  la  poffibilité  (qu'un  efpric 
jaufîi  avide  que  celui  de  mon  frère  change  atfé« 
iKiçnt  en  probabilité.)  à  faire  revenir  la  terre  dp 
mon  grand- père  ^  avec  des  biens  plus  confîdé* 
arables  encore  duxôté  de  cet  homme  là.  On  in- 
^fte  fur  divers  e^ei^ples  de  ces  rever(ix>ns  dans 
jdesi  cas  beaucoup  plus  éloignés  ;  4k  ma  £^ur  cite 
)e  vi^ux  proverta^y  qa'i/*4/?  toujours  bon  d'avoir 
qujslque  taipport  à^u^egroife  fucceflion  :  pexidane 
^ue  SolmeS)  foi^riant  (an$  dou^Q.en  lui-même 
^  fçs  çfpéwncçSj,  tPViç  éloignées  qu^lUs  (ont^ 
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obtient  toute  leur  âffiftance  par  de  fîmples  of&es^ 
&  fe  promet  de  joindre  à  foii  propre  bien  celui 
qui  m'a;ctire  tant  d'envie;  d'autant  plus  que> 
par  fa  fîtuation  entre  deux  de  fes  terres ,  il  p^pîc 
valoir  pour  lui  le  double  de  ce  qu*il  vaudroif 
pour  un  autre.  Comptez  qu'à  fes  yeux  ce  mptif 
a  plus  de  force  que  le  mérite  d'une  femme» 

Il  me  femble  »  ma  chère ,  que  voilà  Içs  priri* 
cîpales  raifons  qui  engages^  avec  tant  de  ch^ei^ 
mes  parens  dans  fes  intérêts.  Permettes  ici  qo^ 
je  déplore  encore  une  J(pis  les  priqcipes  dç  p^ 
famille ,  qui  donnent  à  toutes  ces  raifous  ^pp 
force  à  laquelle  il  me  fera  bien  difficile  de  réiifter. 

Mais,  de  quelque  jpian.ière  que  raflfàirep^ilTe 
tourner  entre  $olmes  &  mc^ ,  il  4^];i;iç^tç  vrai 
du  moins  que  mon  firère  a  réu(E  dans  toutes  fksi 
vues  ;  c'eft-à-dire ,  ptcmièremem  ^  qu'il  a  déter-: 
miné  mon  père  à  faire  fa  propre  c^pfè  de  la  fienae ,: 
&  à  exiger  mpn  confentemetit  comme  im  fi(^e  4^ 
devoir. 

Ma  mère  n  a  jamais  entrepris  de  s'opppier  à^a 
volonté  de  mon  père  ^^  lorfqu  il  a  déclaré  une  fois 
fes  réfolutions. 

Mes  oncles,  qui  fout,  vpus  ^ne  permettrez 
de  le  dire  y  de  vieux  garçons  impérieux ,  al^ 
folus ,  enflés  de  leurs  richefles ,  quoique  d'ailleup 
.les  plus  honnêtes  gens  du  monde ,  portent  fort 
haut  ridée  qu'ils  ont  des  devoirs  d'un  enfanTj^ 
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&  de  I  obciflance  d'une,  femme.  La  fâcîlîcé  4^ 
ma  mère  les  a  confirmés  dans  la  féconde  de  cet 
deux  idées ,  &  fert  à  fortifier  la  première. 

Ma  tante  Hervey,  qui  n'eft  pas  des  plus  heu* 
reufes  dans  fon  mariage ,  &  qui  a  peut  -  être 
quelques  petites  obligations  à  la  famille ,  s*eft 
laiffée  gagner ,  &  n*aura  pas  la  hardiefle  d*ouvrîr 
la  bouche  en  ma  faveur  contre  la  volonté  dccer- 
minée  de  mon  père  &  de  mes  oncles.  Je  regarde 
même  fon  filence  &  celui  de  ma  mère ,  fur  un 
point  fi  contraire  à  leur  premier  jugement,  comme 
une  preuve  trop  forte  que  mon  père  eft  abfolument 
décidé. 

Le  traitement  qu'on  a  fait  à  la  digne  madame 
Norton  en  eft  une  confirmation  fort  trifte.  Cori- 
noiflez-vôus  une  femme  dont  la  vertu  mérite 
plus  de  confidération  ?  Ils  lui  rendent  tous  cette 
juftice;  mais,  comme  il  lui  manque  d'être  riche, 
pour  donner  un  jufte  poids  à  fon  opinion  fur  uti 
point  contre  lequel  elle  s'eft  déclarée ,  &  qu'ils 
ont  réfolu  d'emporter,  on  lui  a  interdit  ici  les 
vifites  j  &  même  toute  correfpondance  avec  moî, 
comme  j'en  fuis  informée  d'aujourd'hui. 

Haine  pour  Lovelace,  agrandiflement  de  fa- 
mille, &  ce  grand  motif  de  l'autorité  paternelle! 
Combien  de  forces  réunies  !  lorfque  chacune  de 
ces  confidérations  en  particulier  fuifiroit  pour 
emporter  la  balancet 
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,  Klpn  frère  &  ma  foeiir  triomphent.  Ifs  m*onc 
abattue  ;  c  eft  leur  expreffion ,  qu  Hannah  die 
avoir  entendue.  Us  ont  raifon  de  le  dire,  (  quoi- 
que je  ne  croie  pas  ni  ctre  jamais  élevée  trop  in- 
fplemment)  car  mon  frère  peut  à  préfent  me 
forcer  dé  fuivre  fes  volontés ,  pour  le  malheur 
de  ma  viej  &  me  rendre  ainfi  l'inftrument  de  fa 
vengeance  contre  M.  Lovelace,  ou  me  perdre 
dans  Tefpric  de  toute  ma  famille,  fi  je  refufe 
d*obéir. 

On  s  étonnera  que  des  courtifans  emploient 
l'intrigue  &  les  complots  pour  s'entre -détruire? 
lorfque ,  dans  le  fein  d'une  maifon  particulière  » 
crois  perfonnes ,  les  feules  quiputflTent  avoir  quel- 
que chofe  à  déttiêler  enfemble,  &  dont  Tune  fe 
flatte  d  être  aflez  fupérieure-  à  toutes  fortes  de 
baflefles ,  ne  peuvent  pas  vivre  plus  unies. 

Ce  qui  me  caufe  à  préfent  le  plus  dlnquiétude  ; 
c'eft  la  tranquillité  de  ma  mère  i  qui  me  paroît 
fort  en  danger.  Gomment  le  mari  d'une  telle 
f[emme,  qui  eft  lui-même  un  excellent  bommet 
(mais  cette  qualité  d'homme  a  de  fi  étranges  pré- 
rogatives) ^comment, dis-je,  peut-il ccfe  fi abfolu^ 
il  obftiné  à  l'égard  d'une  perfonne  qui  a  jeté  dans 
la  famille  des  lichefies ,  dont  ils  connoitlent  tou^ 
fi  bien  le  prix,  que  cette  raifon  feule  devroit 
leur  infpirer  plus  de  confidération  pour  elle  ?  Ih 
la  rëfpeftent  à  la  vérité  ^  mais  je  fuis  fâchée  de 
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^e  qu^elIe  achète  ce  refpeâ:  par  fes  complaî* 
fances.  Cependant  un  mérite  auflî  ^iftiogué  que 
le  fien,  devroit  lui  attirer  de  ta  vénération  ^  SC 
fa  prudence  mériteroit  que  tout  fut  confié  à  Cm 
gouvernement. 

Mais  où  s'égare  m^  p!ume?  Comment  une 
fille  perverfe  ofe-t-elle  parjer  avec  cette  liberté  » 
de  ceux  à  qui  elle  doit  tant  de  refpeâ,  &  pour 
lefquels  elle  n'en  a  pas  moins  qu'elle  ne  doit? 
Malheureufe  fituation,  que  celle  qui  Toblige 
dexpofet  leurs  défauts  pour  fa  propre  défenife! 
Vous  qui  fayez  combien  j'aime  &  je  refpeâe  ma 
mère,  vous  devez  juger  quel  efl:  mon  tourment, 
de  me  trouver  forcée  de  tejeter  un  fyftème  daiif 
lequel  elle  s'eft  engagée*  Cependant  je  le  dois^ 
MV  foumettre  efl:  une  chofe  impoflîble;  Se  (i 
je  ne  veux  m  expofer  à  voir  croître  les  diflScultés, 
il  faut  que  je  déclare  promptement  mon  oppo« 
iition ,  puifque  je  viens  d'apprendre  qu^aujour-*' 
d'hui  même  on  a  confulté  les  avocats  fur  le& 
articles.  Aunez-vous  jamais  pu  vous  le  perfuader  ? 

Si  j'étois  née  d'une  famille  catholique  romaine^ 
combien  ne  feroisrje  pas  plus  heqreufe  de  n'avoir 
à  craindre  que  la  retraite  perpétuelle  d'un  cou* 
vpn%^  qui  répond^^oit  patfi^itemerit  à  toutes  leurs 
^i?ues?  Que  je  regrette  au&  qu  une  certaine  per* 
ibnne  ait  été  méprifée  par  une  aptre  !  Tout  auroit 
été  conclu  avwc  qu$  le  r^our  de  mon  frère  pjuit 
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f  apporter  de  loppontion.  J'aarois  aujourd'hui 
une  fœur  que  je  n  ai  plus ,  &  deux  frères ,  tous 
deux  afpirâns  à  ce  qu'il  y  a  de  pius  relevé ,  titrés 
tous  deux  peut-être  ;  quoique  Je  n'eufle  jamais 
eftimé,  dans  l'un  8c  l'autre,  que  ce  qui  eft  plus 
noble  &  plus  précieux  que  tous  les  titres. 
.  Mais  que  Tamour  propre  de  mon  frère  eft 
gouverné  par  des  efpérances  éloignées!  A  quelle 
diftaâce  étend^l  ks  vues}  des  vues  qui  peuvent 
être  anéanties  par  le  moindre  accident ,  td ,  par 
exemple,  qu'une  fièvre,  dont  il  porte  toujours 
jia  femence  prête  à  germer  dans  un  tempérament 
aulfi  impétueux  que  le  fien,  ou  tel  que  le  coup 
provoqué  des  armes  d'un  ennemi. 

Cette  lettre  devient  trop  langue.  Avec  quel« 
que  liberté  que  je  pû]:0e  m*expliquer  fur  la  coi>« 
4uite  de  mes  amis  »  je  compte  de  votre  part  ftnr 
une  interprétation  favorable  ;  &  je  ne^  ibis  pas 
jaoins  fïïre  que  vous  ne  commudiquerez  à  per« 
fonne les  endroits  ^où  je  paroittois  dénoncer  trop 
librement  certains  carafkàtes;  ce  >qui  pourrit 
in'expofer  au  reproche  d'oiiblier  rquelquefois  le 
4evoîr  ou  la  décence. 
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LETTRE    XI  V. 

Mlfs  Clarisse  Harlove^  à  mi/s  Hows. 

_  Jeudi  au  (bir,  2  Ma^s*   , 

jtLNpbrtant  au  lieu  du  dépôt  ma  lettre  précé- 
aàente,  qiii  étoit  commencée  d*hier,  mais  que 
:diyerfes  interruptions  ne  m'ont  permis  d'achever 
qu'aujourd'hui ,  Hannah  vient  de  trouver  celle 
que  vous  m'avez  écrite  ce  matin.  Je  vous  rends 
:graces,  ma  chère,  de  cette  diligence  obli^cfante. 
Quelques  lignes  ,  que  je  me  hâte  de  jeter  fur  le 
papier ,  arriveront  peut-être  affez-tôt  pour  vous 
^re  portées  avec  les  autres.  Cependant  elles  ne 
contiendront  que  mes  remercimens  ,  &  quel- 
ques  réflexions  fur  le  «redoublement  de  mes 
craintes. 

-  -  Il  faut  que  je  demande  ou  que  je  cherche  Toc* 
cafion  d'entretenir  ma  mère,  pour  l'engager  a 
:t|f  accorder  fa  médiation  ;  «ar ,  fi  je  foufFre  plus 
long -teras  qu'on  donne  le  nom  de  timidité  à 
mon  antipathie,  je  fuis  en  danger  de  me  vok 
fixer  le  jour.  Des  fceurs  ne  devroient  elles  pas 
avoir  l'une  pour  l'autre  des  fentimens  de  fœur? 
Ne  devroient  -  elles  pas  faire  caufe  commune, 
dans  une  occafion  de  cette  nature,  &  la  regarder 
comme  la  caufe  de  leur  fexe?  Cependant  on 
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in*mfotme  que  la  mienne ,  pour  entrer  dans  les 
intentions  de  mon  fcère^  8c  de  concert  fans  doute 
avec  .lut,  a  propofé  en  pleine  aflTemblée  ,.  avec 
une  ckaleur  qui  lai  eft  particulière  lorfqu'elle 
s'eft  mis  quelque  chofe  en  tète,  de  me  fixer 
abfolument  un  jour,  &  de  me  déclarer  que,  fi 
j-e  refufe  de  me  foumettre,  ma  punition  ne  fera 
tien  moins  que  la  perte  de  mon  bien  &  de  l'^f-    - 
fection  de  tous  nies  proches. 
.  Elle  n'a  pas  befoin  d'ctte  fi  pflScieufe.  Le  crédit 
de  mon  frère  fuffit,  fans  le  fecours  du  fien  ;  car 
il  a  trouvé  le  moyen  de  liguer  contre  moi  toute 
la  famille.  A  loccafion  apparemment  de  quelque 
nouvelle  plainte  ,  ou  de  quelque  découverte  qui 
concerne  M.  Lovelace,  (j'ignore  à  Poccafion  de 
quoi  )  ils  fe  font  engagés  tous ,  ou  doivent  s'en- 
gager l'un  i  l'autre ,  par  un  écrit  figné  (  hélas  ! 
ma  chère ,  que  vais-je  devenir  ?  )  de  l'emporter 
en  faveur  de  M.  Solmes ,  pour  le  foutien,  difent- 
ils,  de  l'autorité  de  mon  père  j  &  contre  Loye- 
lace,  en  qualité  de  libertin  ,  &  d'ennemi  de,  la 
famille,  c'eft-à-dire  auflî  ,  ma  chère,  contre 
moi.   Politique  bien  mal  entendue , .  qui  leur 
fait  joindre  dans  un  même  intérêt  deux  pjer- 
fonnes  qu'ils  Vteulent  éloigner  pour  jamais  Ti^ne 
de  l'autre. 
,  Le  témoignage  de  l'intend^t  n!a  paç.été^rop 
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a  foti  avantage,  Se  fe  trouve  nôn«>feuiement 
confirmé,  mais  aggravé  même  par  le  récit  de 
madame  Fortefcue.  Aujourd'hui  mes  amis  ont 
acquis  de  nouvelles  lumières,  &  d  une  nature  fi 
odieufe  (  s'il  faut  en  croire  ce  que  la  femme  dé 
chambre  de  mafoBur  a  dit  à  la  mienne)  qu'il  de- 
meure prouvé  que  c*eft  le  plus  méchant  de  tous 
les  hommes^Mais  que  m'importe  à  moi  qu  ilfoit 
bon  ou  méchant?  Quelle  parc  y  prendrois-je ,  fi 
je  n'étois  pas  tourmentée  pat  ce  Solmes  ?  O  ma 
chère!  que  je  le  hais  du  côté  fous  lequel  il 
xn'eft  propofé.  Pendant  ce  tems-là,  ils  font  tous 
cf&ayés  de  M.  Lovelace  ;  & ,  ce  qu'il  y  a  d'é- 
trange ,  ils  ne  craignent  point  de  l'irriter  !  Quel; 
eft  mon  embarras ,  de  me  trouver  dans  la  né- 
ceffité  de  correfpondre  avec  lui  pour  leur  intérêt! 
Me  préferve  le  ciel  d'être  poulfée  fi  loin  parieur 
violence  obftinée ,  que  cette  correfpondance  de- 
vienne jamais  néceflaire  pour  le  mien!  Mais 
croyez-vous ,  ma  chère ,  qu*ils  ne  puiflent  pas 
revenir  de  leur  réfolution  ?  De  ma  part ,  c'eft 
une  chofe  impoffible.  Je  commence  à  fentir  que 
les  efprits  les  plus  doux  font  les  plus  déterminés, 
lorfqù'ils  fe  voyent  perfécucés  avec  tant  de  cruauté 
&  d'injuftice  :  la  raifon,  fans  doute,  c'eft  que  , 
n*ayant  pas  pris  leur  parti  légèrement,  leur 
délibération  tnème  les  rend  inébranlables.  Loif-i 
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qu^on  a  i*évideace  '  pour  foi ,  on  né  fcoffire  pa» 
fans  impatience  de  fc  voir  rappelé  aux  conten- 
tions &:  aux  difputes* 

Une  interruption  m'oblige  de  finir  avec  un 
peu  de  précipitation ,  &  même  avec  une  fone 
d'effroi. 

Cl.  Harlove. 

I  t  ■'  ■■     ^'1    r.  HLiiuiM,'  n,n  riin    lu aa 

TET  T  RE    X  V. 

Mifs  HoWEy  à  mifi.CLAAISSÈ  HAtLtOVÈ. 

Vendredi»  s  Mirt». 

Vos  deux  lettres  me  font remîfes ^nfemble. 

II  eft  bien  malheureux  pour  vous,  ma  chère, 
puifque  vos  amis  veulent  vous  voir  mariée, 
qu  un  mérite  tel  que  le  vôtre  foit  recherché  par 
une  fucceffion  d'indignes  fujets ,  ^ui  n'ont  que 
leur  préfompcion  pour  excufe. 

Voulex*vou$  favoir  pourquoi  ces  ptéfompi-* 
tueux  ne  paroiifent  pas  auffi  indignes  qu'ils  le 
•font ,  aux  yeux  de  vos  amis  ?  Ceft  que  vos  amis 
ne  font  pas  auflSi  frappés  de  leurs  défauts  que 
d'autres  le  pourroient  être  ;  èc  pourquoi?  hafat^ 
derai-je  de  vous  le  dire?  c*eft  qu'ils  leur  trouvent 
plus  de  reflèmblahce  avec  eux-^mèmes.  La  mo^ 
deftie  ^  après  tout ,  peut  y  avoir  auffi  quelque 
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j>art;  carU  moyen  5  pour  eux,  de  fe  figurer 
4jue  leur  nièce  ou  leur  fœur  (  je  ne  remonte  pas 

.  plus  haut  y  dans  la  crainte  de  vous  déplaire  ) 
ibic  un  ange  ?  Mais  où  eft  Thomme  à  qui  je 

.  fuppofe  une  jufte  défiance  de  lui-même ,  qui  ofe 
lever  les  yeux  fur  mifs  Clariffe  Harlove  ,  avec 
quelques  efpérances  >  ou  avec  d'autres  fentimehs 
que  le  défir?  Ainfi  les  téméraires  &  les  pré- 
fomptueux ,  qui  .ne  j'apperçoivent  point  de  leufl 
défauts,  ont  la  hatdieflTe  dafpirer»  tandis  que 
le  mérite  rtiodefte  eft  trop  refpedkueux  pour  ou- 
^vrir  la  bouche.  De  là  les  perfécutions  de. vos 
Symes  ,  de  vos  Byrons ,  de  vos  MuUins ,  de 
vos  Wyerleys,  &  de  vos  Solmes;  autant  de 
.miférables.)  qui,  après  avoir  examiné  le  refte 
de  votre  famille ,  n'ont  pas  dû  défefpçrer  de 
lui  faire  agréer  leur  alliance.  Mais ,  d'eur  à  vous, 
quelle  infupportable  préfomption  ? 

r  Cependant  j'appréhende  que  toutes  vos  op- 
pofitions  ne  foient  inutiles.  Vous  ferez  facrifiée 
a  cet  odieux  perfonnage.  Vous  y  confentirez 
vous-même.  Je  connois  votre  famille  j  elle  ne 
réfiftera  point  à  l'amorce  qui  lui  eft  préfentce. 
O  ma  chère,  ma  tendre  amie!  Tant  de  ehat- 

. mantes  qualités,  un  mérite  fifupérieur,  feront 
donc  enfévelis  dans  ce  déteftable  mariage!  Votre 
oncle  répète  i  ma  mère  ^ue  vous  devez  être 
foumife  à  leur  autorité.  Autorité  !  n'eft-çe  pas 
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^kH^^ctiï^bi^»  impo£int'ilan9(b  bouché  4W  pi^t 
e%rk  3  qtsti  n  a  àf%mt4  âiieatttage  que*  (Ëèore  nié) 
tPétM^  d^s  phitât)  qu^'uâ.  :ittt»r^  Je  pado  de  vo% 
énctes;  CMfà4iPwfké  pxterwtte.  dob  ^i»faiîc4*à> 
Ikfaiâ'  )d9  peins  mèa^^n^  ctswroionfi-iktpasi  souncit 
ér  1^  1  ailbn  <àw^  Imi  cqm'tt^ce  3^  :  r   :    ^ 

' ,  dpeiîcbuk  ne  voos  éionncz  pas  cb  k'bilAbtfWMk 
ftvec  taqtt#i«  votce  £biir  en.  u^fe  ci^&  ciKce  à£^4^ 
l'ai  une  parqtcutarîtd  cumuie  àjomiko  att  cami^ 
«pli  gotivérnent:  votre  f]ld!!ci&3  (jui  édaki^rrlM 
liifpûâtiohs  de  votre  fœurv  ^jqux^c00^^  yi^iif 
i'avèz  avoué  »  furent  éblodà  dr  àborc^  4ff  lj|  ]?e«^ 
cherche  de  l'hi^moie  qu  elle;  pcctetid  incprifer-. 
Oc  qui  rhoiiore  certainement  d'un  fouVierj^ix  Vf^ 
firis«  M^iis^  vous  ne^nûus  xtin  pas  <Ëc<  <]^'^^  €ii| 
èft  encore  aufioûrèofe*'Beli  a  qiauelqaé  cJiçC^  (^ 
bttSi  }ufque  dans  fon.o^giieU^  &  i^,]\q1|.  g 
l>rguéiUeux  que  Beli  (ri).  Ëik  a.  fi^t  cond^ççc^ 
4e  fon  4ftift>ttt ,  du  ttobUe  <^U  (ait  pea^J^nc  1^ 
}oui:s  qui  i^empcda«L  dft'4^gDk  h  ftuiçj,  $C:  q^^ 
eâi^oûr  ei^  ua^guilkfca  de  ViWgeaj\0ft^  à  (à  % 
iFosko^  fiiectf  fibrneju  SraAtàodbjGiMi!:  4  k  lèl^g^M 
^«mei&évam^l  Kuiire  ccoatûM  IM^ift^pçç^ 
tme^;»;^  ft'teifntblçtiÊ  ^  àc^  i«idO<|^#9t;pRim  4^ 
Ib  iS0pîoqmoei3'S<r  de^fe  xtél&^  aamn^/s  Iqs  gçw4^ 
^pèndanrieU^&ii  cecomm^cdié -k  âlfnçç  ^  (îecjça 

i>     '  I  ■  iiÉÉ*ii*M^«Éi>Éat>— taiÉWi^AiyÉÉiifc  I  rt      1   II  I    I    I  I  i#i»*i<tWH»0J> 

-  (  ^)  iMéàiÂuti^^  geUt;  «^matf  Mb-    AiiiMk.  / 

Tome  l.  K 
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Mie  '^6Cy  par  le  moyen  de  h  circulation  ftmtlk 
(comme  Lovelace  a  eu  Kmfercinence  de  1  ap- 
peler dans  une  autre  occafion^  pour  jeter  du  ri* 
dicule  fur  notre  fexe  ) ,  Betty ,  qui  a  voulu  fe  fidre 
honneur  d'avoir  été  jugée  digne  d'un  feccet»  ou 
qui  a  pris  plaifir  à  s'^emporter  contre  ce  quelle 
Aomnîe  la  perfidie  de  Lovelace»  l'a  dir  a  une  de 
fes  confidentes  j  cette  confidence  la  rapporté  à  la 
fenyme  de  chambre  de  nuTs  Loyd»  qui  X%  dit  \ 
fa  mtfforeiTe.  Mifs  Lpyd  me  Ta  dit  ;  &  moi  >  je 
tous  l'apprends,  pour  en  faire  Tufage^  qn'il  vous 
plaira.  A  préfent  vous  ne  ferei  pas  furprife  de 
trouver  dans  mifs  Sella,  une  impUpaible  rivale» 
plutôt  qu'une  fœur  affeâionnéei  ^  yo^s  expli^ 
puerez  4  merveille,  les  croies  de  forcttlenc ,  de 
firèncj  Se  d'autres  ^expteffions  qu'on  a  lâchées 
contre  voos,  àuffi  bien  que  l'empr^ipenç  dç 
fixer  un  jour  pour  vous.facrifier  à  Solmes;  en,  un 
mot,  toutes  les  dbretés  Se  les  viofences^qn^  ypu^ 
avez  effiiyées.  Quelle  plus  douce  Viehgêance',  & 
contre  Lovelace  &  contre! vous ^  que  de  &ke 
înarier  fa  rivale  i  Thomme  que  fa  rivale  hait  >  & 
iïe  l'emplècher  par4à  d'être  à  l'homme  ddnc  iJle 
efl:  amoureufe  elle-même,  ^&  qu'elle  foup^nne 
4a  rivale  d'aimer  l  On  a  vufouvent  employer  le 
poifon  &  le  poignard  dans  les  fureurs  de  laja-' 
4ottfie  &  de  ramout .mcprifé* ^Vous. itOJifierez* 
^oiis  que  le€  JÀens  4»  ^ng/oient  £iiis  force  dans 
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la  mèrtjeoccafioÀ,  &- qu'âne,  faent  putffe  oublia 
qu'elle  eftfœut? 

C'eft  ce  motif  fécret ,  (  a'aattot  plus  puiftnt 
que  l'orgueil  y  eft  kdp  intérefl?  pour  ravouer) 
joint  à  d'anciens  fentimens,  d'envie ,  ôci  tous  les 
autres  ttotifs  généraux  que  vous  m'avez  expli- 
qué», qui,  depuis  que  je  le  connois ,  m*  remplit 
d'apprchenfion.poiic  vous,  Ajowez  qu'il  eft  fé- 
«ottdé  parua  frère  qui  a  pris  l'afcendant  fur  toute 
votre  Emilie»  8c  qui  eft  eiigagé  pat  fes  deur 
çaffions-domnimtes,  l'intérêt  &  la  vengeance^- 
à  vous  perdre  dans  l'efprit  detous  vos  ptochesi 
qu'ils  ont  tous  deux  l'oreiUe:de  votre  pète  de  de 
vos  onplej}  qu'ils  ne  cefieni;  pas  de  leur  inter* 
ptéterwal  toutes. vos aâ:ion»&  tous  vos  difcour*» 
&  qu'ils  ont,-dans  k  reiicontce  &  dans  leSmfcàr* 
de  M.  Uvelace  un  champ  o&ntinuelpèui? -s'é- 
tendre. O  ma  chère!,  comthpne  potoriei-'tfous 
xéfifter.à.  taot.d?attaqo«8  réoniès?  Je  fuis  ftte; 
héla«!  trop  fôre  qu'ik  terraffçront  an  caràftère 
auffi  doux  que  le  vôtre,  peu  aÉcoutuméàl»  ré* 
fiftance  j  &,  je  vous  le  di«  ttifteaienti  vous  ferei 
madame  Scb^s, 

Il  vdus  fera  aifé  de  de^^er  en  même  rems 
d  oùéft  venu  le  bruit  dont  jevons  ai  roucBé^uei- 
que  chofe  dans  une  4t  itbwleftres ,  que  la  fœot 

«adette.<iVoit  dérobé  le  cœurti^un  amant  à  fon 
aînée.  CeftB«ttyqui  a  dit  auffi  que,-hiyou# 
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«û  M^  Lpy#Ifecv'.WH$  J^eii  avi^sc  pas  o£i  fart 
honnêtement  avec  fa  maîtrefle.  N'êtes- vous  p^s 
j^fcçiioll^ ,  m^  qh^r^:,  tiavoif  dérobé  i  la 
fm^^  fieli^  ^  &<ll  miMii  ^VUe  air  jamais  eu  « 
^  Ciekt4ac9  rîiMbMiti:]^>lk$'applwdilIb^^  d'avoif 
4^lâ£n  r<»çca£pa:«  noif.  CaiilefiiièfH:  de  (uirre  It 
|>^^i]ieiiAf¥  À'ftc  £mm  &  fi^eegscibb  >  n^àifi  e|icor« 

^  ^  fexe  {  eéué  It^q^iH^^  éh$  nw.  UiCm 
/mH  4mtt  l'hiî>|)t;i^is:  4e  ôte  iMCffiB  aa.premîer 
/*9^)\d  f^^f  i^uc  iippreqd{>e  i  goaBeoKc  uifi 

i-  M^iK^pmi99i  y^Sliie  tne  cefb  anaitt  doui» 

^^91 9  non  iplufi  que  dji  fond  4tt'lbtjcrQkn| 
|)9iHK^i  :|âir#  ^iic  U  dottcfiar  d«  xûcfe.  iWiO^se  » 

j}H«  H  ^^î«  'Plw  jmky%w^'(qfi^:  jtmâis:  de  la 
l^^/Tf  4u  fi99fôliîS}fti»;Vôii$  ^  donné  atttn^i$é 
à^  f,9nf<^yi^:«>m  ¥i(d$;4^Wi$.  i&îrcl^.  iRimé  que 

écoutée  ,  vous  vous  feriez  afTurjs  /da  lDcîa$  iiM 
^pnjÇdéff^RîV  §xfçij^îf  d^  i^  pa«^i?  Yô»  Coîiir 

i}c  c^  jfow  ft^,,4p.4*^%ftf«îc.fQrfié*  d^  £fu» 
Ifiçrn^  ^s  Içftj.  pçgfif  XPm»  U-hmÀuv^i^ 
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II  faut  que  je  too^rh^  ençoce  un  peu  ^ti 
éoxàe.  N  obfervez  -  vogs  psis  combien  le  crtdir 
de  votre  fcèce  Ta  empocrë  fuc  le  vôcr«^  depuis, 
qu'il  pofsède  une  foctan^  eoufidérable ,  &  depuis 
que  vou^  ayez  fait  naître  à  quelques-uns^  d'eiai^ 
tr'eux  le  deiir  de  confervec  la  fouidanoe  de  v^tCr 
terre  ,  fi  vous  ne  vous  foumectez  pas  à  leurf 
volontés  ?  Je  connois  tout  ce  qu'il  y  a  de  louable, 
dajis  vos  motifs  :  &  qui  n'auioit  pas  cru  quer 
vous  pouviez  donner  votre  confiance  inApère 
dont  vous  étiez  fi  tendrem^t  aimée  ?  Mais  fi 
vous  aviez  été  dans  la  poUeflicm  aâueUe»de  çe^^ 
terre  »  fi  vous  y  aviez  fait  votre  demeure  aye^ 
votre  fidelle  Norton  ,  dont  la  compagnie  auroit 
fervi  de  prote&icui  i  votre  jeui|el&,  ctoyezr 
vous  que  votre  frère  ne  Vimseat  pas  (nénagée 
davantage  ?  Je  vous  difois^  il  ny  a  pas  longn 
tems  ,  que  vos  épr^&uves  ne  me  parpifioient  que 
proportionnées  à  votre  prudence^  cepen4anc  vout 
ferez  plus  qu'une  femme  »  fi  voujS  vous  dégages 
d'un  càtéi  de^  efprits  violens  &  fordides  qp\ 
vous  aifiègent }  Se  4e  l'autre  »  de  l'autorité  tyraa* 
nique  qui  vous  en  impofe.  A  la  vérité  ^  VQUI 
'pouvez  finir  tout  d*un  coup  ^  6c  h  public  admir 
rera  votre  aveugle  foumiflion  »  fi  vous  vous  d&f 
terminez  à  devenir,  nutdapie  Solmes^ 

J'ai  lu  avec  pUific  ce  que  vous  ine  raconter 
4e  h  bonté  de  M.  Lpvelace  pour  (psioats^^p 
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Ac^  petit  préfent  qu'il  fit  à  celui  de  votre  oncle;, 
Madame  Foctefcue  lui  accorde  la  qualité  da 
mèillear  de  tous  les  maîtres.  J 'aurois  pu  vous  te 
dire  >  fi  j'avois  cru  qu'il  f&t'néceflàire  de  vous 
donner  un  peu  d'eftime  pour  lui.  En  un  mot ,' 
il  a  des  qualités  quipeuvent  rendre  un  homme  fup- 
portable  au-deflbus  de  cinquante  ans  ;  mais^,  jaC" 
qu'àcetage,  je  plains  la  pauvre  femme  àlaquelle  il 
pourrti  tomber  en  partage  >  &  je  devrois  dire  tes 
femmes  j  car  il  en  tuera  peut-être  une  douzaine 
avarirce  tems-là.  Ne  nous  écartons  pas:  croyez-* 
TOUS  que  le  fermier  de  votre  oncle  ne  mérite 
pas  bien  des  éloges ,  sll  eft  vrai,  comme  on  le 
dit V que  /dans  la  foie  d  avoir  reçu  les  deux  gui- 
nées  de  *M.  Lovelace ,  it  fit  appeler  auffî-tôc 
fon  maître  r  auquel  il  paya  ,  de  cette  petite 
fomme,  une  partie  de  fa  dette  ?  Mais  que  doit- 
en:penfer  du  maitre,  qui  eut  le  courage  de  la 
prendre  ,  quoiqu'il  n*ignorât  pas  que  fon  fer- 
mier rhanquoit  de  tout.  Se  qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  le  dire  auflî-tôt  que  M.  Lovelace  fut 
parti ,  en  fe  contentant  de  louer  Thonncteté  du 
fermier  ?  Si  ce  récit  étoit  certain  ,  &  que  le 
maître  n^appahint  pas  de  fi  près  k  ma  chère  amiè^ 
quel  mépris  n  aurois-;e  pas  pour  un  miférable  de 
cette  cfpèce?  Mais  on  a  peut-être  groflS  les  çir- 
cohftances  î  Tout  le  monde  èftmal  difpofépour 
les  avares  \  8c  ils  ne  méritent  pas  d  autres  Xenc^ 
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ment  ^  parce  qu'ils  ne  penfem  qu'à  k  confervd)> 

don  de  ce  qulils  préfèrent  aa  bien  de  tout  le 

monde» 

•    J'attends  votre  première  lettre  avec  une  vive 

impatience.  Ne  vous  lalTez  pas  du  détHL  Je  ne 

fuis  occupée  que  de  vous  &  de  ce  qui  a  rapport 

à  votre  fituation.. 

Anîie  Howe. 

^^mmr^  Il        f  I     _       -y 

LETTRE    XV L 

M/s  Clarisse  Haklovb^  à  mlfs  Hoirs  (  i  ); 

Vendredi,  j  Mart* 

V/  Ma  chère  amîe!  quel  combat  fàî  eu  à  fou- 
tenîr  !  Epreuve  fur  épreuve,  conférences  fur  con- 
férences. Mais  connoifTez-vous  des  toix  ou  des 
cérémonies  qui  puîffènt  donner  quelque  droit  i 
un  homme  fur  un  cœur  qui  le  détefte  l  ' 

J^efpère  encore  que  ma  mère  obtiendra  quel- 
que chofe  en  ma  faveur.  Mais  je  vous  dois  H 
peinture  de  mes  peines.  J'y  ai  déjà  employé  toute 
Ta  nuit  ;  car  j  ai  tant  de  chofes  i  vous  écrire  î 
Et  je  veux  être  auffi  exaâe  que  vous  le  défirez. 

Dans  ma  dernière  lettre ,  je  vous  aï  prévenue 


(  X  )  Çliri0è  n'avoît  point  encore  tcj^m  U  lettre  précidtntt» 

Kir 
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4br^m€S  cotantes,  £Ues  «cotenc  Imiées  /ur 
tottvetfsition  centre  tn^  mèi^e  ^^ma  cante  ,  <|oiir 
Hannah  a  trouvé  le  moyen  d'entendre  une  paffr 
^  U  tietok  imitile  Ae  vous  en  rfris^ater  les 
lûrcehftibces^  ipavee  ^u^ellos  £e  tc^v#M  «eoter* 
stiées  dans  rie  confpce  que  Jfêi  i  vo»^  r^inke  ^ 
différentes  converfations  que  jVi  *e«M^  amc  ^mft 
mève  dans  l'efpace  de  quelques  heures. 

Je  fuis  defcenduece  matin  à  l'heure  du  déjeu« 
lier,  te  cœur  afllez  ojiprefTé  détour  ce  qu'Ha.fmA 
m'avoit  sapporté  hier  apsès  miii. . J'e(pér6is  de 
trouver  Toccafion  d'en  parler  à  ma  mère ,  dans 
T'efpérance  «de  lui  infpirer  un  j>au  de  pitié  pour 
moi  \  Se  mon  deflein  étoit  de  la  joindre  lor(^ 
qu'elle  ^fièroic  dans  fon  appartement.  Malheu* 
reuiem^DC  eec  odieiuc  Solm»e$  écoir  affis  jmer^llf 
^  ma  fœur  »  avec  .un  ^ir  d'ailurance  qui  <n'a 
choquée  dans  (les  regards  ;  vous  ^avez  ^  m« 
«hère  ,  que  rien  j^  ^aît  de  la  part  d'une  fer* 
ibnne  qa'on  n'aime  ?poinr. 

S'il  étoit  demeuré  à  ia  4>lace  »  tout  k  Xeroie 
pafTé  tranquillement^  mais  cette  épaiiTe  créature 
a'eft  avifée  de  £e  lever  «  tiSr  jdje  venir  dr^  ven 
«ne  chaife  qui  étoit  f  tes  de  celle  qu'on  avan- 
Çoit  pout^  moi.  Je  me  fuis  4iatée  de  l'éloigner 
comme  pour  faire  place  à  la  mienne^  Se  je 
me  fuis  aflSfe  ,  peut  -  être  un  peu  brufqae** 
4nent  ,  parce  que  tout  ce  que  j'ivoi$  appris 
merevenoit  i  la  tête.  Rien  n'a  paru  capablç  de 
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f«!ic«ec»  Cet  l^mme  eft  |>ietfi  dt^fiâahce  etï 
kiwfli^f .  Il  «ft  kacdi  ;  H  a  ie  regatd  e^Tronté. 
JW  été  fiitptife  Je  lui  voif  pool^  fa  c^aife  H. 
fràs  4e  moi  «  en  éeaWflànc  &  kudé  &  pâfaïutf 
%uce  »  4]a'îl  tosohoù  i  mon  panitr.  l^oiit  ci 
que  f«Yei$    etnemb   fe  préTemtifit  ,  tomme 
|«i  ^9  â  mon  xmaginmon  ,  ce  procédé  m'a 
tellefAetit  fiofiét  ^  <p»  \t  fûts  illét  me  ptacet  fur 
une  autre  chat&«J'avoQt  que  je  n'ai  pii  pris  aflèfl 
d'titnpire  &tc  raos^tnème*  Cétoit  d^ntf  ttop 
«L'avafttige  â  mcm  fient  fit  *â  ma  f^ur.   Aaifi 
ilV>ficm$  pirs  jsonqtsé  de  ie  pmidns.  Mais  t'eflr 
irtiè  Quille  «ptt  ji'a  pas  éié  voleficàke  i  Je  n*âi  ptr 
ifim  wttenMir^  «a  vécké  »  je  ne  fâvôis  ce  qtte 
je  hifou. 

.  Je  ntie  Aâs  apperçttii^qiietAonpèfe  ^oit  et< 
Q^&mefQettt  irrii£Lor(<^'îl  eft  en  tolè^ ,  il  n^y  a 
peci0Qse  <|ot  ie  faâ^  lîreplas  allfôment  far  fon 
fîAïf e»  ClBTtflfèt  m'a^t  ii  4it  d'tuie  voix  f>fre  ; 
fans  ajouter  un  feul  mot.  MonHeor!  ai^je  répondu 
tn  tut  Àifant  une  pccfonde  iiévéreiKe.  Je  ttem- 
hMs.  Momptemler  mouvement  a  été  d'approcher 
snâi  diatfe  plus  près  ^  cette  du  mîférabte  èc  je 
lise  fats  aâi&.  Je  me  (entoîs  ie  rifage  tout  en  feu. 
Faites  le  thé ,  chère  fille  ,  m'a  dit  mon  cxceW 
feâfe  fliètie^  aflèfes^vous  près  de  moi,  mon 
tmour,  &  .fiâtes  èe  thé. 
Jtùm  aU^  pnmére  kim  vokmtiers  la  thaîTot 
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que  cet  homme  avdit  quittée  ;  &  l'office  auquel 
la  bonté  de  trn  mère  m'employait ,  a  bientôt 
fervi,  à  me  remettre.  Pendant  le  cours  Si  dé/eu-* 
ner,  fai  6iit  civilement  deux  ou  trois  queftions 
a  M.  Solmes  ,  dans  la  feule  vue  d'appaifer  mon 
père.  Les  efprks  fiers  peuvent  quelquefois  â^chir, 
m'a  dit  tout  bas  ma  fœur ,  en  tournant  la  tête  fur 
l'épaule  avec  un  zit  de  triomphe  &  de  mépris  ; 
mais  j'ai  feint  de  ne  l'avoir  pa&  entendue. 

Ma  mère  étoit  la  bonté  même.  Je  lui  ai  de^ 
mandé  pne  fois  fi  le  thé  lui  pkUbit  ;  elle  m'a^ 
cépondu  doucement ,  en  me  donnant  encore  le 
jDiom  de  fa  chère  fille  »  que  coût  ce  que  je  fai&b 
lui  plaifoit  beaucoup.  Cet  encouragement  me 
rendoit  fière  }  je  me  fiattois  même  qu'il  n^étoit 
plus  queftion  de  rien  entre  mon  père  &  moi , 
car  il  m'a  parlé  aufC  deux  ou  trois  fois  avec  bonté/ 
Je  m'arrête  i  de  petits  incidens ,  ma  chère  »  mais 
ils  conduifent  d  de  plus  grands  >  comme  vous 
allez  l'entendre. 

Avant  la  «fin  du  déjeuner,,  mon  père  eft  fortt 
avec  ma  mère  j  en  lui  difant  qu'il  avoir  quelque 
chofe  à  lui  communiquer..  Ma  fœur  Se  mzxzmpy 
qui  étoient  avec  nous  ^  foixt  idîfparues  immo- 
4iatement. 

Mon  frère  ,  après  s'être  donné  quelques  airs 
d'infultes  que  j'ai  fort  bien  compris  »  mais  dont 
M»  Solmes  n'avôit  iaucua  avantage  à  cirer  ma 
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4it  9  en  quinanc  aaili  fa  cluife  :  mst  fœar»  j'ai 
nne rareté  à  vous  faite  voir  ;  je  vais  la  chercher; 
&  fortant  »  il  a  fermé  la  porcc  après  lui.  * 

J'ai  commencé  à  voir  où  cous  ces  préparatifs 
dévoient  aboutir  ^  je  me  fuis  levée.  L'homme  ^ 
cherchant  à  prononcer  quelques  paroles  y  s'eft 
levé  auffi ,  &  s'eft  mis  à  remuer y^5  jambes  cagneux  . 
fis  pour  s'avancer  vers  moi.  En  vérité  »  ma  chère» 
tout  m'eft  gdieux  dans  fa  perfonne.  Je  vais 
épargner  à  mon  frère  »  lui  ai-je  dit ,  la  peine 
de  m  appbner  fa  rareté  }  votre  fervaate ,  mon-* 
fieur.  Il  a  crié  deux  ou  trois  fois  :  œademoi*- 
(elle  >  mademoifelle  »  &  fon  air  étoit  celui  d'un 
homme  égaré.  Mais  je  fuis  fonie  pour  chercher 
mon  frère  »  comme  vous  jugez  »  &  pour  voir  ce 
qu'il  avoir  à  me  montrer.  A  la  vérité ,  fe  l'avoîs 
vu  paflèr  dans  le  jardin  avec  ma  four  »  quoique, 
le  rems  futaffez  mauvais }  preuve  qu'il  avoit  laiffé 
fa  rareté  avec  moi ,  &  qu'il  n'en  avoir  pas  d^ao-*, 
tre  à  me  faire  voir, 

A  peine,  étois-je  montée  à  mon  propre  appar* 
ment ,  où  je  méditois  d'envojer  Hanhah  deman- 
der une  audience  à  ma«  mère  ,  avec  d'autant 
plus  de  confiance  >  que  fa  bonté  relevait  beau* 
coup  mon  courage  »  queChorey  »  fa  femme  de 
chambre,  eft  venue  m*apporter  de  fa  parr  l'cxrdre 
de  me  rendre  dans  fôn  cabinet.  Hatinah  m'a- dit 
en  même  tems  que  mon  'père  ne  faifoit  que 
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i'eti  fomr,  «irec  on  Tifage  kricé}  alocs.j*âi 
cotndieiscc  i  cnÎQdre  Tandience  wcant  ^le  f% 
lavois  fouhakée. 

Cependant  je  fuis  defcendue  ;  mais,  ne  me 
défiant  que  trop  du  fajet  qui  me  fai(bit  appe«» 
1er ,  je  ne  me  fuis  apprcnrhée  qu  en  tremblant  »  Se 
le  c<Sttr  dans  une  («Ipic^On  viable. 
.  Ma  mère  s'eft  apperçue  de  mon  défordre  ; 
elle  a  tenu  ks  bras  ouverts  en  s'afieyant.  Venez  » 
cfaèic  fille  ,  venez  m*embra(Ièr  ,  m*a-t-eUe  die 
avec  un  tendre  fourire.  Pourquoi  ma  chère 
enfant  paioit-elle  fi  agitée  ?  Cette  douce  pr^a«» 
ration,  jointe  i  la  bonté  qu  elle  m  avoit  marquée 
auparavant,  a  confirmé  mes  craintes  ^  ma  mère 
vouloir  adoucir  l'amermme  de  fes  déclarations. 

O  ma  chère  mère  t  C'eft  tout  ce  que  j*ai  e% 
h  fercede  lui  dire ,  &  j'ai  jeté  les  bras  autour 
fon  cou ,  en  cachant  mon  vifage  dans  fon  fein» 

Ma  fille!  ma  fille!  retenei;,  m'a-t-^elle  dir^ 
ce  charme  que  vous  avez,  pour  m*attendrir  : 
autrement  je  nofe  ift'expofer  avec  vous.  Mes 
larmes  rniflêloient  fur  fon  fein  ,^  je  me  fentois 
le  cou  mouillé  des  fiennei*  Quelle  tendredè  nV 
f^elie  pas  mis  dans  fes  eapreSions  ?  l^vez  le 
vifage ,  ma  pcécieufe  eafiuit ,  mon  aimable  Clar 
rifle  !  O  chère  fi  .le,  fille  de  oion  co^ur ,  leve^ 
ce  vifage  qui  aura  loofours  tant  de  charmes  pour 
mes  jeux.  Don  v^unenr  ce^  iÎMBglots?  V^  tLsr 
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^ok  redoute  çaiife-wl  twt  <J*^piacic^ ,  qu*avanc 
qat  je  puilTe  parUr , .  • ,  •  Miiis  je  fiù^  bi^i^  aife  , 
moa  tmour,  que  VQWpui.OSçi^  4^vme|  c&  qftç 
j'ai  i  vous  dire:  Wiui  la'égafgnçx,  U  pw^pe,  d^ 
-^(3iis  faire  une  .Qttv^«iiri>  dont  je  n^  m^  {m%  p^ 
chargée  faniî  beaueoi^  4^  r^p«g^mvçe. 
'-  Hafui»  a*4taBrUx4f»  ©îl^  ?  tiré  uun  çb^ife 
fofèa  da  b  ficnne  >  &  my  ft  f^  ^ow  „^bjtméç 
tcoinme  j'êtoisèioa  m^  If^m^t  &;  ,d«^  1^ 
crainte  de  ce  qu^  f  aHoift  «çe^w,^  ,^atwt;  q^f 
4aDS  les  foniietiea^de  r^cptt»pî?5MK^  q?Ç  F  dçr 
^oU  â  cette  bouté  n^tef(pej«  i  ^^  ^.qpir^  étai£;nj: 
jnôii  feul  iàugage.  l^k  9.  P^^iaT^.  ^  çhaifç  eACOj^ 
jdiik  ptèa  4èeia  wi^çi;*  J  oHe*  paffè  Iç  br^^  ^9«^tWf 
«le  mon  cw  >  fie  feWa^t^  tvw  vifagjç,  çpqcijB  Jt? 
fien  yhàffe:^  m\  pwlf r>  cfe^rÇ  ÔfU  r  pilifqup  vw? 
aroulea  g^rdef  le  ûknfii^ };  4<?Q»îÇfr0W»  ; 

Vous  fyytzy  JM  fîlte  >  ^«  q«fti*Mr  U  p*ti€tnç,f 
J*3eadu}:cr  toui  l(»  j!p«».  pfl«r .!«  bi^q  4ç  h  p^iXf 
yotre  père  eft  u^  hemsie  rw^jli  4e.  bowç  ^  t^i 
«^  4uô  d'cstcelleotes  iuienêpçç  %vm  \\  w  y  çi^^ 
fàs &ce coatredilcl'^tçrft  v^^o^  i^q^çJqvijBfçi^ 
de  la  compaffion  pour.piqijîorCjtjftiç  Cm  qUÇ 
^  de'  lui  €44»  fm  foWv  CîÇ  ifçi^  ïPie.lçi  fak 
pftii  ftue  mèiyem?4fs»*iâw>r  ^  U  pjiexïW  iÇ9 
wiigmeuie<  m»Si  il»  pp«?row  l^êwpêçh^r ,  j^ 
ne.Yôudrpîsim  4^î»  «v^ïp^t^gerqiH  npus  coûte  4 
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fftge  9  pracknte  »  (  elle  a  bien  voulu  m*attribu«r 
toutes  ces  qualités  ,  pour  m'encourager  ,  fans 
doute  y  à  les  acquérir  )  vous  ne  voudriez  pas  , 
j*en  fuis  sûre  ,  augmenter  mes  embarras  ;  vous 
ne  voudriez  pas  troubler  de  plem  gU  cette  pait 
que  votre  mère  a  tant  de  peine  à  confervet. 
L*obéiflance  vaut  mieux  que  les  facrifices*  O  chère 
Clary  !  répandez  la  joie  dans  mon  cœur ,  en  me 
difant  que  mes  craintes  ont  été  trop  loin.  Je  vois 
combien  le  votre  eft  touché  :  je  vois  fes  pet* 
plexités:  je  vois  qu'il  s*y  pafle  de  rudes  com» 
bats  9  a  -  t^elle  ajouté  en  retirant  le  bras  ,  8c 
fe  levant  »  pour  m'empdcher  de  voir  combien 
elle  étoit  touchée  elle-même.  Je  veus  vous  làilTer 
un  moment  :  ne  me  répondez  pas  (  car  j'efTayois 
d^oavrir  la  bouche ,  St  je  n  avois  pas  plutôt  été 
libre ,  que  je  m'éfois  jetée  à  genoux  ,  les  bras 
levés  Si  les  mains  étendues)  :  je  ne  fuis  pas  prépa- 
rée à  vos  plaintes  irréfiftibles  :  (c*eft  le  mot  qu^dle  a 
ibien  voulu  employer  )  je  vous  donne  le  tèms  de 
vous  recueillir  »  Se  je  vous  recommande  de  ne 
pas  rendre  inutile  cette  efFufion  d'une  tendiefff 
véritablement  maternelle* 

Elle  eftpafTée  aufli-tôedans  une  autre  chambi^e 

en  efluyant  fes  larmes*  J*étois  noyée  dans  les  mien* 

nés,  &les  doulotifeta  mouvemens  démon  cœur 

tépondoient  à  tout  cequ*elle  m'avoit  fait  preflfèntii; 

EUe  eft  revenue ,  après  avoir  repris  plus-di 


Digitized 


by  Google 


feraiëté.  J  ecois  jéncoce  à  genoux ,  1^  yifi^e  collé 
lur  la  chaife  où  elle  aycit  écé^  afiife;  Regardez** 
moi  9  chère  Clarifle^  }e.me  flatte  de  ne  pas  vous 
trouver  de  l'hanœur.  Non  ,  ina  très-chcre  & 
trcs-fionorée  nœre  >  non.  •  •  •  • .  Je  me  fuis  levée 
pcmr  .continuer  y  &  j'ai  plié  un:  genou  devant  elle; 
Ma»  elle  m*a, rélevée  auffi-tàt  ,  en  m'inter- 
Ipfuptnt,  il  li'eflfpaa  qbeftion^  de  cette  pofture', 
ît:£uitobéir;  c  éftle^cœià:,  &:npn  pas  les  genoux» 
qu'il  faut  fléchif^l  affaire  eft i>abA3tlumént  déci^ 
dée  :  prépa'rei^ott^.'par  conféquent  i  recevoir  la 
vifite  de;  votre  père  coinme  il  .doit  ibiihaiter 
qiC^efoitrççuife.^  ibngtt  que  d!tin  feul  quart 
d'heure  dépend  le  repos  de  ma  vie  ^  la  fàtisfac^' 
tionde  toute  une  famille  ^  &  votre  propre  siureté 
4é  la  part  d'uâ  homme  violent.  En&i  J  |e  vous 
«If donne ,  autantjq^*  vous  reffedes  ma  bené»- 
jiÂ&iMi  ik  pen£bc  à  devenir  n^adame  Solmes. 
:  :C!étàit  m'enfoncer,  le  poigjnard  au  £>nd  du 
ifld^ur  :  je  fuis  tondaée  fans  xonnoi(ËBice  ^  ic  lorf* 
4)1^1^  fuis  f  ev^emiei  Qttiiy  je  ine  fuis  tcouvéedans 
les  bras  de  nos  feakmes  »  mes  lacets  coupés ,  6c 
wtioii  linge  infeâé'd'i9|deursforteiS-  Ma  mère  s^étoit 
«cUée.  Il  eft  certaine  que ,  (i  j'avois  été  traitée 
avec  moins  de  douceur  ^icû  Todiéux  nom  avoit 
.été  "épargné  à  mfks^oreiUes  »  où  pcéfenté  du  moins 
^vec .  un  peu  f^us  ide  préparaxioir  6c  de  réfer ve  » 
faorois  pu  foutei^  ce  nom  horrible  avec  ^moills 
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â'éfDOÔoti.  M^9  eotti]bclf CL  dd  k  ^botKbe  4Ssii# 
stiècc  it  cKèm  .ALfirefpoâée ,  qoù  |e  dois  {^enfiM^ 
à  dovtoir  msâaiw  Sôhnei  5  oq.  reiioâcer  à  £i 
bénédLftiQh ,  quel  ipoyeii  d^  féfîfteir? 
:  Chore)»  «ft  vetiue  avec  tm.aoc»  tu^S^^ 
qu'elk  ra  a  décburé  de  Vm  gnve  que  «oiis  ki) 
€ca%noïffet  :  Vptfe  matiun  »  mifs  $  eilfofiiki(]W&é 
de  raccidem  qat  Vous  efr  aiad^éi  elle  VQUsiatwnd 
danj  une  keqre ,:  ât  fU»  mloDdoniid  de  vÎHli 
dire  qa^i^  d^ère  tout  de  vbtirtrfoamifiibiiu  1« 
A^ai  £itt  ànobnec  tépotife  r  .qtlfaofotts^  pu.  dise  I 
£c  m'ap^oyaat  lur  le  bras  à^ifyïMkg  je  fuîeite^ 
montée  dkns  moitappartemem.I^^^dCKA  ponv^t 
^oiis  imagipef/commerir  ta  plus  gt^tide  parm 
de  rhearf  a  été  employée*  -    1    

Dans  VnàoÉyatley  ^^mère  eilb  montée  chetf 
moie  Je  preada^plaUir^  a-tsid|b?eB  là  borné  de 
dire,  es  entranCyd  Tettic^  d»t&4iec^ppanem#Bfl(i 
Point  .d'émoâottai^  C^rji,  poiÂt:4LHttqiiîétude  i 
•ne  fi^je^Mi  yQtttmère?  tiae  fuirelteiidfe  Jl 
.tnduigeocû  ?  Ne  m^al^igez.  points  en  vote  affip* 
:ge^  yoDS-imèmer  ne  çkerdieai  point  à  me  catiL 
ièr  du  ekagàû  V  Joi£)ue  Je'i.vondfois  ne  voai 
tprocnrec  que  durplàiilr.  Veiiez ,  machèrei^^Viâ» 
Jes^vous  paflèis.  dans  votne  cabinet  de  livres^î  • 

Elle  ma  prUîe;par  la  main,  fe  m'a ^is<f(flealr 

près  d^Ub.  Apfès  s'ir^e  ifiÊMriit^.  de  piftfaïitér, 

«elle  Veft  ai>&  à  me  paslec^  ccttooie  dtfskiûqt- 
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poficion  qiie  favôis  faîc  ufâge  da  (ems  qa*eUe 
m  avoit  laifTc  pour  furmoncer  toaces  mes  objec- 
tions.  Elle  m*a  dit.  que  »  poac  é^ar^nec  ma  mo» 
deftie  naturelle  ,  mon  pète  &  elle  s'étoient 
chargés  de  tout  ce  qai  tegardoicles  arrangemens» 
Ecoutez  moi ,  a-t-elle  interrompu  lorfque  |  allois 
ouvrir  la  bouche  ^  &  je  vous  laiflerai  4a  liberté 
de  parler  :  vous  n*ignorez  pas  quel  eft  l'objet  des 
vifices  de  M.  Solnies. 

O  Madame!. .«• 
.   Ecoutez-moi  ,  &  vous  parlerez  ;  îl  n*a  pas 
toutes  les  qualités  que  jc<»lui  fouhaiterois  ^  mais 
o^êft  un  homme  de  probité ,  qui  n  a  aucun  vice.... 

Aucun  vice  ,  madame  ! 

Ma  fille ,  écoutez-moi.  Vous  ne  vous  ctes  pas 
mal  conduite  à  fon  égard»  Nous  avons  va  avec 
plaifir...9 

'    O  madame  !  ne  m  eft-il  pas  permis  à  préfent 
de  parler? 

Clarifie  ^  j'aurai  fini  dans  un  înftant.  Une 
jeune  fille*>  auffi  vertueufe  que  vous ,  ne  fauroic 
aimer  un  libertin.  Vous  aimez  trop  votre 
frère  ,  pour  .fouhairer  d'époufer  un  homme  qui 
a  manqué  de  lui  donner  la  mort.»  qui  a  menacé 
vos  oncles  ,  &  qui  défie  toute  la  famille.  Après 
Tdu$  avoir  lailTé  cinq  ou  fix  fois  la  liberté  d^ 
choifir,  on  eft  bien  aife  aujourd'hui  de  vous  ga^ran** 
tîr  d'an^honune  fi  méprifable.  Réponde:&«mQi , 
Tome  L  L 
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j'ai  droit  de  vous  faire  cette  queftioii  :  préférer 
Vous  cet  homme  à  tous  les  autres  ?  Mais  à  dieu 
ne  plaife!  car  vous  nous  rendriez*  tous  mifé- 
rables.  Cependant  dites-moi  fi  vos  affections  laî 
font  engagées. 

J*ai  compris  quelles  feroient  les  conféqucn- 
ces  de  marrcponfe ,  û  je  difois  qu'elles  ne  Té- 
toîent  pas. 

Vous  hcfitez  ,  vous  ne-  tne  répondez  pas  • 
vous  n'ofez  me  répondre  :  &  fe  levant  :  mm  , 
je  ne  vous  regarderai  jamais  d'un  oeil  de  fa- 
veur. 

O  madame!  m^ame  !  ne  m'ôtez  pas  la  vie 
par  le  changement  de  votre  cœur*  Je  n'héfiterois 
pas  un  moment ,  (î  je  ne  redoutois  ce  qu'on  ne 
manquera  pas  dinférer  de  ma  réponfe.  Mais 
quelque  ufige  qu*on  en  puiffe  faire  »  !►  menace 
de  vous  déplaire  me  force  de  parler.  Je  vous 
protefte  que  je  ne  connois  pas  mon  propre  cœur , 
s'il  n'eft  abfolument  iibi%.  Eh  !  de  grâce ,  ma 
très- chère  mère  ,  qu'il  me  foir  permis  de  vous 
demander  en  quoi  ma  conduite  a  mérité  quel- 
que reproche,  lorfqu'on  veut  me  forcer  au  ma- 
riage ,  comme  une  créature  fans  jugement , 
pour  me  garantir . . .  •  hélas  !  de  quoi?  Je  vous 
conjure,  madame,  de  prendre  ma  réputatioh 
fous  votre  garde.  Ne  fouffrez  pas  que  votre  fille 
ioit  précipité^  dans  un  ét^t  qu'elle  ne  défîre  avec 
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aucun  homm^  du  monde  j  &  cela ,  parce  qa*on 
fuppofe  qu'autrement  elle  fe  marieroit  elle  même 
au  déshonneur  de  toute  la  famille. 

Eh  bien  >  Clary  ,  (  fans  faire  attention  à  la 
force  de  ma  demande)  s'il  eft  vrai  que  votre 
cœur  foit  libre.  ^. . 

O  ma  chère  mère  !  ne  confulteî  en  ma  faveur 
que  la  générofité  ordinaire  du  vôtre  ;  n'infifte^ 
pxs  fur  une  conciufion  dont  la  crainte  m'a  fait 
héfiter. 

Je  ne  veux  paj  être  interrompue  ,  Clary, 
Vous  avez  vu,  dans  la  conduite  que  j*ai  tenue  en 
cette  occafîon,  toute  la  tendrefle  d'une  mère; 
vous  avqz  dû  obferver  que  je  mô  fuis  chargée , 
avec  quelque  répugnance  ,  de  la  commiflîon  que 
j*exécute ,  parce  que  l'homme  qu  on  vous  donne 
u'a  pas  tout  ce  que  je  lui  fouhaiterois,  &  parce 
que  je  fais  que  vous  porter  trop  haut  vos  idées  de 
perfedion  dans  un  homme. 

Chère  madame  !  pardonnez-moi  cette  fois 
feulement ,  de  vous  interrompre.  Eft-il  donc  i 
craindre  que  je  me  rende  coupable  de  quelque 
imprudence  en  faveur  de  Phomme  dont  vous 
pariez  ? 

Encore  interrompue  !  Efk  ce  à  vous  de  me 
faire  des  queftions  &c  des  raifomi'emens  ?  Vous 
fcvez  avec  qui  cette  hardiefle  vous  réuffiroit  mal.  ^ 
Sur  quoi  eft-elle  donc  fondée  avec  moi ,  fiHe  peu 
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généreufe,fi  ce  n'eft  fur  lopinion  que  vous  avex 
de  mon  excedîve  indulgence  ? 

Hélas  !  que  puis-je  dire  ?  que  puis-i'e  faire  ? 
Quelle  eft  ma  trifte  caufe  ,  fi  Ton  m'interdit  )uf^ 
qu'au  raifonnement  ?  ^ 

Encore  ?  Clariffe  Harlove  ! 

Très-chère  madame  !  je  vous  demande  pardon 
i  genoux.  J'ai  toujours  mis  mon  plaifir  Se  ina 
gloire  à  vous  obéir.  Mais  jetez  les  yeux  fur  cet 
hominô  j  voyez  combien  toute-  fa  perfonne 
eft  défagréable. 

Clary ,  Clary  !  je  vois  a  préfent  quel  eft  celui 
dont  la  perfonne  vous  occupe  l'imaginacion. 
M.  Solmes  n'eft  défagréable  que  par  comparai- 
fon  avec  un  autre  ;  défagréable  >  parce  que  la 
perfonne  d*un  autre  a  plus  d'agrément. 

Mais ,  madame ,  fes  manières  ne  le  font-elles 
pas  auffi  ?  Sa  perfonne  n'eft-  elle  pas  le  vrai  miroir 
de  fon  ame  ?  Oat  autre  ne  m'eft  &  ne  me  fera 
jaosiais  rien.  Délivrez-moi  feulement  de  celui^ci^ 
auquel  mon  cœur  répugne  de  lui-mèmë. 

Vou$  voulez  donc  impofer  des  conditions  i 
votre  père  ?  Croyez-vous  qu'il  le  fouffre  ?  Ne 
vous  ai-je  pas  dit  qu'il  y  va  de  mon  repos  ?  Que 
ne  fais- je  pas  en  votre  faveur  ?  Cette  commif- 
ilon  même ,  dqnt  je  ne  me  fuis  chargée*  qu« 
parce  que  j'ai  craint  que  vous  ne  fufllez  pas  aifé* 
fneat  perfuadée  par  un  autre  »  n  eft-elle  pas  une 
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mcle  commîfEon  pour  moi  ;  Et  ne  ferez  -  vous 
rien  pour  votre  mère  ?  N'avex-vous  pas  refuft 
tous  ceux  qui  vous  ont  été  offerts  ?  Si  vous  ne 
voulez  pas  nous  faire  deviner  d'où  vient  votre 
réfiftançe  ,  rendez-vous  j  car  il  faut  vous  rendre, 
ou  laiilèr  croire  que  vous  bravez  toute  votre 
famille, 

Là-deflTus  elle  s*e&  levée  ,  comme  dans  le 
deflein  de  fortir.  Mais  ^  s'arrètant  à  la  porte 
de  ma  chambre  ,  elle  s'eft  tournée  vers  moi. 
Je  me  garderai  bien  de  dire  dans  quelle  dif- 
pofition  je  vous  ai  laiflee.  Faites  vos  réfle- 
xions. C'eft  une  affaire  réfolue.  Si  vous  faites 
cas  de  la  bénédiékion  de  votre  père  &  de  la 
mienne ,  &  de  la  fatisfaâion  de  toute  la  famille, 
prenez  le  parti  d'obéir.  Je  vous  laifTe  à  vous- 
même  pendant  quelques  momens.  Je  reviendrai. 
"Faites  que  je  vous  trouve  telle  que  je  le  défire: 
&  fi  votre  cœur  eft  libre,  qu'il  foit  gouverné  par 
le  devoir. 

Une  demi-heure  après ,  ma  mère  eft  revenue^ 
Elle  m'a  trouvée  noyée  dans  mes  larmes.  Elle 
ma  pris  la  main.  Mon  r61e,  m'a*t-elle  dit,  eft 
toujours  de  reconnoître  mes  torts.  Je  m'ima- 
gine que  je  me  fuis  expofée  mal-à-propos  à  vos 
réfiftances  ,  par  la  njéthode  que  j  aï  employée. 
Je  m'y  fuis  prife  d^abord  comme  fi  je  m'étois 
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attepdue  à  un  refus  ,  &  je  me  le  fuis  attiré  par 
mon  indulgence,  ^ 

Ah,  ma  chère  mère  !  ne  le  dites  &  ne  le  pen- 
fez  pas. 

Si  c  était  moi,  atelle  continué,  qui  eût  donné 
occafion  à  ce  débat  ^  s'il  étoit  en  mon  pouvoir 
de  vous  difpenfer  de  la  foumiflîon  qu'on  de- 
mande ,  vous  favez  trop  cô  que  vous  pourrie» 
obtenir  de  moi. 

Qui  penferoit  à  fe  marier,  chère  mifs  Howe, 
lorfqii  on  voit  une  femme  d'un  caraftère  aufli 
doux  que. celui  de  qia  mère»  dans  la  néccflîté  de 
fe  perdre,  ou  de  renoncer  à  tout  exercice  de  fes 
volontés? 

Lorfqnê  je  fuis  revenue  iciia  féconde  fois, 
m'a  t-elle  ditj^  j*ai  refufé  d'écouter  vos  raifons., 
parce  que  je  fa  vois  que  la  réûftance  ne  vous  fer- 
viroit  de  rien,  C  eft  encore  une  faute  que  j'ai 
commife.  Une  jeune  créature  qui  aime  à  raifon' 
ner,  &  qui  veut  être  cortivaincue  par  le  raifonr 
nement,  devroit  être  écoutée  dans  fes  objec- 
tions. Je  fuis  donç^réfolue  j  dans  cette  troifiènxe 
vifite,  d'entendre  tout  ce  que  vous  avex  à  me 
dire.  Ma  bonté  doit  vous  engager  à  quelfiue 
reconooiflance.  Elle  doit  piquer  votre  g^toérofité  : 
je  veux  bien  le  dire,  parce  que  c'eft  à  vous  quQ 
je  parle,  à  unç  fille»  dont  Tame  cft  ordinaire- 
ment tovite  généreufe.  Si  votre  cœur  eft  réello-j 
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ment  libre ,  voyons  à  quoi  il  vous  portera  pour 
m^obliger.  Ainfi,  pourvu  que  votre  langue  foLt 
gouvernée  par  votre  difcrétion  ordinaire ,  je  vais 
vous  écouter.  Mais  c'eft  après  vous  avoir  déclaré 
néanmoins  que  tout  ce  que  vous  pourrez  dire 
ferainurile  d'un  autre  côté. 

Quelle  afFreufe  déclara tionl  Cependant,  ma-* 
dame ,  ce  feroit  une  confolatioru  pour  moi  de 
pouvoir  obtenir  du  moins  votre  pitié. 

Soyez  fûre  de  ma  pitié,  autant  que  de   ma^ 
tendrelFe.  Mais  queft-ce  que  l'agrément  de  Ix  . 
perfonne ,,  Clary-,  pour  une  fille  de  votre  pru- 
dence, &  pour  nxk  cœur  libre,  fi.  le, vôtre. l'cH 
cffeâivement  î" 

Le  dégoût  des  yeux  n^eft-il  rien ,  Iprfqu  il'  eftj 
queftiori  d'engager  fon  cœur?  O  madame!  q^i, 
pourroii  confentir  à'  (e  marier,  fi  le  coeur  doit 
ctre  Uefleàla  première  vue,  &  fi  la  plaie  doit 
augmenter  enfuite  â  chaque  oiccafion  de  fe  voir? 

Comptez,  Clary^qjue  c'eft  un  effet  de  votre- 
prévention.  Ne  me  dormez  pas  fi^jet  de  regretter 
que  la  noble  feccneté  que  je  vaotois  daj?s  vofre 
caradère ,  &  que  je  prenois  pour  une  .  qualité 
glorieufe  dans  une  fille  de  votre  âge ,  foit  changée 
ici  ea  obftination-  contre  .votr§  devoir.  N'avez- 
vous.  pas.  fait  des  objeélions  contre  plufieurs.. .  ». 

C'étpit  contre  leurs  principes  >  madame  j  maia; 
M^SoImes.  c*,,.. 
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Eft  UD  honnête  homme,  Clary^  une  bonne 
ame ,  un  homme  vertueux  ! 

Lui,  un  honnête  homme  !  une  bonne  ame! 
un  homme  vertueux  ! 

Perfonne  ne  lui  refufe  ces  qualités. 

Eft-ce  un  honnête  homme  qui ,  par  ley  offres 
qu'il  fait  à  une  famille  étrangère ,  dépouille  fes 
propres  parens  de  leurs  juftes  droits  ? 

Songez,  Clarjr ,  que  ces  offres  font  pour  vous  y 
&  que  vous  devriez  être  la  dernière  à  faire  cette 
èbfervation. 

Permettez-moi  dédire,  madame,  que,  pré- 
férant ,  comme  je  fais ,  le  bonheur  aux  richefles , 
n'ayant  pas  même  befoin  de  ce  que  je  ppfsède  , 
en  ayant  abandonné  Tufage  par  la  fimple  vue  du 
devoir 

Ne  vantez  point  votre  mérite.  Vous  favcz 
que,  dans  cette  foumiflîon  volontaire,  il  y  a 
moins  à  perdre  pour  vous  qu*à  gagner.  FiniCTons 
U-deffus.  Mais  je  puis  vous  aflurer  que  tout  le 
monde  n'attache  pas  un  iî  grand  mérite  à  cette 
aftion,  quoique,  pour  moi,  j'en  aie  cette  idée  , 
&  que  votre  père  8c  vos  oncles  l'aient  eue  auffi 
dans  le  tems. 

Dans  le  tems ,  madame!  quels  indignes  offices 
m'ont  donc  rendu  mon  frère  &  ma  fœur ,  dans 
la  crainte  que  la  faveur  où  j'étois  il  n'y  a  pas 
long*  tems.  ••••• 
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Je  tie  veux  rien  entendre  conçte  votre  frère  & 
votre  feur.  Quelles  guerres  domeftiques  me 
faites- vous  envifager ,  dans  un  tems  où  j'cfpéroit 
toute  ma  confolation  de  mes  enfans? 

Je  demande  au  ciel  fes  bénédiftîons  pour 
mon  frère  Se  ma  fœur,  dans  toutes  leurs  entre- 
prîfes  louables.  Vous  n'aurez  pas  de  guerres  dans 
la  famille ,  fi  mes  efforts  font  capable  de  les  pré- 
venir. Vous  aurez  la  bonté,  madame,  de  mé. 
aire  vous-même  ce  qu'il  faudra  que  je  foufFrç 
3'eux,  &  je  le  fbuffriraî.  Mais,  de  grâce,  que 
ce  foîent  mes  aftions  qui  plaident  pour  moi,  & 
qu'elles  ne'foient  point  expofées  à  leurs  inter- 
nrétations,  comme  les  ordres  humilians  que  j'ai 
reçus  ne  m'apprennent  que  trop  qu'elles  l'ont 
(té/  ,      / 

Au  moment  qiie  je  finiflbis ,  mon  père  eft 
entré  dans  ma  chambre,  avec  un  air  de  fé vérité, 
qui  m'a  foit  trembler.  Il  a  fait  deux  ou  trois 
tours ,  &  s'eft  adreffé  enfuite  à  ma  mère  »  qui 
étoit  demeurée  en  fîlence  à  fa  vue  :  ma  chère  , 
Vous  vous  arrêtez  bien  long-tems.  Le  dîner  eft 
pretl  Ce  que  vous  avez  à  dire  ne  demande  pas 
beaucoup  d'explication.  11  fuflfît  aflurément  de' 
déclarer  votre  volonté  &  la  mienne;  mais  peut- 
être  vous 'entreteniez- vous  des  préparatifs.  Il  eft  * 

tems.de  defcen4re ^vec  votre  fille,  fi  elle 

eft  digne  de  ce  nom.-  . .  >        . 
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Il  eft  defcendu  lui-même,  en  jetant  fur  moi 
un  regard  fi  terrible ,  que  je  me  fuis  fentie  in- 
capable de  lui  dire  une  parole,  &  de  parler 
même  de  quelques  minutes  à  ma  mère.- 

Cclaneft-il  pas  bien  effrayant,  ma  chère?  Ma 
confternation  a  paru  toucher  ma  mère.  Elle  m'a 
nommée  fa  chère  fille  y  elle  ^'a  embraflce ,  en 
n^e  difant  que  mon  père  ne  favoit  pas  que  j'euffe 
continué  mes  oppofitions»  Il  nous  a  fourni  une 
excufe ,  a-t-elle  ajouté  >  pour  avoir  tardé  fi  long- 
lems.  Allons,  Clary,  on  va  fervir.  Deicendron*- 
noos  enfemble?  Elle  m'a  prifepar  la  main. 

Son  aition  m'a  fait  trelfaillir.  Defcendrej, 
madame l^ Quoi!  pour  faire  fuppofer  que  nous 
nous  nous  fommes  entretenues  des  préparatifs  ? 
O  ma  chère  mère!  ne  m'ordonnez  pas  de  def- 
cendre,  fur  une  telle  fuppoficion* 

Vous  devez  voir ,  ma  fille,  que  ^  nous  arrêtée 
plus  long-tems  enfemble ,  c'eft  avouer  que  nou& 
fommes  en  débat  fur  votre  devoir.  Le  fouffrira- 
t-on  ?  Votre  père  oe  vous  a  1  il  pas  dit  lui-même, 
qu'il  veut  être  obéi  ?  J'aime  mieux  vous  laiûTer  à 
vous-même  pour  la  troiiîème  fois.  Je  chercherai 
quelque  moyen  de  vous  excufer.  Je  dirai  que. 
vous  ne  feriez  pas  bien  ai£e  de  defcendre  pouc 
.  dîner  i  que  votre  niodeftie,  dans  une  occar 
fion. .»... 

O  madame!  Ne  parlez,  pas  de,  ma.  modeftLct 
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dans  cette  occaiîon  j  ce  feroic  donner  des  efpér 
rances 

Eft-il  donc  vrai  que  vous  n'en  voulieii  don- 
ner aucune?  Fille  pervçrfel  Et  fe  levant  pour 
fortir ,  prenez  plus  de  teins  pour  faite  vos  lé- 
flesLions.  Putfque  c'eft  une  néccflité,  prenez  plot 
de  tems.  Et  lorfque  je  vous  re verrai ,  apprenez^ 
moi  à  quel  reproche  Je  dois  m'attendre  de  la 
parc  de  votre.père ,  pour  Texcès  de  mon  indul-: 
gence. 

Cependant  elle  s'eft  arrêtée  un  moment  à  la 
porte  >  comme  pour  attendre  que  je  la  fup- 
plialTe  du  moins  de  donner  une  explication  fa« 
vorable  à  mon  abfence;  car,  paroilTanc  hcfiter, 
je  fuppofe,  ma-t-elle  dit,  que  vous  ne  vou- 
driez pas  que  mon  rapport.  • .  •  • 

O  madame  î  ai- je  interrompu;  y  a-t-il  iquel- 
quun  dont  la  faveur  puiflè  me  toucher  3,  û  je 
perds  celle  de  ma  mère? 

Vous  comprenez  bien,  ma  chère  amie,  que 
défirer  un  rapport  favorable,  c*étoit  paffbr  con- 
damnation fur  un  J>oinc  trop  décidé  dans  mes 
réfolutions ,  pour  laiffer  cKoire  à  mes  amis  qu'il 
me  refte  la  moindre  incertitude.  Ma  mère  a  pris 
le  parti  de  defcendre*  « 

Je  vais  envoyer  au  dépôt  tout  ce  que  je  viens 
d'écrirej  &,  fûre  comme  je  fuis,  que  vous  ne 
VQW  ennuierez  pas  du  détail^  dans  des  circonC'' 
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tancea  fi  întéreffàntes  pour  Phonneur  de  votre 
amie ,  je  continuerai  de  fuivre  la  même  mérhode. 
Au  milieu  de  mes  embarras  y  je  ne  dois  pas  foU' 
hairer  de  garder  long-tems  des  écrits  dans  lef- 
quels  je  m'explique  avec  tant  de  liberté.  Si  vous 
n'avez  pas  un  befoin  preflant  de  Robert,  vous 
me  ferez  ^laifir  de  me  l'envoyer  tous  les  jours , 
au  rîfque  de  ne  rien  trouver  de  prêt. 

Mais  je  ferois  bien  aîfe  qu'il  ne  vînt  jamais 
les  mains  vides.  Quelle  feroit  votre  générofité 
de  m'écrîre  auffi  fouvent  par  le  mouvement  de 
l'amitié,  que  j'y  fuis  forcée  par  l'infortune! 
Lorfque  mes  lettres  ne  fe  trouveront  plus  au 
dépôt,  je  ferai  fure  qu'elles  feront  entre  vos 
mains.  Comme  je  profiterai,  pour  vous  écrire, 
de  divers  momens  que. je  ne  puis  prévoir, 
trouvez  bon  que  je  fupprime  toutes  les  forma- 
lités. 


L  E  T  T  R  E    X  V  I  I. 

M/s  Clarisse  HAklove^  à  mifs  Howe. 

J\xA  mère,  *à  fon  retour,  qui  à  fuivî  immé- 
diatement le  dîner  ^  a  eu  ta  bonté  de  me  dire 
qu*au  milieu  des  queftioUs  de  mon  père  fur  ma 
foumilïîon  volontaire,  (<!ar  il  me  femble  que  le 
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doute  txe  tombe  que  fut  la  manière  )  elle  a  trouvé 
le  tnoyen  de  lui  infînuer  que ,  dans  un  point  fi 
elTentiel ,  elle  àuroit  fouhaité  de  laiffer  à  une 
fille  qu'elle  a  tant  de  raifon  d'aimer  (  ce  font  fes 
obligeantes  expreflSons  )  la  liberté   de  déclarer 
tout  ce  quelle  a  dans  le  cceui',  aiîn  que  foji 
obéiflance  en  foit  plus  libre.  Elle  lui  a  fait  en- 
tendre au(Tî   que ,    lorfqu'il    eft    monté  à    ma 
chambre ,  elle  écoutoit  mes  raifons ,  &  qu'elle 
croyoit  avoir  découvert  que  îe  prendrois  plus 
volontiers  le  parti  de  renoncer  au  mariage. 

Elle  ma  dit  que  mon  père  avoir  répondu  d'un 
ton  irrité  :  qu'elle  fe  garde  bien  de  me  donner 
fujet  de  foupçonner  ici  quelque  préférence.  Mais 
fi  c'efk  feuleilient  ppur  foulàger  fon  cœur,  fans 
s'oppofer  à  mes  volontés ,  vous  pouvez  l'écouter. 
Ainfi,  Clarifie,  a  repris  ma  mère,  je  fuis  re^ 
véhue  dans  cette  difpofition  j  fi  vous  ne  recom- 
mencez pas  à  m'apprendre  par  votre  obftination , 
comment  je  dois  vous  traiter. 

En  vérité,  madame,  vous  avez  rendu  juftîce 
a  mes  fentimens^  lorfqué  vous  avez  dit  que  je 
n'ai  aucune  inclination  pour  le  mariage }  je  nid 
flatte  de  n'avoir  pas  été  afiez  inutile  dans  la 
maifon  de  mon  père  pour  faire  fouhaiter. ...... 

Laiflbns  votre  mérite  à  p^rt ,  Clary  j  vous  avez 
rempli  le  devoir  d'une  bonne  fille.  V^kls  m'avea 
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ipulagée  dans  mes  foins  domeftiques  ;  maU  tie 
m'en  caufez  pas  à  prcfent  plus  que  vous  ne  m'en 
avez  épargné.  Vous  avez  trouvé  une  abondante 
récompenfe  dans  la  réputation  d'habileté  8c  d'in- 
telligence que  cette  conduite  vous  a  procurée. 
Mais  tous  les  f^conrs  qu'on  a  reçus  de  vous , 
couchent  maintenant  à  leur  fin.  Si  vous  vous 
mariez,  cette  fin  fera  naturelle,  &  défirable 
mcme ,  fi  vous  vous  mariez  pour  faire  plaifir  à 
votre  famille ,  parce  que  vous  en  aurez  vous- 
même  une ,  ou  vos  talens  pourront  s'employer. 
Si  les  chofes  tournent  autrement,  il  n'y  aura  pas 
moins  une  fin;  mais  qui  ne  fera  pas  naturelle. 
Vous  m'entendez ,  ma  fille. 

Je  me  fuis  mife  à  pleurer,. 
.  J'ai  déjà  fait  chercher  une  femme  de  charge 
pour  cette  maifo»  :  votre  bonne  Norton  me  con- 
viendroit  beaucoup.  Mais  je  fuppofe  que  vous 
avez  jeté  les  yeux  fur  cette  digne  femme  :  fi 
vous  le  défirez,  on  en  conviendra  dans  les  ar*- 
ticles. 

Mais  pourquoi,  très -chère  madame,  pour- 
quoi me  précipiter  dans  Técat  du  mariage,  moi, 
qui  fuis  la  plus  jeune,  &  qui  fuis  fort  éloignée 
4'x  avoir  la  moindre  inclination  ? 

Vous  allez  me  demander,  fans  doute,  pourquoi 
l'oa  à'a  pas  penfé  a  votre  fo^ur  pour  M.  Solmes.. 
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J*efpcre,  madame,  ^ue  vous  ne  vous  often-r 
feriez  pas  de  centre  queftion. 

Je  pourrois  vous  renvoyer  i  votre  père,  pour 
la  tiponfe.  M.  Solmes  a  fcs  4lîfons  pour  vous 
préférer» 

£c  )'at  les  miennes  Auili,  madame,  pour  ne 
le  pouvoir  fouffrir. 

Cette  vivacité  i  m'interrompre  n*eft  pas  fup-  . 
portable.  Je  fors,  &  je  vais  envoyer  votre  père^ 
û  je  ne  puis  rien  obtenir  de  vous. 

Madame ,  j'aimerois  mieux  mourir  que  de.  •  •  • 

Elle  m'a  mis  la  main  fur  la  bouche.  Clarifie» 

gardez-vous  qu'il  vous  échappe  rien  de  décifiF. 

Si  vous  me  perfuadez  une  fois  que  vous  êtes 

inflexible,  f ai  fini. 

Mes  larmes  ont  récommencé  4  couler  de  dé^ 
pit.  Voilà,  voilà  l'ouvrage  de  mon  ftère,  l'effet 

de  fes  vues  intéreflees 

Point  de  réflexions  fur  votre  frère.  Il  n*a  que 
l'honneur  de  la  famille  à  cœur. 

Je  ne  fuis  pas  plus  capable  que  mon  frère  » 
de  faire  déshonneur  à  la  famille.  * 

J'en  fuis  perfuadée.  Mais  vous  conviendrez 
que  votre  père  Se  vos  oncles  en  doivent  juger 
mieux  que  vouis. 

Je  lui  ai  offert  alors  de  vivre  perpétuellement 
dans  le  célibat,  ou  de  ne  me  marier  jamais  qu'à* 
vec  la  pleine  approbation  de  tous  mes  proches. 
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Si  je  voalols  marquer  du  refpeâ:  Se  de  rôbéif* 
fance ,  c*écoic  en  prenant  leur  volonté  pour  règle» 
Se  non  la  mienne. 

J'ai  répondu  qm  je  ne  çroyois  pas  avoir  mé« 
rite ,  par  ma  conduite ,  que  mon  obéiflàncc  fùe 
mife  à  des  épreuves  de  cette  natiire. 

Oui,  m'a-t-elle  dit  avec  bonté,  il  n'y  avoîi 
i>oint  de  reproche  à  faire  à  ma  ccHiduite*  Mais  je 
n'avois  jamais  efluyé  d'épreuve;  &  puîfque  le 
tems  en  étoit  venu ,  elle  erpéroit  que  ma  vertu 
ne  commenceroir  point  à  s'aâbiblir.  Dans.  la 
jeunelTe  de  leurs  enfans»  les  parens  prennent 
plaifir  à  tout  ce  qu'ils  leur  voient  faire.  Vous 
avez  toujocurs  paru  d'un  fçrc  bon  naturel.  MaU 
jufqu'à  préfent;  nous  avons  plutôt  eu  de  la  corn- 
plaifance  pourvois»  que  vous  n'en  avez^eu  pour 
nous.  L'4ge  nubile  ^  où  vous  êtes  arrivée  >  eft  lo* 
tems  de  l'épreuve;  d'autant  plus  que  votr^  grand* 
père  vous  a  mife  dans  une  forte  d'indépendance , 
en  vous  préférant  i  ceux  qui  àvoient  des  droits 
avant  vous ,  fur  la  teirre  qu'il  vous  a  laiirée. 

Madame,  pion *grand*père  favoit^  comme  ii 
la  marqué  exprelTément  dans  fe» dernières  dif* 
pofitions,  que  mon  père  pouvoir  dédommager 
abondamment  ma  fœur.  Il  a  même  ténK)îgn« 
qu'il  le  défitoic*  Je  n'ai  rien  fait  au-delà  de  mpn 
devoir ,  pour  me  procurer  des  faveurs  extraordi» 
paires,  &  fes  libécalixéfi  font  plutôt  une  marque 
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de  ion  âfteàioh  qu'un;  avantage  pottr  tnoî/j  cat 
tu- je  îàtiiais  cherché  6ir  déïîré  rindépèndaÂce? 
Quand  je  fctoîs  reine  dp  l'univers ,  toute  nia 
grandeur  ne  me  difjJenferôtt  pas  du  f efpeft  que 
je  dois  à  mon  père  &  à  vous.  Att5:  yeuz  du  moiidd 
entier,  je  ferois  ih^  *gk)iré  de  tecevoit  à  géiiou* , 
'^os  fecnédtftioiis  j  et  lôm;  ;...'* 

Je  nie  fais  dne  peiné  de  Vôiis  întértôttiprë, 
Clity^,*  (Juokjue  tetie  'àrtenriofl  vous  manqua 
fohvèilt  pour  moi.  Vous  itès  Jeune,  Claty  ^,  Vous 
'h*àvé*'^imaîs  ïté  Gontradée.  Mais ,  a>rec  rcTuté» 
tes  dft^ntatidtis  de  refpeéé,  je  vôudroië  uii  peu 
frfus  de  déférence  pour  votte  mère  ïôrfqu^ellt 
Vous  pade«  ^  -. 

Patdtmj  madame î  9t  èi  grâce,  tiii  ^eu  ^é 
^tience ,  dans  une  dccalîdrî  fi  extraordinaire* 
'Slly  âvdk  moins  de châlenf  datts  mes  dîfodurs', 
un  fuppoferoit  que  je  iî*âi  que  deS  dbjeaibns 
de  jemié  filte,  eontre  tiil  hôttimé  qui  me  îera 
toajduf^  irtfupportable*  '  .    .     ^^ 

CktifleHarlove!  '' 

<3xîté';  ehère  madâmer,  [ietmetrèi  que"  jt 
m*etpliqtl^ ,  cette  (ois  fëuiemeht.  Il  eft  âài^ex^ 
ttèmemefnt  din*,  de  ifavdiif  pas  la  liberté  d'en- 
treir  Haiiir  laf  caùfe  commune ^  parce  due  je  ne 
àoU'^  pivht  (iïis  ménagement  d'une  perionne 
qaï'théTegardé  comm^  un  dbftâcle  i  (on  ambii 
tMhrr&  qtri  me  traite  eia  efclave?  '"      ' 
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Om  vpus  égarez- vous ,.  .Clary,  ?      . 

I>yfa  très-chère  mère^  le  devoir  ne  me^  permet 
pas  de,luppofer.mon  père  aiTez  arbici:aii:e  pour 
m'a^torifer  jamais  à. fairfi^^ valoir  cette  rzUon 

Un  peu  de  patience»  ma  très^-cbère  mère^*^ 
vous  ayez  promis  de.  çi'eûteodfe  avec,  patience. 
Xa  figuri^  neft  iiça,da^  un  hornme^.^garoe 
qu'on  me  iuppoj[iç  ,de  la  raifon.  Aini^  -je^.fer^i 
dégoûtée  par  les  yeux»  &  je  ne  ferai  pas  c^^- 
yaîncue  par  la  raifon.   .     . ,  *   . .  ^ 

O jeune,  je^ne£lle!     ,  ;  .      .     /,♦ 

Ainiî  les  bonnes  qualités  qu'on  m*ajttribi^ 
feront  ma  pumûpay.&.Je  deviendrai .la;femmo 
d'un  inonflye. . . . . .  «  /.  ,^ 

Vous m'étpnnez^.Clary.!  £ft-ce  voi^^^^fe^rçs 

Cet  homme,  madame,. eft  i^n  qjQiiftre.àjrnçp 
yeux>  ame'&  figure.  Et  ppur  motif  de  f9^f^  Çp 
traitement  »  on  m'ailegue  quq  je  {^^i£i}li|^r^te 

Cur  tous  les  ^i^pre^.  Jiomme^  !  Dans  d'utitres 
ns^iiéai^moins ,  &.dans  d'autres  yuJç;^,,^p^.lç^^ 
cru .  àe  la  préyentiop .  en .  faveur  4'tt^vhp^ç3ijpp 
contre  les  mœurs  duquel  il  y  a  de  jj^ft^':  pbj§(^ 
tibns.  Je  me  trouve  çpnfinée»  cqmoie.fiJ'iM 
apprehehcloit.de  la  plus  impru4efl{e,,^e  jpjUQR 
Ibs  créatures,  qu'elle. «e^ prît  ^f)^(?^^;Vecg5|f 
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iiomme,  &  qu'elle  ne  couTiît  fa  famille  de  honte. 
O  ma  ttès-chère  mère  î*  quelle  patience  feroic  à 
répreuve  d'un  tel  traitement  ? 

A  ptéftnt,  Clary  >  je  fuppofe  que  vous  mVc-^ 
corderez  la  liberté  de  parler*  Il  me  fémble  que 
je  vous  ai  entendue  avec  af&zÛQ  patience»  Si 
pavois  pii  croire. .  «  •  • ,  mais  je  vais  tout  réduire 
fous  un  point  de  vue  fort  court.  Votre  mère , 
GlarifTe  »  vous  donne  un  exemple  de  cette  pa<* 
tience  que  vous  lui  demandez  fi  hardiment^ 
Utils  en  avoir  beaucoup  pour  elle» 

O  ma  «hère!  que  cette  condefeend^nce  de. 
ma  mère  m*a^  pénétrée  dans  ce  moment  !  jdus 
ifiiUe  fois  que  je  ne  l'aurois  été  de  fa  rigueur* 
Mais  elle  faifoitfans  doute  attention  qu'elle 
s^étoit  chargée  d'un  office  bien  dur»  d'un  office^ 
J'ofe  le  dire,  dont  fa  propre  raifon  étoit  bleflée^^ 
£ms  quoi,  elfe  n'autoit  pas  voulu,  elle  n'aucoit 
jamais  pu  pouSer  (i  loin  la  patience. 

Je  dois  donc  vous  dire ,  a-t-elle  Continué,  en- 
âuffi  peu  de  mots  que  votre  père  le  croit  nécef*^ 
fttire ,  i  quoi  f«  réduit  toute  là  qiieftion.  Vous 
avez  été  jufqu'à  préfent,  comme  vous  favezfbrc^ 
bien  le  faite  valoir,  une  fille  très-refpeéhieufe} 
Mais  quelle  raifon  auriez-vous  eue  de  ne  pas 
l*ètre?  Js^mais  enfant  n*a  été  traité  avec  plus  de 
faveur.  Aujourd'hui  vous  avez  le  choix ,  ou  dd 
ééaédicet  toutes  vas  /  ions  pafléesj  ou,  lor£i 
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qu'on  vous  demande  la  plus  grande  prejuve  de 
ce  refped  (  ayant  le  cœur  libre»  comme  vous 
l'ayez  déclaré),  de  doqner  cette  preuve ^  qui 
couronnera  tout,  ou,  par  des  vues  d'indcpen^ 
dance  (car  on  n*en  portera  pas  d'autre  juge- 
ment, Clary,  quel  que  foit  votre  motif)  fon- 
dées fur  un  droit  que  toitf  homme  que  vou^ 
f^ivoriferez  peut  réclamer  pour  vou$,  ou  plutôt 
pour  lui-même,  de  rompre  avec  toute  votre 
tamille»  &  de  braver  un  père  jaloux  de  fon 
autorité^  alTez  inutilement  jaloux,  je  le  dis  en 
paiflànt ,  de  celle  de  fon  fexe  par  rappon  i  moi; 
tpais  infiniment  plus  jabux  encore  de  l'autorité 
de  père.  Voilà  le  point,  ma  fille*  Vous  favez  qu^ 
votre  père  s'en  eft  fait  un  point.  En  a-t-il  jamais. 
a}>ahdonné  un,  locfqu'U  s*eft  propofé  de  l'em- 
porter? 

.  Hélas!  il  n'eft  que  trop  vrai,  ai-jj|p  dit  en  moi- 
même  :  4  préfent  que  mon  frère  a  .fu  engager 
mon  père  dans  fon  beau  fyftème,  il  naplus  ber 
ibin  de  s'embarr^çr  du  fuccès.  Ce  n'eft  plus  à. 
£es  avides  prétentions,  c'eft  à  la  volonté  de  mon. 
père  que  je  m'oppofe* 

Je  fuis  demeurée  fans  répondre.  Je  ne  vous, 
cachetai  pas  que  mon  filence  eft  venu  alors  d  obr 
ftination.  Je  me  fentois  le  ccsuc,  trop  plein.  Je 
uouvois  qvAl  y  avoir  de  la  tlureté  dajis  ma 
mère  à  m'ab;indonjaer  .comme  ^Ue  le  déclaroir^ 
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êc  i  faire  fa  Volonté  de  Thameur  impérieufc  de 
mon  frère. 

Mais  ce  (îlence  a  tourné  encore  moins  â  mon 
avantage.  Je  vois,  m'a  dit  ma  mère,  que  vous 
êtes  convaincue.  Ma  chère  fille,  ma  chère  Clary,  ' 
c*eft  d  préfent  que  |e  vous  aime  du* fond  du 
cœur.  On  ne  faura  jamais  que  vous  m'ayez  rien 
contefté.  Tout  retombera  fur  cette  modeftie  qui 
a  toujours  donné  tant  de  luftrc  à  votre  carac^ 
tère.  Vous  aurez  tout  le  mérite  de  votre  réfîgna-> 
tion. 

J'ai  cherché  ma  reflburce  dans  les  larmes. 

Elle  a  pris  la  peine  de  les  efluyer.  Elle  m'a 
baifé  tendrement  les  joues.  Votre  père  vous 
attend ,  &  compte  de  vous  voir  une  contenance 
plus  gaie.  Mais  ne  defcendez  point;  je  lui  ferai 
vos  excufes.  Tous  vos  fcrupules,  comme  vous 
voyez,  ont  tfouvé  en  moi  une  indulgence  mater^ 
nelle.  Je  me  réjouis  de  vous  voir  convaincue* 
C'eft  véritablement  une  preuve  que  votre  cœur 
eft  libre ,  comme  vous  m'en  affurez. 

Tous  ces  difcours  »  ma  chère ,  ne  touchent*iU 
pas  â  la  cruauté ,  dans  une  mère  néanmoins  & 
indulgence?  Je  regarderois  comme  un  crime,  de 
fuppofer  ma  mère  capable  d'artifice.  Mais  elle 
reçoit  le  mouvement  d'autrui.  Elle  eft  obligée 
d'employer  des  méthodes  pour  téfqueHes  fon 
cœur  â  naturellemeoc  de  l'averfion  s  Se  cela  ^  dans 
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la  vue  <le  m'épargnçr  d'autres  peines,  purce 
qu'elle  voie  que  tous  les  raifonneinen$  ne  feroac 
jpoint  écoutes. 

Je  vais  defcendre ,  a-t-elle  repris 5  8c  chercher 
quelque  moyen  d'excufer  votre  retardement» 
comme  ^ai  fait  avant  le  dîner;  car  je  juge  qu'il 
vous  réitéra  quelques  petites  répugnances  à  fur* 
jtnoRter.  Je  vous  les  pafle  »  auffi  bien  qu'un  peii 
de  froideur.  Vous  ne  defeendreas  point  fi  vous 
lie  vouiez  pas  defcendre.  Seulement,  ma  chère» 
ne  faites  pas  déshonneur  à  mon  récit  lorfque 
vous  paroitrez  au  fpuper  ;  &  fur  tout,  prenez  vos 
manières  ordinaires  pour  votre  frère  ic,  votre 
fœur ,  car  la  conduite  que  vous  tiendrez  avec  eus 
tendra  témoignage  à  votre  foumUfion.  Ceftun 
confeil  d'amie^  comme  vous  voyez,  plutôt  qu'un 
ordre  de  mère.  Adieu  donc,  mon  amour.  Es 
paroifTant  prête  à  fortir,  elle  m'a  donné  encore 
\m  baifer.     * 

O  ma  chère  mère  !  me  fuis-|e  écriée  »  ne  m'ac^ 
câblez  pas  de  votre  haine;  mais  vous  ne  (auriez 
croire  que  je  pui0e  jamaii$  penferà  ce(4v9mme« 

^. 

Elle  a  pris  un  vifage  irrité ,  comme  B  mon 
exclamation  eût  été  fort  contraire  à  fon  aKente* 
Elle  m'a  menaqée  de  m^envoyer  à  mon  père  & 
i  mes  oncles.  Elle  m'a  £iit  remarquer,  je  puis 
4if^  avec  bonté,  que,  fi^'e  f«ppofoi$  à  ïw^  frcfe 
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Se  à  ma  fœur  des  vues  qui  les  pbrtalfeftt  à  tne 
mettre  mal  dans  refprit'^dè  mes  oncles»  |e  pre-* 
hôîs  le  chemin  de  les  feeonder.   Elle  m*a  dît* 
qu'elle  tfavpit  pas  attendu  iî  long-tems  a  ref>té- 
ftnter  tout  ce  qui  pouvôît  être'  o|>po'fe  aux  dif-' 
portions  préfentes,  parce  qu'eJllé  aVoit   pt-évit 
qu'ayant  refufé  plufieurs  partis  qu'elle  trou vôît' 
préfcrablei  elle-mcrtie  diî  côté  dé  là-  yerionhe*^,'^ 
j'aurois  peu  de  penchant  pour  M.  Salmes  j  qiiéy 
fi  fes  bbjedions  avoieht  pu  prévaloir;  je /n^élî', 
slurois  jamais  entendu  parler  :  quelle  a'pparehçy 
donc  que  je  puffè  obtenir .  ce  qui  lui  âvoïtéte 
refufé  ?  que  c'étoit  également  mon  bien  (  puif- 
qu'il  dépendoit  de  mé  cipnferver  l'afféétion  de 
tout  le  tfîoridê)  &  fon  propre  repos  jVqu'elIe  fe 
propofoit  d'afltirèr  dans  la  commiffiori  qu'elle 
avoir  acceptée;  que  mon  père  alloit  s'-enflammer 
de  colère  en  apprenant  m(Mi  refus  ?  que  niés  4^^ 
oncles  éroientfi^bnvaiticus  de  la  fagefle  de  feUrs 
mefures  pour  leur  projet  favori  d'agrandir  la 
famille ,  qu'ils  ne  paroilïbiént  pas  n^oîhs  detér*^ 
nriné^  que  mon  père;  que  mon  ohclé*^*ma^ 
?ante  Hervey  étoient  du  même  fentim.çtnt;  qu'au 
fond  il    feroir  bien  étrange  c[u'un  père»  une 
mère,  des  oncles,  une  tante,  réunis  dans  la 
même  volonté ,  n'euflent  pas  le  pouvoir  de  di-' 
riger  mon  choix;  qu'apparemment  le  grand  Vriotif' 
.de  mon   avérfiou  écôit  ravancàge'  même  qttî 
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4e voit  revenir  à  la  famille;  qu'elle  pouvoir  m*a(^ 
furer  que  pçrfonnç  nexpliqueroic  aucremenr 
xsïon  rçfus;  que  touçe  ri^clinatipa  que  je  pgu- 
vois  témoigner  pour  le  célibat,  tandis  qu'un 
Ijomme  fi  odiçijx  i  tout  le  monde  demeureroit 
i,  marier,  &  tourneroit  autçur  de  moi  (  c'eft  foa 
çpcpreffipn)  ne  pouvoit  êcre  d'aucun  poids  fur 
perfonne;  que,  M.  Lo,veUcç  fut-il  un  ange ,  je- 
dçvois.  comprendra  que  mon  père,  ayjint  rçfoltt 
<|ue  je  ne  l'aurai  point,  ne  fouffrira  jamais  <\w 
t%  volonté  foir  difputéç»  fnr^tout  dans  l'opinion 
pu  l'on  croit  que  j'entretenois  d^s  correfpon* 
dançes  avec  lui  ;  enfin  que  c'étoit  cette  perfu^ûon, 
joinre  à  celle  que  mifs  Howe  favorifoit  notre 
commerce,  qui  m  avoit  attiré  dçs  dçfçnfes  dont 
çUe  vQulpit  bi$n  m  avouer  qu'elle  avoir  quelque, 
regrer, 

,  J'ai  répondu  à  chaque  article  avec  une  force 
à  laquelle  je  fuis  frtt^  qu^ellç  fe  feroit  rendue ,  fi 
tlfe  avçir^çu  la  libçrçé  de  fuivre  fon  propre  juge* 
ment,  Enfuite  je  me  fuis  emportée  amèrement 
cpntrç  lç$  ioix  huniiU^.nte$  qu'on  m'a  impo* 
fpçs. 

Ces  défenfejBj  m'a-t-ellç  dit,  dévoient  me 
laitç  juger  combien  la  réfolution  de  mon  père 
étoit  férieufe,  II  dépçndoit  de  moi  de  les  f^ire 
ïever ,  5c  U  mal  n  étoit  pa§  ©nçore  fan?  rçmède^ 
]^ais  Ç\  mon  «)bfl;ination  n?  finilTolt  p^s,  je  ne 
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46voi$  m'en  prendre  qu*à  moi-même  de  tout  et 
qui  pouvolc  arriver. 

J  ai  foupiré,  fai  pleuré,  j*at  gardé  lefilençei» 
Irai- je  aflurer  votre  pcre>  Clary,  que  ces  dc- 
fi^nfes  font  auffi  peu  néceflaires  quç  je  l'ai  cm; 
que  vous  counoidèz  votre  devoir ,  &  que  vous 
ne  vous  oppoferez  point  à  fes  volontés?  Qu'en 
dites- vous  ^  mon  amour? 

O  madame!  que  puis  je  répondre  à  des  quet 
dons  qui  me  font  adorer  votre  indulgence?  U 
e^  bien  vrai^  madame  ^  que  je  connois  moi^ 
devpir.  Pcrfonne  «m  monde  n'a  plus  d'inclina- 
tion à  le  remplir.  Mais  permettez-moi  de  dire 
que  je  dois  demeurer  foumife  à  ces  cruelles  dé- 
fenfes,  iî  elles  ne  peuvent  être  levées  qu'à  ce 

Ma  chère  mère  m'adonne  les  noms  d'opiniâtre 
&  de  pçrverfe.  Elle  a  fait  deux  ou  trois  tours  dans 
la  chambre ,  d'un  air  irrité  j  &  fe  tournant  vers 
moi  ;  votre  coeur  lihje!  Clarifie.  Comment  pou-» 
yez-vou5  précendre  que  votre  cœur  eft  libre  ? 
une  andparhie  (i  extraordinaire  pour  une  per* 
fonne ,  doit  venir  d'une  prévention  extraor- 
dinaire pour  une  autre.  Répondez-moi,  &  no 
dcguifez  pas  la  vérité  :  continuez- vou3  d'entre*» 
tenir  quelque  correfpondance  avec  M«  Love-- 
lace? 

Très ' chère  m^idamc,  luî  ai-je  dit»  vous  con-» 
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noifTez  mes  motifs.  Pour  prévenir  de  tiDuveamc 
malheurs,  fai  répondu  à  Tes  lettres.  Le  tems  des 
craintes  n'eft  point  encore  paffe. 

J  avoue^  Clary,  quoique  je  ne  fufle  pas  bien 
aife  à  prcfenc  qu'on  le  fût,  que,  dans  un  aurre 
tiems ,  j'ai  cru  qu'un  peu  d  adouciflèment  étoit 
convenable  entre  des  efprits  de  cette  violence. 
Je  ne  défefpérois  pas  encore  d'une  forte  d'ac- 
commodement ,    par  la  médiation  de   mîlord  / 

M &  de  fes  deux  fœurs.  Mais:  comme 

Ms  jugent  à  propos  tous  tirois  d'entrer  dans  les 
teffenrimens  de  leur  neveu  j  que  leur  neveu 
prend  le  parti  de  nous  braver  tous  ;  êc  qaon 
nous  ofFre  d'un  autre  côté  des  conditions  que 
nous  n*aurions  pas  ofé  demander,  qui  empêche* 
ront  probablement  que  le  bien  de  votre  grand-* 
père  ne  forte  de  la  famille,  &  qui  peuvent  y  et» 
faire  entrçr  encore  un  plus  confidérable  y  je  ne 
vois  pas  que  la  continuation  de  votre  corres- 
pondance puifle  ou  doive  être  permife  :  ainfi  je 
vous  la  défends,  autant  que  vous  faites  cas  de 
mes  bonnes  grâces. 

De  grâce,  madame,  apprenez-moi  feulement 
comment  je  puis  la  rompre ,  avec  fureté  pour 
mon  frère  &  mes  oncles.  C'eft  tout  ce  que  je 
fouhaite  au  monde.  Plût  au"  ciel  qiïe  Thomme 
pour  lequel  on  a  tant  de  haine,  n'eût  pas  à  faire 
valoir,  pour  prétexte,  qu'il  a  été  traité  avec 
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srop  de  vioUnce,  èxm  h  tems  qu'il  nedemaiV' 
doit  que  la  patic  &  la  céconciliatton  !  TiMiroîs^ 
toufouts  été  libre  de  rompre  tout  a  fait  avec  l|ii. 
Les  mattvâtfes  mœurs  qu'on  lui  attribue  m'en 
aaroient  fourni  à  tour  moment  roccafîon.  Mais^ 
ckpuis  que  mes  oncles  8c  nK>n  frère  ne  gardent 
plus  de  mefures  \  depuis  qu'il  ^sft  informé  des^ 
vues  ptéfentes,  &  que,  (i  je  né  fuis  pas  trom-» 
pée,  il  n'y  a  plus  que  fa  confidération  pour  moi' 
qui  Tempèche  de  fe  reflèntir  du  traitement  qu!il 
reçoit,  lui  &*  fa  famille;  que  puis -Je  faire ?i 
Voudriezvous,  madame,  le  poufiféràNqueique 
réfolution  dcfefpérée  ? 

Nous  aurons  la  proteâion  des  loix,  ma  fille. 
La  magiftrature  of&nfée  fera  valoir  fes  propres 
droits. 

Mais  y  madame;  ne  peut-il  pas  arriver  aupa<^ 
râvant  quelque  affreux  défaftre?  les  lotx  nefent 
pas  valoir  leurs  droits,  s'ils  n'ont  été  violés. 

Vous  avez  fait  des  <^res,  Clary ,  fi  l'on  von* 
lôit  fe  relâcher.  Êtes  «  vous  réfolue ,  de  bonne 
foi,  de  rompre  à  cette  condition  toute  corref- 
pondance  avec  M*  Lovelace  ?  Expliquez  •  vour 
U^deflus. 

r  Oui ,  madame ,  j'y  fuis  réfolue'&  j'exécuterai 
cette  réfolution^  Je  ferai  plus  :  je  vous  remetnraî 
toutes. les  lettres  qui  ont  été  écrites  de  part  Se 
d'atïtrç.  Vous  vetr^ez  que  je  ne  lui  ai  pas  donnié 
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d-eocooragement  qui  ne  foie  cotiferme  i  mon 
dévoir;  &  iocfqoe  vous  les  aacez  lues ,  il  voas 
£6ca  fini  facile  de  me  prefcrire ,  à  cette  co»« 
dition  9  le  moyen  de  rompre  endèremenc  avec 
loi. 

:  Je  vous  prends  an  mot,  Clariflè.  Donnes- 
moi  fes  lettres  6^ies  copies  des  vôtres, 
.  Je  compte»  madame,  que  vous  faure^  feule 
<|Qe  j  écris 9  &  ce  que  j'écris, 
i:  Point  de  condition  avec  votre  mère.  AtTuré- 
lisent  on  peut  fe  fier  à  ma  prudence* 
1  Après  lui  avoir  demandé  pardon ,  je  l'ai  priée 
de  prendre  elle  même  la  clef  d'un  tiroir  patticû-, 
liet  de  mon  feicrétaire  ^  où  toutes  ces  lettres 
épient  raflemblées»  pour  s'atfurer  encore  plus 
que  je  n'avois  rien  de  réfervé  pour  ma  mère.  Elle 
y.aconfenti.  Elle  a  pris  les  lettres  &  les  co{^s 
des  miennes,  avec  la  complaifance  de  me  dire- 
que»  puifque  je  les  lui  abandonnais  fans  condi-*; 
tion  »  elle  promettoit  de  me  les  rendre  &  de  ne 
les  communiquer  à  perfonne.  Elle  ei):  fonie  pour 
les  lire,  dans  le  deflèin  de  revenir  après  cette 
leAure. 

Vous  avez  lu  vous-même»  ma  chère»  toutes 
ces  lettres  Se  toutes  mes  réponfes  »  jufqù'à  mon 
retour  de  chez  vous.  Vous  êtes  convenue  qu'elles  ^ 
ne  contiennent  rien  dont  il  piiiflê  fe  vanter.  J*en 
ai  reçu  trois  autres  depuis»  pat  la  voie  partie ^ 
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calière  dont  je  vous  ai  informée;  ôç  je  n'ai  pa» 
encore  répondu  à  la  dernière. 

Dans  ces  trois  nouvelles  lettres ,  comme  dans^ 
celles  que  je  vous  ai  montrées ,  après  avoir  ex^ 
primé,  dans  les  termes  les  plus  ardens,  une  pat^ 
fion  qu*il  prétend  fincère,  &  fait  une  peinture 
fort  vive  des  indignités  qu'il  a  eflTuyées ,  des  bra*« 
vades  que  mon  frère  fait  contre  lui  dans  toutes 
les  aflfemblées,  des  menaces  &  de  lair  d'faoftitité 
de  mes  oncles  dans  tous  les  lieux  où  ils  paroiilènt^ 
enfin  des  méthodes  qa'ils  emploient  pour  le  di& 
famer,  il  déclare  «^  que  fon  honneur  Se  celui  de 
M  ta  famille,  qui  fe  trouve  mêlé  dans  les  cé^ 
s»  flexions  qu'on  fait  fur  lui  M'occadon  d  une 
s»  malheureufe  affaire  qu'il  n'a  pas  dépendu  dé 
»  lui  d'éviter,  ne  kû  permettent  pas  de  fooffirifi 
3». des  indignités  qui  augmentent-  de  jour  en 
i>  jour  ;  que. mes  inclinations,  û  elles  né  lui 
)9  font  pas.favorables,  ne  pouvant  être  &  n'étanc 
».  point  pour  un  homme  tel  que  Solmes,  il  etie 
».  eH  plus  intéreflc  à  fe  reflentic  de  la  conduite 
s9  de  mon  frère  ^  qui  déclare  a  tout  le  mondé  ùk 
n  haine  Ôc  fa  malice,  &  qui  fait  gloire  de  l'in*- 
3A  tention  qu'il  a  de  le  mortifier  en  (outena9t  la 
9> ,  recherche  de  ce  Solmes;  qu'il  îuteft  impoffiblë 
r»  de  ne  pas  croire  fon  honneur  engagé  à  rompre 
#  .des  .mefnresfqui  :nbnt  pas  d'autre  objet  que. 
p  iai>.  x|iuniLil  07  Xeroit  ps^s  porté  par  un  motif 
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n  encore  plus  puiffant  ;  &  que  je  dois  lui  par-^ 
p  donner  s'il  entre  là*deflas  en  conférence  avec 
«  Solmes.  Il  infifle  avec  force  fur  la  proportion 
s»  qu'il  a  renouvelée  fi  foevent  >  qae  je  lui  per« 

>9  mette  de  rendre ,  avec  milord  M 

j»  une  vrfice  à  mes  oncles,  fie  nci^e  i  mon  père 
t»  &  à  ma  mère,  promettant  dé  s'armer  de  pa^- 
f»  tience,  s'il  ne  reçoit  pas  quelque  nouvel  oa« 
n  trage  que  l'honneur  ne  lui  permette  pas  abfo^ 
1».  lument  dé  . Supporter  »  :  ce  que  je  fuis  bieti 
éloignée ,  poor  le  dire  en  paiTant ,  de  pouvoir  loi 
garantir* 

Dans  ma  répoofe-,  je  lui  déclare  abfolumedty 
tu^mme  je  lui  rappelle  que  je  lai  fait  ^ufieurs 
feis ,  ce  qu'il  ne  doit  attendre  aucune  faveur  de 
«  mpi  fans  i approbation  dé  me%  amis;  que  je 
9  fuiis  (lire  qu'il  n'obtiendra  jamais  ,  d'aucuti 
1»  d'eux ,  leur  confentemenit  pour  une  vifîce  ; 
0  qu'il  n'y  a  point  d'homme  au  monde  pour 
s»  lequel  je  fois  capable  de  féparer  mes  intérêts 
«  de  ceux  de  ma  famille  ;  que  je  ne  crois  pas 
n  lui  être  fort  obligée  de  la  modération  que  je 
M  deniande  entre  des  efprtcstrop  faciles  is'ir- 
s»  riter;  que  c'eft  ne  lui  demander  rien  à  quoi  fat 
s>  prudence,. la  juftice  8c  lés  loix  ne  Tobligent» 
M  que,  s'il  fonde  iâ«*de(Ius  quelque  efpérance 
»  qui  me  regjktdevil  fc  trompe  lui-même  ;  quA 
0  mon  inclination  9  comme  je  Tea  ai  Xauvem 
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ji  alTaré,  ne  me, porte  poinf  i  chwgçir  d*ctat; 
»>  que  je  ne  pais  me  permettre  plua  lang-tems 
m  celte  correfpondance  claf^déftbe  avec  lui  :  c*efl: 
«1  une.  voie  balTe ,  loi  dis  •  je  ,  contraire  aa 
jt  devoir,  &qpi  pon;e  un  cara^ère  de  l^èrecjj 
n  inçiccufable  :  qu'il:  ne  doit  pas  .s^atten'dre 
»  par  conféquet^t  qy^  jjs  fQi$  difpofée  à  la  coa- 
.•»  tiquer  i>l 

A  cette  lettre,  il  répond >.^As,&4€a'oièf/ert 
<«  que  Q  je  fuis  déterminée  i  rompre  toute  cor- 
j»  ,refpoadance'avecrkii  ^  il  en  doit  ccrndure  que 
jp  c'eft^dans  la<>vue^de:devenic  .la  £90191^  d'un 
^> ;liomp:>e  qu'miçpQe Igmmie  bift^^^née  ne.regàc- 
n  dera jamais  çpmme: un. pa^i^.fapponable;  8/: 
;0T  que»  ikns  cett^e  fappoficion^j'e  dois  lui' pat* 
s>  dpxmet  >  s'il  ^dét^içç  qu')l  :ne  iera  j^m^tis^ra^ 
pt  .pable  de  ^coj}^(e$^r  iv  la.  pçrte  abffi)li^  d  unp 
49  pturfonne  ddps.lM«ajÇ%il  a  ii^^s  toutes  fes  eir 
•»  finances  4e  . bonheur^  [ni  ^d^  foateaiç  avec 
0  patience  lliifolent  .triomphe  4^  OM^afrà;^^ 
#»  m;^5  qu'il  f>e  p^nfe  point  ri  menacer  la  .vie 
•>  4f  perfonne„.qu.  fa  propre  vie;  qu!il  remet 
.19  i  prendre  fes  réfolucions;  lor()g[u'i^l  y  £^ra  forcé 
m  par  un  il  terrible  événement;  que ,  s'il  apprend 
jr9  gi^'on  difpofe^deir^oiavec  mon  conXentement» 
ft.  il  s'oâbrcera  fans  douoe  de  £b  foumettre  à  £1 
1»/  deftinée  3  tfxm  que  pdh  violence  y  eft  eixv: 
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a  ployéê ,  il  ne  fera  pas  capable  de  téponàte  dfSi 

Mon  «lelTeiii  eft  de  voua  envoyer^  ccè  lettres 
dans  (quelques  jours.  Je  Us  nfettrois  da)oard*hm 
foas  mon  enveloppe^  mais  il  peut  arriver  qa'a^- 
pfès  me  les  a^oir  rendues  ^  ma  ihère  fouhaité  de 
-ies  lire  encore  un0  fdis.  Vous  verrez,  ma  chère, 
comment  il  s'efforce  de  m'eng:^er  à  U  concitiu2S 
riion  de  cette  eorrefpeâdailce« 

Ma  mère  eft  retenue.  âfHfés  line  iieafe  dlab^ 
fence*  Prenez  vos  lettres, dary.-  Je  h  ai  rien  I 
*Vous  reprocher  dû  côté  de  la  difcrétion  dart^  léï 
termes,  Ty  trouve  liiênie  wné  forte  de  dignité; 
te  rien  qui  ne  fbit  dans  t'exàâe  bietlfôance.  Et 
•vous  vous  ètesrélTenci^,  comme  Vous  ledéYte:^', 
de  fes  ittveôîves  &  de  fes-menaces,  Mak^  après 
^ne  haine  &décbrée dune  jpart ^  &  des  bravade 
fi  peu  ménagée»  de  raùtre ,  pbuvez-vous  penftt 
•^ue  ce  p^rti  vdiîs  convienne? ^  i . .  Pouvez- vbift 
penfer  qu'il  fôir  à  propos  d'cndotirageT  le^  vue^ 
d'un  homnxe  qui  s*eft  battu' eh  duel  avec  Votre 
frère ,  quelles  que  foient  fa  forCutie  8c  fes  prd* 
teftations?  .  "^ 

Non ,  madame ,  S:  vous  auTe^ la  bonté  dolP- 
ferver  que  je  leiurai  dît  i  lui-même.  Mai^  à  pré^ 
fem,  madame,  toute  la^ cottefporidance  eft  dé?- 
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VAlit  vos  yeux ,  &  je  v^us  demande  vos  ordres 
fur  la  conduite  que  je  dois  tenir  dans  \xaf^  iicua-: 
tion  fi  défagréable. 

^    Je  vous  ferai  un  aveu,  Clary  ;  maïs  je  vous 
recomnaande  ,  autant  que   vous  feriez  fâchée 
que  je  doutarte  de  la  gcnérofîté  de  votre  cœur,t 
de  n'en  prendre  aucun  avantage*  Je  fuis  fi  fatis- 
faite  de  la  manière  libre  &  confiante  avec  laquelle 
vous  m'avez  offert  vos  clefs,  &  de  la  prudenciS 
que  j'ai  remarquée  dans  vos  lettres,  que,  fi  jet 
pouvois  faire  entrer  tout  le  monde,  ou  votre 
père  feulement ,  dans  mon  opinion ,  j  abandon^. 
Iierois  volontiers  tout  le  refté  à  votre  difcrétion  , 
en  me  réfervant  i  l'avenir  la  conduite  de  vos 
.  lettres  &  le .  foin  de  vous  faire  rompre  cette 
corr^fpqndance  auflî-tôt  qu'il  fera  poflîble.  Mais» 
comme  il  ne  faut  rien  efpérer  de  ce  côté  là , 
&  que  votre  père  ne  ferojt  pas  traitable,  s'il  venoit 
i  découvrir  que  vous  avez  quelque  relation  avec 
M.  Lovelace,  ou  que  vous  en  avez  eu  depuis 
qu'il  vous  l'a  défendu,  je  vous  défends  auflî  de 
continuer  cette  liberté.  Cependant  il  faut  con- 
venir que  le  cas  eft  difficile.  Je  vous  demande 
ce  que  vous  en  penfez  vous-même.  Votre  cœur 
eft  libre  ,  dites  -  vous.  De  votre  propre  aveu ,' 
les  circonftances  ne  permettent  pas  de  regarder 
comme  un  parti  convenable,  un  homme  pour 
lequel  nous  avons  tous  tant  d'averfion.  Qu'avez- 
Tome  /•  N 
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194  Histoire* 

vous  donc  i  propofer ,  Clary  ?  Voyons  ;  qaeiies 

font  U*de(Iu$  vos  idées  ? 

J'ai  compris  que  c'ctoit  une  nouvelle  épreuve  ^ 
Se  j*ai  répondu  fans  héfiter  :  «  Voici,  madame  , 
s>  ce  que  je  propofe  humblement;  que  vous  me 
9i  permemet  d'écrire  a  M.  Lovelace  (  car  je  n*ai 
0  pas  fait  de  rép<^e  à  fa  dernière  lettre)  qu'il  n'a 
s>  rien  à  démêler  entre  mon  père  &  moi  y  que  ja 
•i  ne  lui  demande  point  de  confeil  ,  que  je 
0  n'en  ai  pas  befoin  ;  mais  que  ,  puifqu'il  s'ac-* . 
>9  cribue  quelque  droit  de  s'inquiéter  de  mes  af-* 
»  faires ,  parce  que  les  intentions  de  mon  frère/ 
a*  &  fes  vues  pour  M.  Solmes  lui  déplaifent,  je 
i*  veux  bien  l'afTurer ,  fans  lui  donner  aucune  rai* 
79  fon  d'expliquer  cette  bonté  en  fa  faveur ,  que 
9)  je  ne  ferai  jamais  à  cet  homme  là.  S'il  m'eft 
5»  permis  de  lui  donner  cette  affurance,  &  qu'en 
»  conféquence  les   prétentions  de  M.  Solmes 
S9  cèdent  d*etre  encouragées  ;  que  M.  Lovelace 
)>  foit  ffttlsfaît  où  mécontent,  je  n'irai  pas  plus 
97  loin  :  je  ne  lui  écrirai  jamais  une  ligne  de  plus  » 
>5  &  je  ne  le  verrai  jamais ,  (i  je  puis  éviter 
s»  de  le  voir  :  les  excufes  ne  me  manqueront 
a  pas ,  fans  être  obligée  de  comproniettre  rnafa*^ 
tf  mille  »>• 

Âh,  mon  amour!  Mais  que  deviendront  les 
offres  de  M.  Solmes?  Tout  le  monde  en  eft 
charmé.  Il  fait  mfême  opérer  d  votre  frère  dès 
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échangés  de  tetres  ;  ou  du  moins ,  qu*ll  nous  , 
facilitera  de  nouvelles  acqjuifîcîons  au  nord.  Cat 
vous  favez  que  les  vues  de  là  famille  demandent 
Pàccreiffement  de  nos  biens  dans  ce  oanton* 
Votre  flfère,  en  un  mot,  a  formé  un  plan  qui 
éblouit  tout  le  monde.  Une  famille  fi  riche  dans^ 
toutes  fés  branches ,  &  qui  tourne  fes  -vues  1 
l'honneur,  doit  voit ,  avec  beaucoup  de  plâifir ,  ïe 
chemin  ouvert  pour  figurer  un  jour  avec  les  prin- 
cipales du  royaume. 

Et  pour  aflTurer  le  fuccês  de  ces  vues ,  pour 
faire  réuflîr  le  plan  de  mon  frère,  je  dois  être 
facrifiée  ^  madame  »  à  un  homme  que  je  ne  puis 
fupporter  !  O  ma  chère  maman  !  fauveai-moi,  fau- 
vez-moi,  fi  vous  le  pouvez,  du,  plus  grand  de 
tous  les  maux!  J'aimerois  mieux  être  enterrée 
toute  vive  j  oui ,  je  Taimerois  mieux,  que  d*être 
jamais  à  cet  homme  là. 

Elle  m'a  grondée  de  ma  véhémence;  mais 
elle  ma  dit,  avec  une  bonté  extrême,  qu'elle 
iiafarderoit  d'en  parler  à  mon  oncle  Harlove; 
que  s'il  promettoit  delà  féconder,  elle  en  par- 
leroit  â  mon  père  ,  &  que  j'aurois  de  fes  nou- 
velles demain  matin.  Elle  eft  defcendue  pouir 
le  thé,  après  m'avoîr  promis  d'excufer  ce  foir 
mon  abfence  a  l'heure  du  fouper;  &  j'ai  prif 
aufli  tôt  la  plume ,  pour  vous  faire  ce  détail. 
Mai$  n'eft-il  pas  cruel  pour  moi ,  je  le  répète  ; 
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d'ctre  obligée  de  réfifter  à  la  volonté  <l*une  fi 
bonne  mère  ?  Pourquoi ,  me  fuis-je  dit  bien  dos 
fois  à  moi- même  9  pourquoi  eft-il  queftion  d'ua 
homme  tel  que  ce  Solmes ,  le  feul  au  monde  » 
aflurémenc,  qui  pùc  tant  offrir  Se  «lérixer  & 
peu? 

Hélas  !  fon  mérite.  Ne  faut-il  pas ,  ma  chère  ,  ' 
qu'il  ait  le  plus  vil  de  tous  les  caractères  ?  Tout  le 
monde  lui  reproche  une  fordide  avarice!  Infeafé 
d'avoir  Tame  fi  balTe  !  tandis  que  la  différence 
de  réputation  entre  un  homme  généreux  &  un 
miféiable»  ne  coûte  pas»  dans  une  année ^  cent 
piàoles  bien  employées. 

Combien  ne  vous  êtes- vous  pas  fait  d'honneur 
a  moindre  prix?  Et  quelle  facilité  n'a«t-il  pas  eue 
d'acquérir  de  la  réputation  à  bon  marché,  lui 
qui  a  fuccédé  aux  biens  immenfes  dun  auffi 
inéprifable  perfonnage  que  fir  Olivier  ?  Cepen-» 
dant  il  a  pris  une  conduite  qui  lui  fait  appliquer 
l'exprefllon  commune ,  que  7?r  Olivier  ne  fera 
jafnais  mort ,  tandis  que  M.  Solmes  fera  vivante 
En  général ,  le  monde,  avec  toute  la  malignitç 
qu'on  lui  attribue,  eft  plus  jufle  qu'on  ne  le  fup- 
pofe  dans  l'opinion  qu'il  accorde  j  &  ceux  qui  fe 
plaignent  le  plus  de  fa  cenfure,  trouveroient  peuti- 
être  rinjuftice  de.  leur  côté ,  s'ils  jetoient  plus 
fouvent  les  yeux  fur  eux-mêmes. 

Mon  coeur    fe  fenc  un  peu   foulage ,   par 
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Te/pérance  que  j'ai  dans  les  bans  offices  de  ma 
mère,  &  je  me  tivre  à  mon  gour  pour  la  morale» 
Mais  c*eft  aiîffi  le  votre ,  &  vous  m'avez  recom- 
mandé de  ne  jamais  rejeter  ces  réftexions  lorC-  '^ 
qu'elfes  fè  préfentent  î  ma  plume.  Quand  je  fe- 
rcHs  moins  tranquille,  il  mefembleque^lorfqu'bn 
eft  affife  pour  écrire,  ce  feroit  marquer  trop  d'à-* 
moùr  pour  fbi-mème,  &  fe  borner  trop  à  les 
propres  intérêts,  que  de  ne  pas  remplir  failsi" 
examen  les  défîrs  d'une  amie^-^  '   ■ 


L  Ê  T  T\R  E    X  V  I  I  lT."' 

Hr^S  CLAKI3SZ  HARLOVRyà  mïfs  È'Ûp^t.^ 

Sy%*ÀVKitt'Tox3s  pas  cru  quon  poiivoit  obtenir^ 
quelque  chôfeefl  ma  faveur ,  d^une  offre  fi  raî-' 
(bnnable,  d^un  expédient  (î  propre,  fuîvanr  mésr 
idées  ,  à  finir  honnêtement,'  &  comme  deiifim-' 
même ,  une  correfpondançe  dblit  ^e  ne  vois  par 
autrement  le  moyen  de  me  délivrer  avec  fureré' 
pour  quelques  perfonnes  dû  ma  famille  ?  Mais 
le  plan  de  mon  frère ,  &  Timpaticnce  de  mon^ 
père  à  la  moindre  contradiâion,  font  des  o^bftaclèst 
invincibles^. 
Je  ne  me  fuis  pas  mîfè  au  lit  de  toute  Et  nuita^ 
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6c  je  ne  feus  encore  aucun  btefoin  de  dormir. 
L Attente,  refpérance^  le  doute,  mont  tenue 
itflèz  en  garde  contre  Je  fommeil.  Quel  état  !  Je 
fuis  defcehdue  à  mon  heure  ordinaire  ^  afin  qu'on 
ne  s'apperçût  point  que  je  ne  m'étois  pas  mife 
nu  lie»  6c  j'ai  donné  mes  foins  au  détail  domef-* 
tique. 

Vers  les  huit  heures  9  Chorey  eft  v^nue  m*ap*: 
porter,  de  la  part  de  ma  mère^r l'ordre  de  me 
rendre  à  fa  chambre,^ 

Ma  mère  avoir  pleuré,  je  Tai  remarqué  â  fes 
yeux»  Mais  fes  r^ards  fembloient  moins  tendres^ 
&  moins  afFeâionnés  qu'hier  y  6c  cette  obser- 
vation m'ayant  d'abord  catufé  de  Pefl&oi ,  j'ai  fenti 
tout  d'un  coup  mes  efprits  fort  abattus*. 

Afleyez-vous ,  ClarilTe;  nous  nous  entretien* 
drons  bientôt.  Elle  étoit  à  chercher  dans  un  tiroir , 
parmi  des  dentelles,  &  du  linge,  fans  avoir  r^ici 
4'e.tre  occupéjc,  ni  de  ne  Tètre  pas.  Mais  un 
îï>pmentr après,  elle  m'a  ,d.enîaqdé  froidement > 
quels  ordresj'avois  donnés  pour,  ce  jour  là.  Je: 
lui  ai  préfenté  Tét^j:  du  jour  Ôc ,  du .  lendemain ,. 
en  la  priant  de  voir  fi  çlje  rappr9,uypit.  Elle  y;; 
n  fait  quelques,  cbangemens ,  maûs^  d'an  air  Cii 
froid  &  fi  compofé ,  que  j'en  ai  fenti  croître  mon. 
embarras.  M.  Harlove  parle  de.  dîner  aujour^ 
d'hui  dehors i  c'eft,  je  crois,  chez  mon  frçr«. 
AntQnin.  M^^Harlove!  Et  non  pas  votre  |»ère! 
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N'ai-jedonc  plas  de  père?  ai-je  pçhfécti  méoir 
meine* 

Âflèyez-vous  »  quand  |e  ^ous  rordonne.  Je 
me  fuis  if&k.^  V^^ns.  avez  Tair  bien  taciturne  » 
Clary. 
:   Ce  n'eft  pas  inoii  Jlorestioii ,  madame. 

Si  les  enfans  vouioient  toujours  être  eài 
ùtas.»  •  •  à  »  leurs  parèasti  • .  •  •  •  •  EUe  n  a  point 
acheté. 

(£lle  s'eft  approcbée  4e  fa  toilette ,  8c  fe  ±e^ 
^rdant.dans  le  miroir ,  elle  a  poufS  un  demn: 
foupir  ;  l'autre  moitié ,  elle  Ta  filée  doucement  i 
^mme  fi  la  première  taà  étoit  échappée  ma%ré 

elle..-  ••:;;.•■.:••;..  '         ,   .       . 

:  Je  n'aime  poiht  cet  air.  £om\xé  fur  le  vifage 
d'une  fdujfie  fille. 

'  Je  Vous,a(&u:e^  îhadâme»  que  cein'efl;  pas^moh 
defiein.  Je  me  fuis  levée  ;  &  me  tournant  tout 
i  fait  l  j'ai!  tiré  m*on  mouclioir  pôuk.  eflfuji^er  les 
kcmes  que.  je  fentois  couler  fur  mes Jcmes.  Une 
glace»  qui  fe  troavoit  devant  mes  yenx^  m*a 
fait  reconnoitre  ma  mère  »  dans  un.coup  d'<jeil 
adouci  tprelle  ar  jeté  fur jiioi.  Mais  {^  difcours 
n'ont  -  pa^  confirmé  ce  mouvenient  de  ten-t 
dcefie* .   ; .  . 

Une  des  chofes  du  monde  qui  irrite  le  plus, 
c!eft  de.voir  pleurer  les  gens  pour  ce  qu'il  dépend 
d'eux  d'empêcher. 
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PKit  au  ciel ,  madame ,  que  j*en  euflè  le  pou- 
voir !  11  m'eft  échappé  là-defliis  quelques  fan- 
glots. 

V  Les  larmes  de  regret  &  les '•fanglots  d*ob- 
ftination  s'accordent  fort  bien  enfemble.  Vous 
pouvez  '  remonter  chez  vous.  Je  vouis  parlerai 
bientôt.^     -  . 

J'ai  fait  une  profonde  cévérence  pour  me  re^^ 
tirer. 

•  Fihiflez  ces  démohftràtions  extérieures  dé  ref-* 
peâ^'Le  cœur,  Clary,  ^rftce'qui  vous  manque 
pourmoié  :     , .   ;•  ; 

'  Ah,  anadame!  YOusî^Tavez  parfaitement.  Il 
n*eft  pas  tant  à  moi  qu'à  ma  chère  maman,.*  i  ^ 

Orarmaut  langage  !  Si  Ëobéiffânce,  ednune^it 
quelqu'un ,  confiftoit  dans  les  pâtbles ,  Clarifli^ 
Harlcrve  fefoit  la  plus'  oliéîilàntd  .fille  qcdrèf* 
pire.  '  ':.';:  :';..  ..'     :'    .:/'*. 

Quelle  ciel  béniilê  ce  iquelqu'un  !  quel  qu^it 
foÎD,  .que  Ie>  ciel  le  béniâe  Ij  ai  fait  nne;;fecondeii 
révérence  ^  &  fuivaat  fes  ocdres^  je  mç  fiii$- 
toucnéepour  fortir.»  (.*■''.-■        x        i.    ' 

£tl0 31  pair u  fort  émue  t.mais^  la  réfbfoiâoiii  bxAt 
prife  dé  nxe  querellées  Ainfl,  détournant  le  iâ« 
fage ,  elle  m'a  dit  d'un  ton  fort  vif,  où  allezVvdaj> 
donc,  CfcuiffeHarlove*?  «    :n'J 

'.  Vous  m'avez  ordonnéy  madame  »  de  Mtoarâer 
à  ma  chambre.  .  rr;.y... 
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Je  vois  qu6  vous  avez  beaucoup  d'emprefle'* 
ment  â  me  quitter.  Eft-<e  TefFet  de  votre  obéif- 
fanae  ou  de  votre  obftination  ?  Il  me  femble  que 
vous  êtes  bientôt  lâiïe  de  me  voir. 

Je  n'ai  pu  rcfîfter  plusdong-tems.  Je  me  fuis 
ptée  à  Tes  pieds.  O  ma  chère  maman!  appre* 
nez-moi  tout  ce  que  jai  à  fbufFrir.  Apprenez- 
moi  ce  qu'il  faut  que  je  devienne.  Je  fuppor- 
terai  tout,  fi  mes  forces  Je  permettent;  mais 
|e  né  puis  fupporter  le  malheur  de  vous  dé« 
plaire» 

Laiflèz-moi>  laiiTéz^moi ,  Clarifie.  Il  n'eft  pas 
qaeftibn  de  cette  poftnre.  Les  genoux  fi  fouples 
&  le  cœur  fi  opiniâtre  !  Levez-vous. 
:  Je  ne  puis  me  lever.  Je  veux  défobéir  à  ma 
mère  »  lorfqu'elle  m'ordonne  de  la  quitter ,  fans 
m^avoix.  rendu  fes  bonnes  grâces.  Ce  n  eft  plus 
mauvaife  humeur  j  ce  n'eft  plus  obftination  :  c'eft 
bien  pis  »  puifque  c'eft  défobéifTance  formelle. 
Ah  !  ne  vous  arrachez  point  de  moi  (  la  ferrant 
dè'.mes.bras,  dont  je  tenois  fes  genoux  em- 
btâdSes;  elle ,  faifant  des  efforts  pour  fe  dégager; 
mon  vifigelevé  vers  le  (ien,  avec  des  yeux  qui 
Biétoient  pas  les  interprètes  fideUes  de  mon 
coBor ,  s'ils  ne  relpiroient  pas  l'humilité  8c  le 
refpeâ:,)ç  non,  nonV^voiis  ne  vous  arracherez 
^as.de  nidi  (£at:elle^  s'efEbrçoh  tm^oui^s  de  fe 
feticer,;;&  fes  regard;  &  paromenoîenc  de  c6té 
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&  d  autre  dans  on  tendre  dcfordre,  comme  fi 
elle  eût  été  incertaine  de  ce  qu'elle  dévoie  ùkt)  f 
je  ne  veux  ni  me  lever,,  ni. vous  quitter,  nimonsf 
laifTer  partir ,  que  vous  ne  m'ayez  dît  que  voft& 
n  êtes  plus  fâchée  conne  moi. 

O  toi  y  qui  m*émeus  jufqu  au  fond  du  cœor^: 
clière  enfant!  (jetant  fès  chers  bras  autour  de 
nron  cou,  tandis  que  tes  miens  continuoient 
dembraâer.fes  genoux).  •  •  Pourquoi  me  fuis  je 
chargée  de  cette  commiifion?  • .  •  Mais  laiflës-i 
moi.  Vous  m'avez  jetée  dans  un  défordre  ^in&t-^ 
primable.  Laîflez-nioi ,  ma  chère  !  Je  ne  ferai  plus 
&cbée  contre  vous....  fi  je  puis  m'en  empcchec..' 
fi  vous  êtes  raifonnable.  /    v 

/  Je  mie  fuis  .levée  toute  tremblante  :  &  fâchant 
à  peine  ce  que  je  fàifois,  ou  comment  je  poovbisr 
me  tenir  debout  Se  inarcher  y  j'ai  repris  le  cheimœ 
de  ma  chambre.  Harniah  m'a.  fuivie  auffî^totr 
qu'elle  m'a  entendue  quitter  ma  mère.  Elle  sn'ai 
préfenté  des  fels^  elle  m'a -jeté  de.rfiau 'friche  ^ 
pour  foutenir  mes  efprits,  iScc'eft  coiit:èe?qa'ieUè 
a  pu  faire  que  de  m^'empcsher  de  m^év^mdoiri 
1}  s'eft  pa(ré  près  de  déui  heures  avant  que  faie 
été  capable  de  prendre  ma.  plume  pour  voua 
écrire  ta  malheureufe  fin.  de^  skies  jefpérances»     ^ 

Ma  mère  eft  defcendue  i  Ir'lieare  du  déjeunera 
Je  n'étois.  J^asrenétardepàcDÎcre;  Maôs  quand 
j^aocois  été  iBÎeax>  j^  %{bic[,qm'aQ:nQ^'aiuiak 
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p^s  appelée^  paifque  mon  père  a  fait  entendre, ^ 
lorfqu'il  eft  monté  à.tna  chambre.,  qu'il  ne  veut* 
me  voir  .que  lorfqne  je  ferai  digne  du  nom  de 
fa  fille  ;  ce  que  je  crains  bien ,  de  n'être  jamais- 
dans  fon  opinion  »  s'il  ne  change  pas  d'idées  par 
rapport  à  M.  Solmes. 


LETTRE    XI  X. 

Samedi^  4.'M»r9»  â  midi* 

JuL  ANNAH  m*^pporte  i  ce  moment  votre  lettrr 
^hier»  Ce  qu'elle  contient  m'a  rânda  fort  pen« 
ûve  )  &.tous  aurez  une  réponfe,  de  mon.  plus, 
grave :*ftyl$.  Moi  ,  êtfe  à  M.  Solmes .!  Non  y* 
ngn ,  j'aimejrôîs  mieux .  •  •  Mais  ye  vais  répondrer 
d'abord  aux  autres  parties  do  Votce  lettre  >  qui 
fpnt  moins  intéreffantes ,  afi»  de  pouvoir  toucher: 
cft  article  avec  plus  de  patience. 
..  Je  ne  fuis  que  médiocreindl^t,  furprife  de$ 
fentimcns  de  ma  fonir  pour  M.  Lovelace.  Eller 
prend  des  peines  fiofficieufes,  Si  elle  les  pcend» 
il  Couvent , pour perfuaderqu'îiîUeir'a, jamais jca^- 
Se  qu'elle  n'auroit  jamais.pii^voirde  gout:pont> 
lui.,  qu'elle  nb  donne  que  trop  de  fujet  atus: 
foupçons«:.J^mai$^elle  ne  raconte  Thiftoire  d9 
leur  fépacation  8c  jde  fon  re&s:,ique  fon  tetnîb 
Hfife  cabre  |&  it[u*€lle:ne::îetteXia:niôijqueIqitw 
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regards  de  dédain,  avec  un  mélange  de  colftre* 
6c  des  airs  qu'elle  fe  donne.  Cette  colère  &c  ces 
airs  prouvent  du  moins  qu'elle  a  refufé  an 
homme  qu'elle  croyoit  digne  d'être  accepte. 
Autrement,  à  propos  de  quoi  de  la  colère  ôcàes^ 
airs  ?  Pauvre  Bella  ?  Elle  mérite  de  la  piti^. 
Elle  ne  peut  aimer  ni  haïr  avec  modération* 
Plût  au  ciel  qu'elle  eût  obtenu  tout  ce  qu'elle 
défire.  Ce  fouhait,  de  ma  part,  eft  tûen  fia- 
cère. 

A  l'égard  de  l'abandon  que  f  ai  fait  de  ma- 
terre  à  la  volclhté  de  mon  père ,  mes  motifs , 
comme  vous  le  reconnoiffez ,  n*6nt  point  été 
blâmables  dans  lé  tends.  Votre  confeil,  à  cette 
occaiion ,  étoit  fondé  fur  la  bonne  opinion  que 
vous  avez  de  moi.  Vous  étiez  perfuadée  que  je 
ne  ferois  jamais  un  mauvais  ufage  du  pouvoir  que 
j'avois  entre  les  mains.  Ni  vous,  ni  moi,  ma 
chère ,  quoique  vous  preniez  aujourd'hui  un  ait 
de  prédiétion,  flous  ne  nous  ferions  Jamais  at«* 
tendues  à  ce  qui  arrive,  particulièrement  du  coté 
ie  mon  père.  Vous  appréhendiez  à  la  vérité  les 
vues  de  mon  frère ,  ou  plutôt  fon  amour  pré- 
dominant pour  lui-même  :  mais  ;e  n'ai  pas  penfé 
auffi  mal  que  vous  de  mon  frère  &  de  ma  fœur.. 
Vous  ne  les  avez  jamais  aimés  ;  & ,  dans  cette 
difpofition,  on  a  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
lootes  le$  Ëmtes^  comme  il  eft  vrai  aufli  que 


Digitized 


by  Google 


1»  s      C   t    A    R   I   s    s   B,  'X9f 

Tamout  ou  ramirié  font  toujours  aveugles  fur 
les  imperfedions.  Je  veux  rappeler  en  peu  de 
mots  mes  véritables  motifs. 

Je  voyois  naître  dans  tous  les  cœurs  des  jalou?-' 

fies  Çc  des  inquiétudes  »  au  iieu  de  la  paix  &  de 

Tunion  qui  y  avoient  toujours  régné.  J'entendoîs 

faire  des  réflexions,  fur  le  refpeâable  teftateur. 

On  Taccufoit  d*ctrç  retombé  dans  TenfanCe ,  & 

moi  d'en  avoir  pris  avantage..  Toutes  les  jeunes 

perfonnes,  penfois-je  en  moi-même»  défirent 

plus  ou  moins  l'indépendance}  mais  celles  qui 

la  défirent  le  plus  font  rarement  les  plus  propres, 

^oit  à  fe  gouverner  elles-jmêmes ,  foit  à  bien  ufcr 

du  pouvoir  qu  elles  ont  fur  les  autres.  La  faveur 

qu'on  m'accorde  eft  aflurément  fort  fingulière 

pour  mon  âge.  Il  ne  faut  pas  exécuter  tout  ce 

;qu'on  a  le  pouvoir  de  faire.  Profiter  fans  dif- 

cinâion  de  tout  ce  qui  nous   efi:  accordé  par 

bonté ^  par  indulgence,  ou  par  la  bonne  opinion . 

qu'on  a  de  nous,  c'efl:  marquer  un  défaut  de 

modération ,  6c  une  avidité  indigne  du  bienfait. 

.Ce  n'eft  pas  même  un  bon  figne  pour  l'ufage 

qu'on  en  doit  faire.  Il  eft  vrai,  difois-je,  que^ 

dans  l'adminiftration  qu'on  m'a  confiée  ^  (  car 

toutes  les  terres,  ma  chère,  font -elles  autre 

chofe   que    des   adminiftrations  ?  )  j'ai   formé 

d'agréables  fyftèmes,  où  je  fais  entrer  le  bonheuc 

4  autrui,  comme  le  mien  :  m^s  examiaQp$7nou|[ 
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un  pea  noos-mèm^.  N^eft-ce  pas  la  vanité,  ott 
le  fecxet  d'ècre  applaudie  »  qai  eft  mon  principal 
motif?  Ne  dois  je  pas  me  défier  de  mon  propre 
ccBur?  Si  je  m'établis  feule  dans  ma  terre  ^  enflée 
de  la  bonne  opinion  de  tout  le  monde,  n'ai-je 
tien  à  craindre  de  moi;  puis*je  être  ainfi  aban- 
donnée i  moi-même  ?  Tout  le  monde  aura  les 
yeux  for  les  aâîons  y  fur  les  vifites  d'une  jeune 
£lle  indépendante.  £t  neft-ce  pas  mVxpofer 
d'aiHeors  aux  entreprifes  de  ce  quil  y  a  de  pis 
dans  un  autre  fexe  ?  Enfin ,  dans  mon  indépen- 
dance ,  fi  j'avois  le  malheur  de  faire  nn  faux  pas , 
quoiqu  avec  la  .metUemip  intemioh ,  combien  de 
gens  s'en  feroientnn  triomphe?  8c  combien  en 
trouverois-|e  peu  qui  euiTent  l'humanité  de  mt 
plaindre  ?  Je  fecois  blâmée  d'autant  plus  des  uns  9 
&:  d'autant  moins  plainte  des  autres ,  que  tou^ 
s'accordercÂent  à  m'accufer  de  préibmptîon. 

Ce  fot  là  une  partie  de  mes  réflexions ,  &  je 
ne  doute  p^s  iqae,  fi  je  me  retrouvots  dans  le$ 
mêmes  circônftances,  je  ne  priflè  le  même  parti ', 
après  la  plus  4nûre  délibération.  Qui  peut  dtf^ 
pofer  àes  évènemens,  ou  les  prévoir?  Noui 
condiHre ,  dans  l'occafion ,  fuivant  nos  lumière^ 
préfentes,  c'eft  tout  ce  qui  dépend  de  nous.  Si 
je  me  fuis  trompée ,  c'eft  au  jugement  de  là 
fageflè  vulgûre.  Lorfqu'il  arrive  de  fouffrit 
pour  av(Hr  Êtit  foh  devoir  >  ou  même  pour  qaeU 
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qb'aâion  de  générofité,  n*eft<il  pas  agréaUe  d« 
penfer  que  la  faute  eft  du  côté  d'autrui  plutôt: 
que  du  nçtre?  J'aimecois  bieci  mieux  avoir  de 
riojuftice  à  reprocher  aux  autres  y  que  d'avoir 
donné  un  jufte  ùxj^t  i  leur  cenfure  ;  &  je  fui$ 
perfuadée ,  ma  chère,  qn^  c'eft  votre  fentiment 
comme  le  mien. 

PaiTons  à  la  plus  intéretfante  partie  de  votre 
lettre.  Vous  croyez  que ,  dans  les  arrangement 
qui  fubfiftent,  c'eft  une  néceffité  pour  moi  de  , 
devenir  Tépoufe  de  Solmes.  Je  ne  crois  pas ,  ma 
chère  >  qu'il  y  ait  de  la  témérité  de  ma  part  à 
vous  protefter  qu'il  n'en  fera  rien.  Je  penfe  que 
c'eft  ce  qui  ne  peut  &  ne  doit  jamais  être.  On 
compte  fur  mon  caraâère  :  mais  je  vous  ai  dé]i 
die  que  je  tiens  un  peu  de  la  famille  de  moi^ 
père,  aufS-bien  que  de  celle  de  ma  mère.  D'ait? 
leurs ,  fuis* je  donc  encouragée  à  fuivre  implici- 
tement l'exemple  de  ma  mère ,  dans  fa  réfigna- 
tion  continuelle  aux  volontés  d'autrui?  Neft^ 
elle  pas  obligée  à  jamais ,  comme  elle  a  bien 
Voulu  me  rinfinuer  elle-même ,  de  prendre  le 
|3farti  de  la  patience  ?  Elle  ne  vérifie  que  trop 
votre  obfervacion,  que  ceux  quifouffrent  beaucoup 
auront  beaucoup  àjouffrir.  Que  n'a- 1- elle  pas  fa*- 
crifié  à  la  paix  ?  C'eft  elle-même  qui  le  die.  Ce-»- 
pendant  a-t  elle  obtenu,  par  fes  facrifices,  cette 
paix  qu'elle  eft  fi  digne  d'objenir  ?  Non,  je  vous 
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fttTure;  &  le  contraire  eft  tout  ce  que  j'appré* 
hende.   Combien  de  fois  ai -je  penfc,  i  fon 
occaCon  »  que ,  par  nos  excès  d'inquiétade  pour 
conferver  fans  trouble  les  qualités  que  nous  ai- 
xnons  naturellement ,  pauvres  mortels  que  nous 
fommes  !  nous  perdon|  tout  l'avantage  que  nous 
nous  propolons  d'en  tirer  nous-mêmes,  parce 
que  les  intrigans ,  qui  découvrent  ce  que  nous 
craignons  de  perdre ,   tournent  .leurs  batteries 
vers  ce  côté  foible  ;  &  fe  faifant  une  artillerie 
(fi  vous  me  paflez  toutes  ces  expreffions)  de 
nos  efpérances  &  de  nos  craintes  >  ils  la  font  jouer 
fur  nous  à  leur  gré. 

La  fermeté  d  ame ,  qualité  que  les  cenfeurt 
de  notre  fexe  lui  refufent  (je  parle  de  celle  qui 
porte  fur  une  jufte  convidion,  car  autremenc 
c'eft  opiniâtreté  ;  &  j'entends  auffi ,  dans  les 
affaires  effentielles  )  eft  ,  fuivant  le  doâeuc 
Lewin ,  une  qualité  qui  donne  du  poids  à  celdt 
<|ui  la  poflèdè,  &  qui,  lorfquelle  eft  connue 
&  bien  éprouvée ,  le  rend  fupérieur  aux  atteintes, 
des  vils  intrigans.  Ce  bon  dodeur  m'exhortoit 
à  la  pratiquer  dans  les  occafions  louables.  Pour-- 
quoi  ne  croirois-je  pas  que  le  tems  de  l'exercice 
eft  arrivé?  J'ai  dit  que  je  ne  puis  &  que  je  ne 
dois  jamais  être  à  M.  Solmes.  Je  répète  que  je  ne 
le  dois  pas  j  car  fûrement ,  ma  chère  >  je  ne  dois  pas 
«(acriâer  tout  le  bonheur  de  ma  vie  à  Tambitiou 

de 
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de  mon  frère  \  litremeac  je  ne  dois  pas  fervir 
d'ioftrumenc  pour  enlever  aux  parens  de  M*  Sol- 
mes  leurs  droits  naturels  &  leurs  efpcrances  de 
reyerdon ,  dans  la  vue  d'agrandir  une  famille 
(quoique  je  loi  àppsirtienne  )  qui  eft  déjà  dans 
l'abondance  &  dans  la  fplendear,'&  qui,  après 
avdir  obtenu  ce  qu'elle  défire ,  poutroic  être  aufll 
peu  fatisfaite  de  ne  pas  poiféder  une  principauté» 
qu'elle  l'eft  aujourd'hui  de  n*ètre  pas  revêtue 
d'une  pairie.  Les  ambicieux,  comme  voiu  rob-* 
^fervez  des  avares  »  font- ils  januis  raiTaâés  de 
leurs  acquittions  ?  Il  eft  fur  encore ,  que  je  dois 
entrer  d'autant  moins  dans  ||s  avides  intentions 
de  mon  frère ,  que  je  méprife  au  fond  du  cœur  » 
le  but  auquel  il  afpire ,  &  que  je  ne  fouhaite 
ni  de  changer  mon  état,  ni  d'augmenter  ma 
fortune  ,  parce  que  j*ai  pour  principe  que  je  ben- 
beur  &  la  richedêfont  deux  chofes  différentes  » 
te  q\à  marchent  très-ratement  enfemble. 

Cependant  je  crains,  je  redoute  extrcmement 
1^  combats  que  j'afirai  à  ibutenir.  Il  peut  arriver 
que  je  devienne  plus  malheureufe  par  l'obfer* 
vation  du  précepte  général  de  mon  doâeur»  que 
par  la  foumiifîon  qu'on  exige  ,  puifque  ceux  qui 
cmc  droit  d'interpréter  ma  conduire  à  leur  gré , 
donnent  le  nom  d'opiniâtreté  Se  de  révolte  à  ce 
que  j'appelle  fermeté* 

nAinfi,  ma  chère,. fulCons- nous  par&its»  ce 
Tome  /•       .  O  . 
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qui  ne  peut  être*  vrai  de  pQVÏonne  y  ûons  tiû 
pourrions  èfte  heureux  dans  cette  yie  ,  à  moins 
<^ue  ceux  a  qui  nous  avons  affaire ,  fur-tôuc  ceuic 
qui  ont  quélq[uè  autorité  fùr^  nous ,  ne  faffent 
gouvernai?  par  les  mêmes  ptiecipes.  Qael'parti 
faut-il  doijc  prendre ,  fi  ce  n*eft,  comme  je  Taï 
déjà  remarqué  ,  de  bie*  cKoifij: ,  de  s'attacher^ 
forte tfîèrtt4li  êhoix  quona  fâîc,  &  d*abandonnet 
le- fiîccès  d la  providence?  > 

VoiM  ma  règle  ,  dans  le  cas  où  je  fuis  ;  diï 
moins,  fi'vous  approuvez  mes  motifs.  Si  vous 
ne  les^ approuvez  pas,  je  vous  prie  de  m'en  in- 
former. Vods  dcve:rflh*aider  de  vos  tonftilis. 

Mars  de  quelles  couleurs  puis^je  revcûr  à-fftM 

propres  yeux  tout  ce  que  ma  mère  eft  condamnée^ 

à  (ouffrît  par  rapport  à  moi  ?  Mais  je  fai«  unô  réJ 

flexion' -qui  n*eft  peut-être  fpas-  fans  foret- ^fc^ 

peiné#  ne 'peuvent  durer  loiig-tems.  De*  mànièi^ 

ou  d'autire  ,  cette  grâhdê  affaire  fera  bilnîôô 

terminée;  au  liètf  que^fi  ^  prends  le  patti-de 

céder  y  ùhe  iaverfion  invïn'dble  fera  le  A^lhenrl 

de  toiné  înà  vie.  J-ajôuté  qUaVec  les  railbif^  quiç> 

j*ai  de  croire  ^quelle  n'eft  pïts- entrée'l pààr  miti-^ 

liatîon  dans  les  mefures*préfei^tes,  je  pivils-ûipuî 

poftc  qîi'eite  iegr^tîîera-  moins  de  ne  les  ^fts-^vailp 

Ma  lettre  eft  fort  longue^  ^ùr  le  tetfrsi<}ijttp 
j'ai  BÂ^iVéttié^t'Lé-^ycim&  coucboit  lufqi^m 
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tîf.  Après  les  réflexions  qiie  .vous  venez  de  U»^ 
VcittSi  attendrez  de  moi  trop  de  fermeté,  peuc-r 
erre  ,  dans  la  nouvelle  confërence  que  j'aurai 
bientôt  avec  ma  mère.  Mon  père  &  mon  frère 
cUnentîSiez'mon  oncle  Ântboin  »  dans  lé  de(feiti 
d{>par6mnseti(r4e  nous  kifler  plus  de  liberté  pqvK 
cet- enccetien.'. •;.-  -  «b  ■:■,.'  n  •        '     ,  :  .  -, 

•  Hanti&b'Viehc  m'âppreadre  qu  elle  a  entend^ 
ftiAef  îiiôA^pèc&iavec.béaacot^  de  choeur,'  en 
prenant  congé  de  ma  mère.  IL  M  reprpcbcdt» 
fans  doute ,  de  m'être  trop  favorable  j  car  elle 
^mtTOUte^eS^^ufs;  '  Bahé^^fra  pu  f ritlS8a 
d'elle  que  ces  qaatrçjnots  ;^,Efl^véxité«  M,  Har- 
love,  vous  mé  )eteiz"dans  un  ^ra^nd "embarras  j 
U  pauYiie  çin%iç,ne  m^ke,^  fSV^h":  \^^  l^Ji 
a  répondu ,  d'un  ton  de  colère,  qu'il  feroit  mourir 
quelqu'un  de  chagrin.  Moi ,  fans  doute.  Je  fug- 
^fé  que  t€îl^  iiôipêut  rçgârïîef^o«i:màtè<JHîi!tnat 
h  a-  tàeïï^éftt&aaAQ  plus.  .  ?  r  <.  \^  .  -  .  :  ^  :  ,  ] 
'  CpÀime-  ma  ^feeur  jeft  reftée.  feule '  à  dîii&t  ayefe 
n!%  "mèreî,  }e  m'étdîs  figuré  que  :je  reqevcoî|> 
çfiâm  Sk  ié^tc^éc&.  Mais  oti  seft;contept4"ift 
m'envoyer  quelques  placsitieùbitable.'  l'^f  ff>i^ 
ttSèé  d'Âf&ifa  i  fefty avoir  pucouchfer  à  rien ,  &  gai 
fiîr  tnàttgèr  ^M inîUah ,  :  de  plurquron  ne  •m'acgùfôc^ 
d^ôbftinéttén;^^"^-^''^  -•  r-  ^iï/  ■''.''^:  ..  ,  ....  .  •;7 
*UvâÀt-4q[îfe'^at^  fiflîr-y^  a  me  vient  â  l'e^rtli 
'^^r^ait^PuH^  idar'âti  ]a»ii]i><pour  voirfit:!^ 
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ne  crouvérai  rien  de  Tune  ou  de  l'autre  de  mes 
deux  correfpondances ,  qui  mérite  d'itre  ajomé 
à  cette  lettre.  Je  defceiids  dans  cette  vue. 

Jb  fuis  arrêtée.  Hannah  portera  ma  lettre  éà 
àéf^t.  Elle  a  rencontré  ma  mère,  qui  a  demandé 
où  j'itois ,  &  qui  lui  a  donné  ordre  de  me  vèffia 
dire  quelle  allpit  monter»  pour  s*enrretenir aVéc 
moi  dans  mon  propre  caUnet.  Je  Ténteads  vefâc 
Adieu,  ma  chère.  -"-. 


L  E  T  T  R  E    X  X. 

Mifs X^ARiSfn  ^4 RL^or E ^  â  mifi  HowM. 

i>i9e4l»  après  midto 

JLf  A  conférence  eft  finie ,  mais  je  ne  vois  que  de 
l'augmentation  dans  mes  peines.  Ma  mère  ayant 
eu  là  bonté  de  m^avertir  que  cet  entretien  fera  le 
dernier  effort  pour  me  perfuader  ,  {e  ferai  aiiflEi 
exaâe»  dans  le  détail,  que  ma  tècè  de  mon 
cœur  me  le  permettront.  n 

£n  entrant  dans  ma  chambre  :  j*ai  fait  avati* 
cer  le  dîner  ,  m  a-t-elle  dit  »  ic  j*ai  dîné  fùtt 
vîte  dans  la  feule  vue  de  conférer  avec'  vous. 
Et  je  vous  allhre  que  cette  conférence  ièra  1* 
deimière  qui  me  £eia  permife,  9c  c^  }e  Uxû^ 
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portée  mot-mîme  i  défifer ,  fi  je  voœ  trouve 
4uQi  rdieUe  que  plafieaKs  fe  rkiû^inent.  l'efpàre 
que  vou  tromperez  leur  attente  ,  &  que  vous 
ne  fête»  pà&  coniK>îrre  que  je  aai  pas  fur  vous 
n|0l  te  pobli  que  mérite  mon  indulgpoçe. 
:  \  Votte  père  dîne  &  foupe  chez  votre  ot^cle  ; 
peur. nous  donner  une  pleine  liberté.  Comme 
|e  dois  lui  fiiire  mon  rapport  »  i  fon  retoar  y  Bc 
qoe  ^'ai  prooMS  de  le  faire  tràs^fideUement  »  il 
prendra  »  par  rapport  i  voii&^  les-mefiiresqait 
jugera  convenaUes. 

-J^knt  parlée.  Eçbii^  ,  ce  que  j<al 

i  vous  dire  >  awant  que  vous  ouvriez  U  bouche 
pour  me  répondre  ;  i  moins  ^ej^ou^  ne  foyez> . 
difpofée  i  la  ibamiifioif  • .  •  Diter»  l'êtes^  vous  l 
Si  vous  Tètes»  Vous  poovÀ'V.oti$expliq«ec«  /: 

le  lui»  demeurée^  en  filence. 
.  Elle  m'a  regardée  d^un  air  inquiet  ic  doulott^ 
mvofiA  Point  de  ibumiflion  »  je  le  voi£  Une  filfe 
)iifq»'à  préient  fi  obéiiTante  i  •  •'  Qucû  V  vous  né. 
pcmvez  ,  vous  ne  voulez  pas  parler  comme  )^ 
yoiif  fedis?  Et  me  r^etante»  quelque  forte  de 
k  main  :  £h  bien  !;  continuez  de  vous  taire.  Je^ 
neibuflfr^ai  pas  plus  que  votre  père  une  contra^ 
4tâion  fi  déclarée. 

EJle  s^eft  arrêtée ,  avec  un  regard  kicertai»  ^ 
ùoaasic  a  elle  eût  aaendu  moa  confentemeat*, 
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Je  n'ai  pas  ce(Ie  de  jg^iet  le  £itWi  >  \f^  JtS^ 
beaifTés  9c  moaillés  de  :;{acniçs. 
:  O  fille  opmiâtre  !  mais  ouvres  la  })pu.cke.; 
parlez^  êtes- vous  réfolae.  vous  oppo^ef: ÀiK>«s 
cous  ,  dans  un  poim  £ur.  lequel  n^^iis  fooiq^^ 
tpnÈ  d'accord  ? 

M'eft^il  permis  ,  madame  >  de  v(|u^.,^di^^^^J^ 
mes  prières? 

Que  vous  fecviootit  les  prières. «  Clarifie  ? 
Votre  père  eft  déterminé.  Ne  voQs*aî»-je.fiasdic 
qu'il  ny  a  point  à  reculer?' quer.'l'homieuc  Se 
l'avantage  de  la  &miUe:7  font  cgalemtot  inté- 
cefles  ?  Soyez  de.honne  foi.  Voa»/l!ayez4loti}]Qttt$ 
été  /i même  contre  vbs.  propoes  îo^Âtèiss.  Qn( 
<IoiC' céder  à  laifin^  ou.teuc  le  mbnAe  à  vsons» 
ou  vo«5.à  tous  aïKftnc  que  ttoa^  fottmt^^^  St 
votre  deflèin  eft  de  vous,  rendre  ;.]orf<^  ytiost 
aurez  reconnu  qu'il  eft  impofl3)lejc|e  'retnpçK^r, 
rendezrvdus  de  boni^  grâce  ;  cax;  il  -Êiiii  voi». 
y  réfoudre  >  ou  renoncer  â  la  qualité. de  .uotre 
enfant.  ,  ,  .\ 

.  J*ai .  pleuré  >  ne  fâchant  que  dire  > .  ou  ploiôc- 
ne  fâchant  comme&t- je  devois  exprimer  ce  que! 
j'-^yots  i  dire. 

Apprenez  qu'il  y  a  des  nullités  dans  le  :  tefta^. 
ment  de  votre  grand-^père.  Il  ne  y(ms.  revi^dra 
pas  ua  fc^ellin^  de  .cQtte  mxe.»  fi.you&  cfifttG^z 
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4e  v^m-feûmecçre^  Vôtre  gr^ftd:jt^nVous  la 
IsàÛée^  coinme  ^hç  Uçpm^ènÇçàQy^zt^  rj^fpeâ; 
pour  li^i  &  ppi}c  iiou^  EUç  VPU&  fera  ,â|cée  avec 

Permetcez-moî  »:  maclaç^ç ,  d^^  vo^;^;;  a^Tur^r 
<|Qe  ,  iirfSfUç  m*a  été  lég^^  îiijuftel^f^QC.i  je  ne 
^uHaite  p^s  de  h  cQjàù^tv^u  ^^ais  op  |i'a  pas 
maillé',  fansdçMite».  d*iilftruk^^^.  Soln^  de 
«fis  oîilJu4s.  .     V  : 

Voilà,  mVt-olle  .<Ut ,  .ua«  répQnfe  très-im-, 
pêrcif^nc^)  Mais  faites  ri^âexioa  ^qM^en.  perdant 
eette  feue  piuc  y^trç  ^obfkinâ^tiQn  ,  v^as  perdes 
çtitièretnenc  l'affe^ion  dç  votre  père.  Aloçs  que 
de^andre?-vo^-  ?  7 Que). vous  r^ftigt^tTil.  pour 
vous  foutenir  ?  Et  tous  ces  b^aux  fy(^èn:ies  dq 
gQnéFo{itér|&  de  |>ontle$'4â;iôas »  ne.,f^4ta-<-il 
pas  y  reawcer?    ;.  ^n  m  .  . 

•  Dat&  «ne  ^  ma%^ifiiufi^fa^fiâQ^  lui  ai  |e^ 
4k  »  ;|Ufiicat  dUi^éQ-d^  xxi«  CQ&fôçmef  aux  cir« 
<îpjaQ;$^))!pe$.0/7  nad^tjyinic  beaucoup  qu  à  ceux  qui 
qnt  reçH  ^aïicoup^  J^  do43  bénir  vos  jfoîjis  & 
^  <;éux  d#la  bonnie  j^uadaq^je  NocronfSj  pour  m'ivoic 
appris  à Ine  contenter  de  peu»  d«  bito  Q^K^iots» 
ij^voiif  mepermfetcez^'de  le.diret»^qi!iQL mon  père 
n*avoit  la^bonté  de  me  .donner  tousle$  •ans.  Je 
me  fois  foiiyencie.  aJbcs  à^  l'aucien /om^iA  & 
de&SiktotjiUes*;     it    . -i     .  .-iwtr:.;   . 

»  QtteU&.pervér%4i;dLfâpds  ma>{Qièi3^t^         â 
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vous  comptez  enfoite  fur  la  favear  de  l*titi  oq  l'aurrâ 
de  vos  deux  oncles  ;  rien  n'eft  plus  vain  que  cette 
efpérance.  Vous  ferez  abandonné^  d'eux  ,  |« 
vous  afTure ,  (l  vous  Tètes  de  votrepère.  Ils  irous 
renoncèrent  auflî  pour  ieur  nièce. 

J'ai  répondu  que  j  etois  extrêmement  affligée 
de  n'avoir  pas  eu  tout  le  mérite  nécéflaire  poàr 
faite  desimpreflions  plus  profondes  fur  leur  cœur; 
mais  que  je  ne  eeSerois  pas  de  les  aimer  Se  de 
les  honorer  pendant  toute  nia  vie, 

Tou?  ce  langage  ,  m'a-t-elle  dit ,  ne  fervoîc 
qu'à  mettre  en  évidence  ma  prévention  Hi  faveur 
d'un. certain- homme.  En  effet,  mo^  frère  8c 
ma  fœur  n'alloiént  nulle  parc  ^  où  Ton  ne  parlât 
ije  cette  prévention. 

C'étoit  un  grand  fujet  de  chagrin  pour  moi , 
^irjfi  répondu ,  d'être  en  proie:^  comme  on  le, 
dirait ,  aux  dift;oiirs  publics  ;  mais |e  lui  deman- 
dois  la  permiflion  d'obferver  que  les  auteurs  de 
ma  dif^ace  dans  le  fein  de  la  famille  »  ceux  qui 
parloie^ç  de>  ma  prévention  au  dehors  &  ceux 
qui  lui  en  venoient  faire  le  récit ,  écoieât  conf« 
camment  les  mêmes. 

Elle  m'a  févèrement  reprife  de  cette  réponfew 
J'ai  re^tt  fes  reproches  en  (ileoce. 

Vous  êtes  obftinéeyClariffe.  Je  vois  que  vous 
êtes  qbftinée*  Elle  s'eft  promenée  dans  la  cham* 
bre  d'un  air  chagrin,  finfoite,  fe  tournant  vecc 
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moi:  }e  vois  que  le  repioche  d'obftiiiarion  ne 
TOUS  effraie  pas.  Vous  n'avez  pas  d'empreflTe- 
ment  à  vous  )uftifier«  Ma  crainte  était  de  vous 
expliquer  tout  ce  que  je  fuis  chargée  de  vous 
dire ,  s*ii  demeure  impoflîble  de  vous  perfuader» 
Mais  je  m'apperçois  que  j'ai  eu  trop  bonne 
opinion  de  votre  délicatefle  &  de  votre  fenfibi- 
lîté...  Une  jeune  perfonne ,  fi  ferme  &  fi  infle- 
xible ne  fera  pas  déconcertée  de  s'entendre 
déclarer  que  les  articles  fontaâuellementdrefics. 
Se  que  dans  peu  de  jours  elle  d(Mt  recevoir  ordre 
de  defcendre  pour  W  entendre  lire  &  pour  les 
figner»  car  il  eft  impoflible,  fi  votre  cœur  eft 
libre  y  que  vous  y  trouviez  le  moindre  fujet 
d'objeâion ,  excepté  peut-être  qu'ils  vous  fonc 
trop  favorables  &i  toute  la  fàmtile. 

Je  fuis  demeurée  fans  voix ,  abfolument  (ans 
voix.  Quoique  mon  cbur  fut  prêt  à  fe  fendret 
je  ne  pou  vois*  ni.  pleurer  ni  parler. 

Elle  étoit  fôchée  m'a -t- elle  dit  »  de  mon 
averfion  pour  cet  ajfartiment:^  (quel  nom^  ma 
chère  ,  elle  lui  donnoit  !)  mais  c'étoit  une  chofe 
décidée.  L'honneur  &  l'intérêt  de  la  famille  y 
étôienc  atcs^chés.  Ma.  tante  me  l'avdit  expliqué. 
Elle  me  Ta  voit  dit  elle-même.  Il  falloit  obéir* 

Je  n'ai  pas  ceflfé  d'être  muette. 

Elle  a  pris  la  fiatut  dans  fes  bras ,  c'eft  le 
Aom  qu'elle  m'a  donné  :  elU  m'a  confurée  d'obéir^ 
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afu  nom  de  dieâ  ,  & pous  l-anictur  d'eUetnème^ 
J'ai  retroavi  alottk, parole  &  Jiçs%iarmes, 
Voas  m'aver  donné  la  vie. ,  madame»  lui  a^-» 
Je  dit  en  levant  les  mains  att>  ciel  ,  .&  met*^ 
tant  un  genou  en  terre;  une  vie,  que  *  votre 
bonté  &  celle  de  mon  père  ont  rendue,  jofqu^à 
préfent  fi  heureufe!  Onoh,' npn,  n*en  rendes- 
pas  le  refte  mif érable,  /  .   " 

Votre  père  ,  mVt-elle  répondu  ,  eft  dans  h 
réfolutîon  de  ne  pas  vous  voir ,  jufqua.  ce  <\\x% 
retrouve  en  vous  une  fille  obéiflante  ,.  t^Iç.  <^m, 
vous-Kavez  toujours  été.  Songez  que  c'çfl:  mon 
dernier  efïbrnG'eft  le  dernier  >  fdng^z-y  bien. 
Dànhez-moi:  quelque  efpérance  ,  mackèr^  fille. 
Mon  repos  y  eft  intéreflei  Je  comppferai  avec, 
vous  pour  une  fimplê  efpéeance-  £t  votre  père 
iféaïîmoins  demande  une  foumiifion  implicite , 
une  fiMimiffion  même  de  bonne  grâce  i  Ma  fille  » 
donnez-moi  du  moins  l'eipécancè. 
•  Ail  1  ma  très-chère  mèue',  «ha  très-indulgente 
mère^îte  feicoit  tout  accorder.  Puis-je  avoir  do: 
h  (oiydc-  doimer  des  efj^éc'ances'qu  il  m^eitim*, 
poffible  de  confirmer? 

.  Ejlle  a  paru  fort  en  colère.  Elle  a  recommencé 
àim^SLpçélet:  peryerfc.  Elle  m'a  reproché  de -n*avoir 
égard  qu'âmes  propres  inclinations  ,&  de 'ne 
refpêfter  ni  fon  repos  ni  mon  devoir.  Il  étoicbèen 
agréable  >  m'a- t-elle  dit  ^  pour,  des  paré^ns^qi^ 
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^VDient  fialtieurs  délices  d'une  fîlle  petidamfoti 
enfance,  &.qui  s'étoient  attachés  à  lui  donnet-^ 
ij^ne^  excelleti^cé  éducation ,  dans  l'acrente  de  lui 
tc^uver  un  jour  de  juftes  fentimens  de  recon- 
noiilànce  Se  de  foumiflion ,  de  ne  voir  arriver  . 
néanmoins  le  (ems  qui  devoir  couronner  leurSs 
4éfirs  »  qUjC  pour  la  trouver  opppféje  à  fôn  pro-* 
pre  bonheur  &  à  leur  fatisfaâion  »  pour  lui  v<»r 
refufer  TofFre  d'jiin  riche  Se  noble  écabliflem^nt, 
§p  pour  faire  foupçonner  4  fes  ^mis   inquiets 
qu'elle  veut  fe  JQ'ter  entre  les  bras  d'un  libertin:, 
qpi,9  bravé  f^  famille ,  qu'elle  qu'en  ait  pu  erre 
l*oecaiion,  &  qui  a  crenïpé  feSr  mains  dans  le^ 
fang  de  fon  frèr^  ? 

;  Cependant  lorfqu'elle  avoir  remarqué  mott' 
dégoût ,  elle  avoit  plaidé  plus  d'une  fois  en  ma^ 
i^yeur ,  mais .  fans  aUcuhe  app^ence  de  fuccès^ 
Elle  avoit  été  traitée  comme  une  mère,  trpp 
gaffionnée^/qui,  par  une  blâmable  indulgence , 
ijoploit  encourager  un  enfant  à  s*dppofer  aux 
volontés  d'un  père.  On  lui  avoit  reproché  de 
fbr^ner  deux  partis  dans  la  famille  \  elle  Sclx. 
pli^s  jeune,  de  fes  deux  Elles , '^ contre. fon  mari, 
fes  deux  frères ,  foa  fils  ,  fa  fiUe faîn€e.&  fa  fœur 
Hervey.  On  lui  avoir  dit  que,  le.démcLé  d^ 
mon  frère  &  4^  JM»  J-ovelace  à  part ,  elle  devoir 
kre  convaincu^  '4e.  iaVantag&..qui.i:eveupir  i 
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cottce  là  famille  >  de  Vexécuàon  d*tm  contrat  da« 
quel  tant  d'autres  contrats  dépendoient. 

Elle  m*a  répété  que  le  conir  de  mon  pète  f 
étoic  coat  entier;  qu'il  aimok  mieux ,  comme 
.il  Tavoit  déclaré  »  Te  voir  fam  fille  »  que  d'en 
avoir  une  dont  il  ne  put  pas  difpofer  pour  fon 
propre  bien  »  fur-couc  lorfque  j'avois  reconnu 
que  mon  ccDur  étoit  libre  »  &  lorfque  le  biea 
général  de  toute  la  famille  étoit  attaché  à  moii, 
obéiflance  y  que  tes  fréquences  douleurs  de  fa 
goutte  »  donc  cH^ua  accès  devient  plus  vl^riim. 
çant  de  jomr^n  jour  »  ne  ki  faifoient  |>las  envi* 
fager  beaucoup  de  boçheur  dans  le  molide  »  £^ 
ne  lui  prottiettoient  pas  même  une  longue  yiej^ 
de  qull  efpéroit  que  moi|^  qu'on  fuppofoit  avoir 
contribué  i  prolonger  celle  de  ion  père  »  je  ne 
voudrois  pas  9  par  ma  défobéilTance^  ^  abrégée  I» 
fienne. 

Cette  partie  du  plaidoyer  »  ma  chère  >  éioir 
fans  doute  la  plus  touchante.  J'ai  pleuré  en 
filence  fur  mes  propres  réflexions.  Je  ne  me  fen* 
tois  pas  la  force  de  répondre.  Ma.  mère  a  con^; 
tinué  :  ce  Quels  pouvoient  donc  èt;re  fes  mopfs. 
I»  dans  l'empreflemeat  quUl  avoir  pour  l'exécu-- 
»  tion  de  ce  traité ,  fî  ce  n'étoir  l'honneur  ic 
»  l'agrandiiTeméiit  de  fà  f^imille  ,  qui  jouiffant 
»•  déjà  d'une  fortune  convenable  au  plus  haiji& 
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n  tang  y  n^ayoit  flnsi  défiler  qae  des  diftinc- 
»  cions  ?  Quelque  mii&rabbs  que  toutes  ces  vues 
n  pufient  être  à  mesyeuz^  jefavoisquefctois 
j9  U  feule  de  la  famille  à  qui  elles  panif- 
»  Cent  telles  ;  6c  mon  père  fe>  réfervoit  le 
«»  droit  de  juger  de  ce  qui  convenoit  au  bien  de 
I»  /es  eâfans.  Mon  goût  pour  k.  retraite,  que 
9»  quehjues-unstraitment  d'affeâaiion,  fembloit 
•t  couvrir  des  vues  particulières.  Lamodeftieéç 
9i^  riiumilité  m'obligeoietit  bien  plutôt  de  me 
i»^denèr  démon  propre jugetmenc,  que  de  cenfu- 
n  tei  des  projets  que  tout  le^nonde  auroitfocr 
9  mes  dans  la  même  occ^fiôn. 

V  Je  continuois  de  me  taire.  Elle  a  repris 
encore  :  «  C'^tôit  dans  la  bonne  opinion  qûe*^ 
»  mon  père  àvô^t  de  moi  »  de  ma  prudence  » 
tf  dé  ma  foùmiiffîon,  de  ma  rëconnoiflance  »  qu'il 
I»  avoir  répondu  de  mon  confentement  >  pen* 
>>  dant  mon  abfence  (même  avant j mon  retour 
f^  de  cbeaimifs  Howe)  »  te  qQ*il  avoir  entre- 
»  pris  &  terminé  des  contrats  qui  nepouvoient 
»»  plus    être  annuités»  ni  changés ^x. 

Pourquoi  donc  ,  ai- je  penfé  en  t  moi-même , 
nÇa-t-on  fait,  à  mon  arriyée,  uh  âctueil  li  capa* 
bte  de  m'intirtiider  ?  Il  jr  a  bien  dé  Tapparence 
que  cet  argunient  comme  tous  les  autres  ^  â  été 
diaé  à  ;nà  nière.  .  >î,   . 
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^"«  Votre  pètè;  *avt«-el!e  eontmuéV  <îcclare  que 

))  Torre  cppoGtlon- inattendue ',  -fès-  menacejr 

i>  conftanies  de  M.  -  Lovelàce  ,'  pérfuadent^de 

9»  pîus  en  pliis  que  le  tems  doit  %tre  abrégé^ 

)>■  autant  pour  finir*  fés  ptopres  craiAtes,fur  le 

ji  fort  d  un  enfant  fi  favorîfé  quï  liiî  jiianquè  'de 

V'  fôumiffion  ;  que  pour  couper  cours  au-.;  efpé" 

jâ  rânces  de  cet  homme-là.  H  à  déjà  donné  oûSreF 

>>  qu*on  lui  envoie  de  Londres  des  échàntilïénr 

»  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  riche  en  étdflfes  ««^  *   "- 

"  Cette  idée  m'a  fait  frémir'.  La  refjf>it^tioh  m*i' 

ntanqué.  Jéfùis  demeurée  h  bôucfié  duveftte  î< 

&  comme  effrayée  de  cetretérriBle f/étîpicatftnr 

Ce^éfid^nt  falloir  M'en  plaihdi^é  avise .  chaleur. 

Ma  mémmce  fe  afappeloit:.l?aui;eur  de  «et  lexpc»^ 

dîent  :  ies^ femmes, «difoit  linrjour  mc^  £cèce  |t 

qui  dnt  peiné  àrfe«;décidier-p0arrJEÙii!ckângembn(êt 

d'état, cpetivent^Mlcmenc  ètroftléleniiînécs  .paiE< 

l^dât  des  préparations  mpttales^  &  po^ri'offgdsili 

àû  devenir  fn^iCQiinâ  d'une'-aiiiiSntt  t  Mab  p&ui« 

lâ'â^er  le  pittï^id*tifcanQt^ik2ù£^^        n^e»« 

répugnance»  ^'W)i'fnàré  s'^ft'ii&tée'deco'htmuqr  u 

c<  jMO»pèi»-,  rîç'à-t-çUe  dit  ,^po\ir^nïoû  intérêt 

w,com*fe  ppi§|lfi;fifnVî>e::W»^iF  p^Sr'^ememej:^ 

»  plus  loiçfg  S4fi>f  ,44n^  vn"?  inp^rii^ude  uiûfibley 

•,::4fpn  rep«5,.U.4\/^i$:ir3Lçmp  jy^..4  :P??pos  4^ 

»>  l'avertir  que ,  fi  elle  aimoit  fa  pjîçre^tranqjiil*^ 

9)  licé  9  (  quel  avis  pour  une  femme  telle  que 
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n-  ma-ôîêr^!)  d£vfi;,^le  nèvoulbk  pas  la£don> 

>9  n^r  Ifeu  <le  fotfpçonner  cpi'ellerfja^aiifoit  fecréi- 

i>  teiment   les  ptécentiaas   d'un  viL  libertin  , 

»  èai:«6l:ère,avbiNiL ajouté 5  pour  lequel  tomes 

ii-  lefs  feinmes,  veftûeufes  ou  vici^fes>  n'avaient 

w  que  trop  dégoût,  elle  devoir iemployet  fur 

§>  moi  tout  le  poids  de  ion  a^otcirécév  &  qu'elle 

*i'|>Ksuvbitie  faire  »fttiec* d'alitant  moln$  de  fcru- 

is  pc^ey/qae',  de  ition  propre  aVeu^  j'avais  le 

»^'8adi:  libre  «•^  c .- ,J  .  .<  ' 

.  "*h4<tfgrte  ïéflexiori  5  j'ofe  le  dire  ^.qae  éelle  qui 

r^a)?Âelè'^âûc  de  liocre  fexe.pour  un  iièertiin,^ 

&pfu^tour:dàns  Ipiicas  dei  nia  mère  ^  qiii  s'eft 

iétéémiiiée  en  favetu  dé  mon  çèieylf^.^èSéi^ 

fénce  furTplufieûtjjcujiéurrens  d'u»^  é^aie%foir-* 

eune  ',  ^di?cie<  qu'ili  '^v<dlieàc'  txioius  do^ré^maon 

dn-cÀfé'djèSimœtirsi;  '-'^  •  •  ^.'-'    .  ^ 

«'•^éni'adk  encore iw^'eu  la  quittam: -^ 'pWMï 

»-  pèiee  liii  avoîcdjt^niîÇ' ordre  ,  fi  elle  h«'iaïf«>ic 

ii'  {ias  pltfs'd'impr^flîott  fur  moi  datt^Kecée  ëon^ 

A^  féri^ticè  q<ie  d^ns  les  premièreis ,  d^'CeU^ateé. 

>t' d^ef'moi  fur  le  chanyps  &c  de  m'afcandon^et  k 

?t  *Éoiate«  '  les  fuites    de 'ma   double'  défijbcif- 

liàHdefTus^elte  th'i  pîeflTéé  avec  plu^^4-Sâ'flan-' 
qesi^e  de  bôiiré  \\xe  je  ne  puis  Je^te^^séïdfk^r  ^ 
à&  Élife^«!>ttndîrpè4  «ftôi^père  ^uflî-iôt^qjaSî  fêrbir 
redtr^3-£(ue  j'écoil^'difpff^&  à  lui*bbiir:9i;dc  ù^ 
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craince  lui  a  fait  ajouter  encore  unei  fois  »  que 
c*écoic  pour  fon  repos  comme  pour  le  mien. 

Pénétrée  des  bontés  de  ma  mère  ,   extrême* 
ment  touchée  de  cette  partie  de  fon  dîfcours  qui 
avoir  rapport  à  fa  propre  tranquillité,  &  à  i'injuf- 
tice  qu'on  lui  faifoitdelafoupçonnerd'unepré<«  ' 
férence  fecrète  pour  Thommeque  toute  la  famille 
haïflbit  9  fut  celui  qui  itoit  l'objet  de  mon 
averfîon  ,  j*ai  fouhaitéc^  OM^chère  »  qu'il  ne  me* 
fut  pas  abfolument  impoi&ble  d'obéir.  Je  fuis 
entrée  dans  de  nouvelles  réflexions  ;  j'ai  Ifêiité, 
f  ai  confidéré  ,  j'ai  gardé  le  filence  atfez  longr 
rems.  Il  m'étoit  aifé  de  remarquer  combien  mon 
embarras  donnoit  d'efpérance  à  ma  mère.  Mais 
lorfque  je  fuis  revenue  a  penfer  que  tout  étoit 
l'ouvrage  d'un  frère  &  d'une  fœur ,  pouiTés  par 
des  vues  d'intérêt  propre  &  d'envie;  qUe  je  n'a- 
vois  pas  mérité  le  traitement  que  j'effuyois  depuis 
plttfieurs  jours  ;  que  ma.  difgrâce  étoit  déjà  le 
fujet  des  difcours  publics  y  que  l'homme  étoit 
M*  Solmes,  &  que  mon  averiion  étoit  tropcon- 
jiue  pour  lui  rendre  mon  confentement  excu« 
fable i  qu'il  paroîtroit  moins leffet  du  devoir, 
que  la  marque  d'une  ame  lâche  &  fordide ,  qui. 
chercheroit  à    conferver  j,  les  avantages    d'une 
grande  fortune  par  le  facrifice  de  fon  bonheur  ; 
que  ce  feroit  donner ,  à  mon  frère  &  à  ma  fceur  , 
un  fujet  de  triomphe  fut  moi  ôc  fur  M.  Love*. 

lace> 
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hce,  qù^iis  ne  manqaeroiencpas  de  faire  valoir , 
&  qui ,  malgré  le  peu  d'intérêt  que  j'y  prends 
par  rapport  à  lui ,  pourroit  être  fuivi  de  quelque 
fatal  dcfaftre  ;  d'un  autre  côté ,  la  figure  révol- 
tante de  M.  Solmes ,  fes  manières  encore  plus 
défagréables,  fon  jugement  fi  borné  ;  le  juge- 
ment  ,  ma  chère  !  la  gloire  d'un  homme!  cette 
qualité  indifpenfable  ,  dans  le  chef  ôc  le  direc- 
teur d'une  famille,  pour  fe  conferver le  refpeft 
quime  honnête  femme  doit  lai  rendre ,  ne  fut' 
ce  que  pour  )uftifîer  fon  propre  choix ,  &  qu'elle 
doit  fouhàiter  de  lui  voir  rendre  par  tout  le 
monde  :  fans  compter  que  l'infériorité  de  M. 
Solmes  (je  puis  bien  lé  dire  à  vous,  &  même, 
)e  crois ,  fans  beaucoup  de  ptéfomption  )  démon- 
treroit ,  à  tous  ceux  '  qui  voûdroienc  l'obferver  ,' 
quels  auroienr  dû  être  mes  motifs  :  toutes  ces 
réflexions,  qui  me  font  toujours  préfentes  ,  fe 
téuniffant  en  foule  dans  mon  efprit;  je  voudrois; 
i&adame ,  ai-|e  dit  en  joignant  les  mains  ,  avec 
une  ardeur  où  tout  mon  cœur  étoit  togagé; 
fouf&ir  les:  plus  cruelles  tortures  ,  la  perte  d'ua 
de  mies  membres,  &  celle  même  de  la  vie; 
j>ottr  affuret  votre  repoS.Maîs  chaque  fois  que, 
pour  vous  obéir  ,  je  veux  penfér  avec  faveur  i 
cet  hbmme-li  ,  |e  fens  que  mon  averfion  aug- 
mente.  Vous  ne  fauriez  ,  madame ,  non  ,  voqs 
jicr  fiuiriéz  croire  combien  mute  mon  ame>  lui 
Tome  L  J? 
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réfifte. . .  Et  parler  dé  traites  conclus ,  d'ctofFéf,, 
de  tems  abrégés  1  •  •  •  Sauvez-moi ,  fauvez-moi, 
ô  ma  chètje  maman  !  fauvez  votre  filFe  du  plus 
horrible  de  tous  les  malheurs. 

Jamais  on  n'a  vu  furun  vifage,  plus  vive- 
ment que  fur  celui  de  ma  mère'  ,  là  douleur 
exprimée  fous  des  apparences  forcées  de  colère; 
jufquà  ce  que  le  dernier  de  ces  deux  fentimens 
l'emportant  fur  l'autre  ,  elle  s'eft  tournée  pour 
me  quitter  ,  en  levant  les  yeux  &  frappant  du' 
pied.  Etrange  opiniâtreté  !  C'èft  tout  ce  que  f  ai 
pa  entendre  de  quelques  mots  qu  elle  a  pronon- 

.cés.  Elle  alloit  fortir,  &  moi ,  dans  une  efpèce 
de  tr'anfporCj  j'ai  faifi  fa  robe  j  ayez  pitié  de 
moi ,  ma  très-chère  mère  !  ne  me  renoncez  pas 
tout- à -fait.  Si  vous  vous  féparez  de  votre  fiile, 

.  que  ce  ne  foit  pas  avec  les  marques  d'une  répro- 
bation abfolue.  Mes-  oncles  peuvent  avoir  le 
cœur  endurci  contre  mes  larmes.  Mon  père  peut 
demeurer  inflexible.  Je  puis  fouffrir  de  l'ambi- 

.  tion  de  mon  frère  &  de  la  jaloufie  de  ma  fœur. 
Mais  que  je  ne  peijde  pas  l'amour  de  ma  mère; 
au  moins  ,  tout  au  moins  fa  pitié. 

Eilé  s'eft  tournée  vei%  moi ,  avec  des  regards 

plus  propices.    Vous  avez  ma   tendre (fet  Vous 

avez  ma  pitié  ,  mais  ,  ô  très-chère  fille  !  je  lï'ti 

pas  la  vôtre.  .-    .     .    - 

Hélas  !^  to&dame,  vous  l'avez.  Vous  aYez.au£ 
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tont  mon  refpeâ:  ;  vous  avez  toute  ma  tecon- 
noiâance  ^  mais  dans  ce  feul  point.  »  • .  ne  puis- je 
être  obligée  cette  fois  feulement  ?  N'y  a- t-il 
aucun  expédient  qu'on  veuille  âcceptet  ?  N*ai-je 
pas  fait  une  offre  ràifbnnable*  •  • 

Je  fotthaitetois  ,  pout  notre  intérêt  commun  >^ 
£lle  trop  chère  &  trop  obftinée  ,  que  la  déçifîon 
de  ce  point  dépendît  de  moi*  Mais ,  pourquoi 
me  preiler  &  me  tourmenter,  lorfque  vous  favéz  . 
fi  bien  qu'elle  n'en  dépend  pas  ?  L'offre  de 
renoncer  à  M.  Lovelace  n'eft  que  la  moitié  de 
ce  qu'on  défire.  Et  d'ailleurs  personne  ne  la  croira 
fincère ,  quand  j'en  auroi^  moi-même  cette  opi- 
nion. Auflî  long  -  tepis  que  vous  ne  ferez  pas 
mariée ,  M»  Lovelace  confervera  des  efpérances, 
&  fuivant  l'opinion  à^s  autres ,  vous  conferve;^ 
rez  de  l'inclination  pour  lui. 

Permettez  -  moi ,  madame  ,  de  vous  repré^^ 
fentec  que  votre  bonté  pour  moi  j.  votre,  pa^.; 
tience,  Tintérêt  dé  votre  repos,  ont  plus  4« 
poids  dans  mon  co^ur  que  tout  le  refte  enfeni'* 
ble.  Quoique  Je  fois  traitée  par  mon  frère; 
&  à  fon  inftigation  ,  par  mon  père»  comme  la 
dernière  des  efclaves ,  &  non  comme  utie  fQle  ' 
&  une  fœur;  mon  ame  n'eft  pas  celle  d'une 
efclave.  Vous  ne  m'avez  pas  élevée  dans  des 
fentimens  indignes  de  vous* 

Ainfi  9  Cl^ry  >  vous  voilà  déjà  diipofée  à  bra^ 
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vér  votre  père.  Je  n*aî  eu  que  trop  de  fiijetd^ap-  ' 
préhender  tout  ce  qui  arrive.  A  quoi  tout   ce  ' 
dtfordre  aboutira-t  il?  Je  fuîs  (  en^ouflant  mt 
profond  foupir,  )  Je  fuis  forcée  de  m'accotnmo- 
der  à  bien  des  humeurs. 

C'eft  ma  douleur  ,  ma  tefpeftable  maman 
de  vous  voir  dans  cette  trîfte  néceflîcé.  Et  peac-6n 
fe  perfuader  que  cette  cohfîdération  nïème  ,  8C 
la  crainte  de  ce  qui  peut  m*arriver  de  pire  encore, 
de  la  part  d'un  homme  qui  n'a  pas  la  moitié  ilu 
jugement  de  mon  père ,  ne  m'ait  pas  extrême- 
ment prévenue  contre  l'état  du  mariage^  ?  C*eft 
une  forte  de  confolation  ,  lorfqu  on  eft  e)rpofé  i 
dés  contradîâions  ïnjuftes  ,•  de  les  recevoir  da 
moins  d'un  homme  dé  fens.  Je  vous  ai  entendu 
dfre'^  madame  ,  que  mon  père  avoir  été  long- 
tems  d  une  humeur  fort  douce  ,  fans  reproche  ' 
dans  ifa  perfonne  &  dans  fes  manières.  Mais 
rhpmme  qui  m'eft  propofé; . . 

Gardez- vous  de  faire  tomber  vos  réflelHons 
fur  votre  père.  (Trouvez^-vous  ,  ma  chère  ,  que 
ce  que  je  viens  d^  dire  ,  car  ce  font  mes  propres 
termes,  eût  Tair  de  réflexion  fur  mon  péris?) 
ii  eft  impoffible ,  je  ne  cëflèrai  pas  de  le  répéter, 
a  continué  ma  mère  ,  que  fi  votre  indifférence 
croit  égale  pour  tous  les  hommes  ;  voîis  fuflîez 
fi  opiniât;cc  dans  vos  volontés.  Je  fuis  lafle  de* 
cette  obftlQ.ation.  La  phi  ïnûnî^ic  fiflt  l  Vous 
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bubU^ï  qu'il  faut  que  je  me  féparc  de  vous ,  fi 
vous  n'obéiflez  pas.  Vous  ne  vous  fouvenez  plus 
que  c'eft  à  votre  p^re  que  vous  aurez  à  faire  » 
il  je  vous  quitte^  Encore  une  fois  ,  pour  la. 
dernière ,  ctes-vous  dcterniince  ï  braver  U  ref- 
fentiment  de  votre  père  ?  Etes-vous  déterminée 
à  braver  vos  oncles  ?  Prenez^^vous  le  parti  de 
rompre  avec  toute  la  famille  \  plutôt  que  '4^ 
voir  M.  Solmes . .  »  plutôt  que  de  me  donnex  ja 
moindre  efpérance  ?  :    , 

Cruelle  alternative  !  Mais ,  m^tdame  !  la  %• 
cérité  »  rihtégrlté  de  mon  cis^uc^  ne  ibnc-elles 
pas  intérelTéeç  dans  ma  réponfe  î  Ne  pf&ot-elle 
pa^  entraîner  le  fa(^6ce  de  mon  bonheuf  écef' 
,  nei  ?  La  moindre  ombre  de  Tei^érance  que  vous 
'me  demander  ne  ièra-t-elle  pas  changé^  .^& 
tôt  en  certitude  abfolue^  Ne  cberche-^t-on  pfis 
,  à  m'embarrafler  dans  îxies  propres  répônfes  » 
pour  en  conclure  que  je  fuis  difpofce  i  la  fou- 
miflioii>  fans  le  favoir moi-même?  Héks!  |e 
vous  demande  pardon  ,  madame  !  pardonnez  la 
hacdîefle  de  votre  fiUe  dans  une  fi  importante  oc« 
cafion,  Des  articles  drêffes  !  l'ordre  donné  pptor 
ks  étoffes  t  le  tems  abrégé  !  chère  ,  chèire  ma- 
dame ,  comment  puis- je  donner  des  efpérances^ 
&  ne  pas  vouloir  être  à  cet  homme-là. 

Ah!  ma  fille  ,  ne  dites  plus  que  voti?e  cœiit 
)  Piij 
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foit  libre.  Vous  vous  trompez  vous  même  i  fi. 

vous  le  penfez. 

Un  vif  fentimetit  d'impatience  m'a  fait  tordre 
mes  mains.  Faut-il  me  voir  ainfi  pouflee  par 
l'inftigation  d'un  frère  ambitieux  ,  &  par  une 
fœur  qui. .... 

Combien  de  fois ,  Clary ,  Vous  aî-je  défendu 
'des  réflexions  qui  bleflTcnt  la  bonté  de  votre  na- 
turel? Votre  père,  vos  oncles,  tout  le  monde 
enfin  ne  foutient-il  pas  M.  Solmes?  Et  je  vous 
répéterai ,  fille  ingrate ,  fille  auffi  inflexible  qu'in- 
grate ,  qu'il  eft  évident  pour  moi-même  j  qu'une 
réfîftance  fi  opiniâtre ,  dans  une  jeune  perfonne 
qui  a  toujours  été  fi  obéiffante  ,  ne  peut  venir 
que  d^un  amour  indigne  de  votre  prudence. 
Vous  pouvez  deviner  quelle  fera  la  première 
queftiôn  de  wottù  père  à  fon  retour.  Il  faut  qu'il 
foit  informé  que  je  n'ai  pu  rien  obtenir  de  vous. 
J'ai  fait  mon  rôle.  C'eft  à  vous  à  me  chercher , 
(î  votre  cœur  change  avant  fon  arrivée.  Comme 
il  s'arrête  à  fouper ,  vous  avez  quelques  heures 
de  plus.  Je  ne  vous  chercherai  plus  J  je  ne  vous 
ferai  plus  chercher.  Adieu. 

Elle  m'a  quittée»  Qu'ai  -  je  pu  faire  que  de 
pleurer  ? 

Il  eft:  certain  que  je  fuis  plus  vivementtouchée 
pour  l'intérêt  <fe  ma  mère  que  pour  le  mien;  &, 
tout  confidéré ,  fur-tout  lorfque  je  fais  réflexion 
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^e  les  mefures  dans  lefqaelles  elle  eft  engagée , 
font,  j  ofe  le  dire ,  contraires  à  fon  propre  feG- 
tiinem  ,  elle  mérite  plus  de  compaflîon  que 
moi-même.  Excellente  femme  !  Quelle  pitié  ,- 
que  fa  douceur  te  fa  condefcendance  n'obtien- 
nent pas  les  égards  dûs  i  tant  de  grâces  &  de 
charmes  !  Si  elle  n*avoit  pas  laiflTé  prendre, 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  à  regret,  tant  d'afce^i- 
eant  fur  elle  à  des  efprit  violens ,  tout  en  iroit 
bien  mieux  pour  elle  &  pour  moi. 

Mais ,  tandis  que  je  me  laifTe  entraîner  Ici  pat 
ma  plume,  je  foufFre  que  cette  chère  mère  foie 
fâchée  contre  moi ,  dans  les  craintes  dont  elle  eft. 
reniplie  pour  elle-même.  Elle  m*a  dit,  àla  vérité, 
que  je  devois  la  chercher ,  fi  je  changeois  de  ré*- 
folutioa  ;    Se  cette  condition  eft   l'équivalent 
d'une  défcnfc.  Mais,   comme  elle  m'alaiffce 
dans  un  vif  chagrin ,  ne  ieroit-ce  pas  marquer  de 
l'obftination,  &  faire  entendre  que  je  renonce, 
au  fecours  de  fa  médiation ,  que  de  ne  pas  def<* 
cendre  avant  le  retour  de  mon  père,  pour  implo- 
rer fa  pitié  Se  fa  faveur  dans  le  récit  qu'elle  lui 
prépare?  Je  veux  me préfenter  à  fà  porte.  J'aime- 
rpis  mieux  que  le  monde  entier  fût  en  colère 
contre  moi ,  que  maman. 

En  même- rems ,  pour  ne  conferver  près  de 
n^pi  aucun  écrie  4^  cette  nature ,  Hannah  portera 
celui-ci  au  dépôt.  Si  vous^recevéx  dêuxaui. trois. 

P  iv 
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4e  mes  lettres  à  la  fois ,  vous  n*en  jugerez  que 
miei^x ,  d  un  tems  à  l'autre  ,  quelles  doivent  être 
les  inquiétudes  &  les  peines  de  votre  malheureufe 
îimiej 

Ct.  Hârlove* 


LETTRE    XXI. 

Mifs  Clarisse  Hariofe^  à  mifs  Hojf^n. 

Samedi  au  foirb 


Je^ 


i  fuis  defcendue  :  mais«  avec  les  meilleores  in- 
tentions y  je  crois  que  le  malheur  m'accompagne 
dans  tout  ce  que  j'entreprends.  J'ai  gâte  mes  af- 
faires y  comme  vous  l'allez  lire  >  au  lieu  de  les 
séparer.    . 

J'ai  trouvé  ma  mère  &  ma  fœm:  enfembbé  Ma 
mère ,  autant  que  j'en  ai  pu  juger  par  la  couleur 
de  fon  charmant  vifage ,  &:  par  une  rougeur  plus 
fombre  que  j'ai  remarquée  auifi  fur  celui  de  ma 
fœur  y  venoit  de  parler  avec  cfa|aleur  contre  la 
plus  malheureufe  de  fes  deux  filles.  Peut  -  être 
aroit^elle  fait  à  Belia  un  récit  de  ce  qui  8*étok 
pa(ré  entr'elle  ic  moi ,  capable  de  la  juftifier  â 
fes  yeux ,  i  ceux  de  mon  frère  ,  à  ceui  de  mes 
oncles  >  &  de  prouver  qu'elle  s'étoit  employée 
ftacèiemenci  me  periuader. 
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Je  fuis  entrée,  de  Tair ,  je  crois,  d'une  crimU 
nelle  abattue ,  &  j'ai  demandé  la  faveur  tl'unè 
audience  particulière.  La  réponfe  de  ma  mère , 
dans  fes  regards  comme  dans  fes  termes,  n  a  qae 
crop  vérifié  mes  conjéâures. 

ClarifTe ,  m'a-t  elle  dit  d'un  air  de  févérité  qui 
he  s'atxorde  jamais  avec  la  douceur  de  fes  traits  , 
votre  vifage  m'annonce  des  demandes  plutôt  que 
Ôes  foamiflîons.  Si  je  me  trompe ,  hâtez-vous  dô 
me  le  dire,^  &  je  vous  fuis  où  vous  voudrez  j  mais 
tiutrement ,  vous  pouvez  vous  expliquer  devant 
votre  foeur. 

Ma  mère  ,  aï  -  je  penfé  en  moi  -  même  qiu 
fait  que  je  n'ai  pas  une  amie  dans  ma  focur  » 
pourroit  bien  pâfTer  avec  moi  dans  la  chambre 
voîGne. 

J^  venoîs ,  ai- je  dit ,  pour  lui  demander  par- 
don ,  s'il  m'étoit  échappé  quelque  chofe  qui  ne 
fût  pas  conforme  au  refpeâ:  que  j'avois  pour  elle, 
&  pour  la  fupplier  d'adoucir  le  mécontentement 
de  mon  père,  dans  le  rapport  qu'elle  devpit  lui 
faire  à  fon  retour. 

Quels  regards  du  coté  de  mafceur!  Quelles 
rides  fur  fon  front!  Quelle  affeûation  i  lever  les 
mains  &  les  yeux  ! 

Ma  mère-étoit  aflèz  fôchée,  fans  avoir  befoin 
d'y  être  excitée  y  elle  ma  demandé  pourquoi 
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j'étois  defcendue  ,  fi  je  contînuois  d'être  inttat* 

table. 

À  peine  avoit  -  elle  fini  ces  deux  mots ,  qu'on 
eft  venu  annoncer  M.  Solmes  ,  qui  étoit  dan$ 
lantichambre ,  Se  qui  demandoic  k  perniiffion 
d'entrer. 

Hideufe  créature!  Quelle  raifon  pouvoir  l'ame- 
ner, i  la  fin  du  jour,  lorfquil  faifoit  déjà  nuit? 
Mais  une  féconde  réflexion  m  a  fait  juger,  qu  on 
ctoit  convenu  qu'il  feroit  ici  à  fouper,  pour  ap-r 
prendre  le  réfultat  de  la  conférence  que  j'avois 
eue  avec  ma  mère,  &  dans  réfpérance  que  mon 
père ,  en  arrivant ,  pourroit  ooiis  trouver  tous  en- 
semble. ... 

J'allois  fprtîr  avec  précipitation  ;  mais  ma  mère 
m'a  dit  que,  puifque  je.n'étois  defcendue  que 
pour  me  mocquer  d'elle,  fa  volonté  étoit  que  Je 
demeurafle ,  &  qu*en  même-tems  c'étoit  a  moi 
de  voir  fi  j'écois  capable  de  tenir  une  conduite 
qui  pût  l'engager  à  faire  i  mon  père  un  rapport 
auflî  favorable  que  je  paroiffois  le  défirer. 

Ma  fœur  triomphoir.  J'étois  piquée  au  vif  de 
Aie  trouver  prife ,  &  d'avoir  effuyé  un  rebut  fi 
humiliant,  accompagné  de  regards  qui  fe  fen- 
toient  moins  de  l'indulgence  d'une  mère  que  dé 
la  raillerie  infultante  d'une  fœur;  car*  nia  mère 
fçmbloit  fe  faire  ellç-mème  un  plaifir  de, mou 
embarras.  :. 
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L'homme  eft  entre  avec  fa  marche  ordinaire  , 
qui  eft  par  paufes  \  comme  fi  le  même  vide  d'idée 
qui  fait  fiffler  le  payfan  de  Drydcn ,  lui  faifoi: 
compter  fes  pas.  Il  a  fait  d'abord  fçi  révérence  \ 
ma  mère,  enfuire  1  ma  fœur,  enfuite  à  moi, 
parce  que  5  me  regardant  déjà  comme  fa  femme  i 
il  a  cru  apparemment  que  mon  tour  devoit  venir 
le  dernier.  Il  s'eft  affis  près  de  moi  ;  il  nous  a  dit 
des  nouvelles  générales  du  rems ,  qui  étoit  afles 
froid,  fuivant fes obfervàtions.  Pour  mor,  j'étoîs 
fort  éloignée  de  m'en  reflentir.  Puis ,  s'âdreflant  i 
moi  :  comment  le  trouvez  -  vous ,  mifs  ?  Et  de 
cette  queftion,  il  a  voulu  paflèr  à  prendre  ma 
main. 

je  l'ai  retirée  affez  dédaîgneufement,  je  croisoJ 
Ma  mère  afroiicé  le  fûurcil.  Ma  fœur  s'eft  mordu 
les  lèvreg.  • 

Je  n  ai  pu  me  modérer  :  de  toute  ma  vie  Je  ne 
me  fuis  fentî  tant  de  hardiefle  ;  car  j'ai  continué 
mon  plaidoyer,  comme  fi  M.  Solmes  n'eût  pas  été 
préfént. 

La  rougeur  eft  montée  au  vifage  de  ma  mère  ; 

elle  le  regardoit  ;  elle  regardoit  ma  fœur  ;  elle 

jetoit  auffi  les  yeux  fur  moi.  Ceux  de  ma  fceiir 

.  étoientplus  ouverts  &  plus  grands  que  je  ne  lésai 

Jamais  vus. 

Le  ftupide  perfonnage  n  a  pas  laiffé  de  m'en-» 
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tendre  j  il  touflbic»  &  pafibit  d'tme  chaife  itiiie 
autre. 

J'ai  continué  mes  fupplications  à  ma  mère, 
pour  obtenir  un  rapport  favorable.:  il  n'y  avoir 
qu'un  dégoût  invincible  ,  ai  je  dit 

A  quoi  penfe  donc  cette  petite  fille?  Quoi, 

Clary  !    eft  *  ce  là   un  fujet eft-ce..... 

«ft  *  ce eft  •*  ce  là  le  tems.  •  • .  •  ^l^^  ^  tour-* 

lié  encore  le$  yeux  fur  M.  Solmes. . 

Je  fuis  fâchée ,  quand  j'y  fais  réflexion,  d'a- 
voir |eté  maman  dans  un  fi  grand  embarras  > 
c'étoit  apurement  une  témérité  de  ma  part. 

Je  lui  en  ai  demandé  pardon  ;  mais  mon  père, 
lui  ai-je  dit ,  devoit  revenir  j  je  ne  pouvois  efpé- 
rer  d'autre  occafion.  Je  m'imaginois  que,  puif- 
;qu  il  ne  m'étoit  pas  permis  de  fortir ,  la  préfenee 
de  M.  Solmes  ne  devgit  pas  me  priver  d*un  avan- 
tage fî  important  pour  moi ,  &  qu'en  même  tems 
je  pouvoîs  lui  faire  conndître  (  jetant  les  yeux  fur 
Jui  )  que,  fî  fes  vifitcs  avoient  quelque  «apport 
à  moi,  elles  étoient  tout-â-fait  inutiles. 

Cette  petite  fille  eft-elle  folle  ?  a  dît  ma  mère 
en  m'interrompant.  ^Ma  fœur ,  affeâant  de  lui 
parler  à  l'oreille ,  quoique  a^z  haut  pour  être 
entendue  :  c'eft  le  dépit ,  madame ,  de  ce  que  vous 
lui  avez  ordonné  de  demeurer.  Je  me  fuis  con- 
.  tentée  de  lui  jeter  on  regard  j  &  me  taucoant  vers 
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ma  tiièrè:  pemetcea-moi,  tna<laine>  de  répéter 
ma  prière.  Je  n'ai  plas  de  frère;  ^  n'ai  plus  dç' 
fœur.  Si  je  perds  la  faveur  de  ma  ârère  >  je  de* 
meare  à  jamais  fans  reflource. 

M.  Solmes  eft  reyenu  fut  fa  ^etiftière  cbaife  »i 
&  s'eft  mis  à  ronger  la  porâme  de  fs^canne  ,  quv 
eft  une  tête  gravée ,  prefque  àu(H  hide^ife  que  la 
fienne  :  je  n  aurcHS  pas  cru  qu'il  fût  fl  fenfible^ 
Ma  fœur  s'eft  levée ,  le  vifage  couleur  d'écar- 
tate  :  &  s'approchant  de  la  table  ^  ou  étoit  unf 
éventail ,  elle  l'a  pris ,  Sc  s'en  eft  fervie  à  fe  rafraî-^ 
chir ,  ^quoique  M.  Solmes  eut  obfervé  que  l'aiif 
n'étoit  pas  chaud* 

Ma  mère  eft  venue  à  moi ,  &  «ne  prenant  ru- 
dement par  la  main ,  elle  m'a  fait  paflèr  avec  elle 
dans  une  chambre  voifiiie.  Croj^ea-^yous,  Clary, 
fti'ahc'elle  dit  -,  que  cette  conduite  ne  foit  pas  biem 
hardie  &  bien  bffenfance? 
'  Je  vous  demande  paf don ,  madame  ,  'fi  elle 
paroît  telle  à  vos  yeuxj  mais  il  me  femble,  ma 
chète  maman',  qu'on  me  tend  ici  des  pièges*  J^ 
ne  connais  que  trop  les  artifices  de  mon  frère^ 
Avec  un  mot  d'honnêteté,  il  iaura  mon  confen- 
tement  pour  tout  ce  qu'il  fouhaife  c|ue  je  lui  aban^ 
àônne:  lui  &  ma  foHir  prennent  k  ltH>kié  trop 
de  peines. 

Ma  mère  alloît  me  quitter,  avec  les  marque^ 
4tm  -furieux  tnéee^t^ntemèut.  Un  feul  ntot  ^ 
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chère  madame;  de  grâce, ua  feul  motj  je  n'ai 
qu'une  faveur  à  vous  demander* 
.  Que  me  va  donc  dire  cette  petite  fille  ? 

Je  crois  pénétrer  le  fo»d  de  l'intrigue  :  janiais^ 
i^on ,  non ,  jamais,  je  ne  puis  penfec  à  M.  Solmes  ; 
mon  père  Remportera  lorfqu'il  apprendra  ma 
réfolution  j .  on  jugera  de  la  tendreffe  de  votre 
qœur  pour  une  malheureufe  fille  ,  qui  femble 
abandonnée  de  tous  les  autres ,  par  la  bonté  que 
vous  avez  eue  d'écouter  mes  prières  ;  on  prendra 
des  m.efures  pour  me  tenir  renfermée,  &  pouc 
m'interdire  votre  vuei  &  celle  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  confervent  un  peu  d'amitié  pour  moi 
(  c'eft  de  quoi  je  fuis  menacée ,  ma  chère  ) ,  &  fi 
l'on  en  vient  a  cette  extrémité j  fi  Ion  m'ôte  le 
pouvotr.de  plaider  ma  propre  caufe,  d'enap-* 
peler  à  vous  &  à  mon  oncle  Harlove  ,.  qui 
êtes  ma  feule  efpérance  ,  vos  cœurs  feront  ou- 
ve'rts  contre  moi  aux  plus  mauvaifes  interpré- 
tations. Ce  que  je  vous  demande  à  genoux,  mar^ 
dame,  c'eft  que,  fuppofé  qu'on. ajoute  cetre 
îiouvôlle  difgiâce  à  tout  ce  que  j'ai  déjà  fouâfcrt. 
Vous  ne  confentiez  pas,  du  moins,  s'il  eft  pofr 
fible ,  à  m'ôter  la  liberté  de  vous  parler. 
.  Votre  ciJiriçufe  Hannah  ,  qui  prête  l'oreille  à 
tout,  vous  a  donné  cette  information,  comme 
Jïeaucoup  d'autres.  -  .  -: 

^  tlannah)  giadjime»  tiç  ptèt^;  J  çceille  à  rie%: 
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-  Ne  prenez  pas  i(bn  parti  ;  on  fait  qu'elle  n'eft 
utile  à  rien  de  bon.  On  fait. .  •  mais  ne  me  parler 
plus  de  cette  intrigante.  Il  eft  vrai  que  la  menace 
4e  votrç  père  eft  de  vous  renfermer  dans  votre 
diambre,  fi  vous  n'obéidez  pas ,  dans  la  vue  de^ 
vous  ôter  toute  occafion  de  correfpondance  zyet 
ceux  qui  vous  endûrciflènt  contre  fes  volbntési 
Il  m*avoit  ordonne ,  en  forçant,  de  vous  le  dé- 
clarer ,  fi  je  vous  trouvois  rebelle.  Mais  j'ai  fenti 
de  la  répugnance  à  vous  faire  une  déclaration  i 
dure  ,  dans  l'efpérance  où  j'étois  encore  de  vouJ 
ramener  à  la  foumiffion.  Je  fuppofe  qu  Hannah 
peut  l'avoir  entendu,  &  qu'elle  vous  l'a  rapporté. 
Ne  vous  a-t-elle  pas  dit  auffi  comment  il  a  déclaré 
.que ,  fi  quelqu'un  devoir  mourir  de. chagrin,  il 
^imoit  mieux  que  ce  fût  vous  que  lui?  Mais  je 
.vous  affiire  qu'on  vous  fera  une  prifon  de  votre 
chambre ,  pour  vous  empêcher  de  nous  tourmen-r 
ter  fans  ceïTe  par  vos  appels  y  Se  nous  verrons  qui 
<ioit  fe  foumetcre ,  ou  vous  ^  ou  tout  le  monde  â 
vous. 

J'ai  voulu  juftifier  Hannah ,  &  rejeter  mes  in- 
formations fur  l'écho  de  ma  fœur ,  Betty  Barnes , 
qui  les  avoit  communiquées  à  une  autre  fervante  : 
on  m'a  répété  l'ordre  de  me  taire.  Je  m'apperce- 
vrois  bientôt,  m'a, dit  ma  mère,  que  les  autres 
fxouvoient  avoir  autant  de  réfolution  que  je  mar* 
qûois  d'opinâtreté.  Et ,  pour  la  dernière  fois ,  ell^ 
ivouloit  bien  ajouter  que  ,  remarquant  affez  h 
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fond  qae  je  faifois  fur  fon  indulgence,  dâfi» 
le  tems  que  )e  paroiflTdis  fi  peu  touchée  de  la 
mettre  aux  mains  avec  mon  père,  avec  fes  frères 
êc  fes  autres  enfans ,  elle  m  afluroît  qu  elle  étoic 
àuffi  déterminée  que  tous  les  autres  contre  M. 
Lôveiace ,  Se  pour  M.  Solme^  Se  le  plan  de  la 
famille}  &  qu'elle  ne  refuferoic  fon  confentement 
à  aucune  des  mefures  qu  on  jugeroit  néceflfaires, 
pour  réduire  au  devoir  une  fille  opiniâtre. 

J^étois  prête  à  tomber  fans  force.  Elle  a  eu 
la  bonté  de  me  donner  le  bras  pour  me  fou- 
cenir.  Voilà  donc  lui  ai -je  dit,  tout  ce  que  j'ai  à 
me  promettre  d'une  fi  bonne  mère! 

Oui:  mais,  Clariflè,  je  veux  vous  ouvrir  en- 
core une  voie.  Rentrez;  conduifez-vous  honni- 
tement  avec  M.  Solmes  j  &  que  votre  père  vous 
trouve  enfemble,  dans  les  termes  du  moins  de  la 
civilité. 

Je  crois  que  mes  jambes  fe  remuoîent  d'elles- 
mêmes,  pour  fortir  de  la  chambre  où  j'ctois ,  & 
m'avancer  vers  Tefealier.  Là ,  je  me  fuis  arrêtée. 
Si  vous  êtes  réfoîue  de  nous  braver  tous ,  a  repris 
ma  mère  ,  vous  pouvez  remonter  à  votre  appar- 
tement, comme  vous  m'y  paroiflèz  difpofée  ;  & 
que  le  ciel  ait  pitié  de  vous- 

Hélas  !  c'eft  la  grâce  que  je  lui  demande  ;  car 
je  ne  puis  donner  des  efpérances  que  je  n'ai  paji 
fleflèin  de  remplir.  O^  ma  chère  mamam!  ac- 

cofides-moâ 
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çordez-4noi  du  moins  le  fecours  de  vos  prières; 
Les  miennes  feront  pour  ceux  qui  m'ont  jetée 
dans  cette  détrefle. 

J'ailois  remonter  refcaliér» 
Vou^  remontez  donc ,  Ckry  ! 
J  ai  tourrfé  le  vifage  vers  elle.  Mes  officieufes 
larmes  plaidoient  pour  moi.  Je  n'ai  pu  ouvrir  la 
bouche ,  &  je  fuis  demeurée  immobile. 

Chère  fille,  ne  me  déchirez  pas  ainfi!  Chère; 
bonne  enfant,  ne  prenez  pas  plaifîr  à  me  dé- 
chirer le  cœur  !  Elle  tendoit  la  main  vers  moi  ^ 
mais  fans  quitter  la  place  où  elle  étoit  debout. 
Que  puis- je ,  ùiadame  ?  hélas  !  que  puisje  faire? 
Rentrez  ^  ma  fille  ^  rentrez ,  ma  chère  fille  :  que 
votre  père  puifle  feulement  vous  trouver  en- 
femble. 

Quoi,  madame!  lui  donner  de  Tefpérançe?. 
donner  de  Tefpérance  à  M.  Solmes  ? 

Opiniâtre ,  perverfe  ,  rebelle  ClarifTe  !  en  me 
rejetant  de  la  main  Se  me  regardant  d'un  oeil  de 
courroux  :  fuivez  donc  vos  caprices  &  remontez  i 
Mais  gardez-vous  dedefcendre  fanspermifHon» 
jufqua  ce  que  votre  père  ait  ordonné  de  votre 
forr. 

Elle  s*eft  dérobée  de  mes  yeux  avec  une  vive 
indignation  9  &  je  fuis  remontée  à  ma  chambre^' 
le  cœur  pefant,  les^jambes'^fi  lentes  que  j^avoiif 
peine  à  les  tramer. 

Tom^  L  Q    . 
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Mon  pcire  eft  revenu,  &  mon  frère  eft  rentre 
ftvèc  tiii.  Quôiqu  it  foie  tard  ,  ils  font  enfermés 
tous  enfemble.  Il  n'y  a  pas  une  porte  ouverte  ; 
pas  une  ame  qui  remue.  Lorfqu'Bannah  monte 
oii  defcend ,  on  Tévite  comme  une  perfonne  in- 
ie&éc. 

L'assemblée  chagrine  eft  finie.  On  vient  d  en- 
voyer chez  mes  deux  oncles  &  chez  ma  tantç 
Hervey ,  pour  les  prier  d'être  ici  demain  à  déjeû- 
fiêr.  Je  fuppofe  que  je  recevrai  alors  ma  fentence. 
11  eft  onze  heures  pàftees,  &  j'ai  reçu  ordre  de  n» 
me  pas  mettre  au  lit.        f 

A  inikiuic*  . 

Ôà  eft  venu  ace  moment  me  demïmder  toutes 
les  clefs.  Le  premier  deftein  étoit  de  me  faire 
défcêhdre  y  mais  mon  père  a  dit  qu'il  ne  poutroit 
prendre  fur  lui  de  me  regarder.  Ettange  change- 
ment dans  Tefpace  de  quelques  femaines  !  Cho^ 
réy  ecoit  la  meftàgère.  £lle  avoir  les  larmes  aux 
yeux  en  s'acquictant  de  fa  commiflion. 

Pour  votis,  ma  chère,  vous  êtes  hetireufe, 
Puiflîez-vous  l'être  toujours!  Alors;  je  ne  ferai 
pas  entièrement  miférable.  Adieu  ^  ma  tendre 
àniie. 
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L\ETTRE    XXIL 
Sftfs  CLAkïsx  HdÂtov'n^à  mlfs  Hoir  Et 

Dtmàttche .matin,  s  Mirt» 

X^A  NK  AH  vient  de  m'opporcet  une  lettre  <Ie< 
M.  Lovelace,  qui  a  été  mlTe  au  dépôt  cette  nuit^< 
&  qui  eâ  ii^ée  auffi  de  milord  M. ....  • 
:  Il  m^y  apprend  «  que  M.  Solmes  fe  vânte  par^ 
SI  tout  d'être  à  la  veille  de  fe  marier  avec  une 
»  des  plus  modeftet  femmes  d'Anglederte,  &^ 
9)  que  mon  frère  aide  i  l'explication ,  en  aflurant 
9%  â  tout  le  monde  que  la  plus  jeune  de  fes  deux 
19  foBurs  doit  être  dans  peu  de  tems  la  femme 
».  de  M.  Solmes.  Il  me  parle  de  Tordre  donné 
»  pour  les  étoâes,  comme  ma  mère  n^e  Ta  dé- 
M  daré  9>. 

Il  ne  hii  échappe  rien,  ma  chère ,  de  tout  ce 
qui  fe  dit  ou  fe  fait  dans  la  maifon. 

Ma  fceur^dit-iU  «*  répand  les  mêmes  bruits  » 
p  avec  on  foin  fi  affeéèc  d'aggraver  TinAilte  quf 
»  retombe  fur  lui  ^  qu'il  ne  peut  êtte  qu'extrè^^ 
*  mement  piqué  &  de  la  mamère  8c  de  l'occa- 
»  fioni». 

11  s'exprime  U^^deflus  dsnrs*  des  termes  fort 
violens.  ' 
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«  Il  ignore  quels  peuvent  être  les  motifs  de 
9i  ma  famille,  pour  lui  préférer  un  homme  tcF 
>i  que  Splmes.  Si  ce  font  les  grands. avantages 
9>  quon  me  fait  dans  les  articles»  Solmesnof-^ 
tv  frira  rien  qu  il  ne  foit  prêt  4  f^ii^e  comme 

a    lui. 

«  S'il  eft  queftîon  de  fortune  &  de  naiflaiiccj 
>f  il  n'a  point  dobjeâion  â  craindre  far  le  pre«, 
s^  mier  point,  Â  l'égard  du  fécond,  il  fe  rabatlfoi: 
9)  roit  trop  par  une  comparaifon  odiéufe.  Il  ap-l 

>9  pelle  au  témoignage  de  milordM pour  la 

if  régularité  de  fa  vie  &  de  fes  mœurs ,  depais 
^>  qu'il  a  commencé  à  me  rendre  des  foins  3  Sc 
a>  qu'il  afpire  à  me  plairç  »• 

J^  fuppofe ,  ma  chère ,  qu'il  a  fouhaité  que  fa 
lettre  fut  fignée  de  milord  >  comme  garant  de  fa 
conduite. 

Il  me  preffe  «  de  permettre  qu'il  rende ,  avec 
w  milord ,  une  vifite  à  mon  père  &  â  mes  oncles, 
at  dans  la  vue  de  faire  des  propofitions  qui  ne 
99  demandent  que  d'être  entendues  pour  être» 
>>  acceptées  i  &  il  promet  de  fe  foumettre  à 
i$  toutes  les  mefures  que  je  lui  prefcrirai  pour 
>»  une  parfaite  réconciliation. 

Jl  ne  fait  pas  difficulté,  dans  cette  efpérance» 
»  de  me  demander  un  entretien  particulier  dzR^ 
f>  ie  jardin  démon  père,  où  je  me  ferai  accqm'; 
I»  pagner  du  témoin  que  je  voudrai  cboi&^  ;,« 
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•  ^'  Réellement ,  ma  chère ,  fi  vous  lifiez  fa  lettre , 
voiîs  vous  imagineriez  que  je  lui  aurois  donné 
beaucoup  d'encouragement,  &  que  je  ferois  en 
traité  diredl  avec  lui  ;  ou  qu'il  feroit  sur  que 
mes  amis  me  forcetont  de  chercher  des  protec- 
tions étrangères  :  car  il  a  l'audace  de  m'ofFrir  , 
tiu  nom  de  nlilord ,  un  afile  contre  les  perfécu- 
tions  ,  fi  elles  deviennent  tyranniques  en  faveur 
de  Solmes. 

Je  fuppofe  que  c'eft  la  méthode  de  foh  fexe, 
dehafarder  des  offres  &  des  propofitions  hardies; 
pour  embarraffer  les  perfonnes  înconfidérées  du 
notre ,  dans  Tefpérance  que  nous  aurons  trop  de 
complaifance  ou  de  timidité  pour  en  faire  un 
fujet  de  querelle  ;  &,  fi  cette  hardiefle  n'eft  pas 
rebutée ,  de  regarder  notre  filence  comme  un 
confentement  volontaire  ,  ou  comme  une  dc^ 
marche  en  leur  faveur. 

•'  Il  y  a  dans  cette  lettre  d'autres  particularités  » 
dont  je  voudrois  que  vous  fuflîez  informée.  Mais 
je  prendrai  une  autre  occafion  pour  vous  envoyer 
la  lettre  même  >  fi  je  n'ai  pas  le  tèms  d'en  faire 
une  copie. 

Ce  n'eft  pas  fans  chagrin  que  je  confidère 
comment  j'ai  été  engagée  d'un  côté,  &  pouifcç 
de  l'autre  ,  dans  une  correfpondance  clandeftine» 
^ui  n'a  que  trop  l'air  d'u»  commerce  d'amour , 
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&  donc  je  trouve  la  condamnation  dans  les  len« 
limens  de  mon  cœur. 

Il  eft  aifé  de  voir  que ,  fî  je  tarde  à  la  rompre  ^ 
ma  trifte  (icuation  ne  fera^qu'augmencer  de  jour 
ten  jour  le$  avantages  de  M*  Lovelace  y  &  par 
conféquent  mes  embarras.  Cependant ,  ii  je  la 
finis ,  {ans  y  mettre  pour  condition  que  Je  ferai 
délivrée  de  M.  Solmes. ....  Croyez  *  vous  »  m^ 
chère ,  qull  ne  foit  pas  à  propos  de  la  continuer 
encore  im  peu  »  pour 'trouver  le  moyen ,  en  cé- 
dant celui-ci  »  de  me  débarratTer  de  Tautre  ? 
X4'eft-ce  pas  de  vous  feule  ^  i  ptéfent ,  que  je 
puis  attendre  des  confeils? 

Tous  xxxfs  parens  font  afTçmblés.  Ils  font  â 
^  4éieuner  enfemble.  Solmes  eft  aaendu.  Je  fuis 
dans  une   inquiétude  extrême  :  il  faut  que  jç 
quitte  pia  plume. 

Us  partent  tous  enfemble  pour  aller  à  Téglife. 
Hannah  m  apprend  qu'ils  ont  l'air  fon  embarrafTé^ 
ipUe  eft  perfuadée  qu  ils  ont  pris  quelque  réfo- 
lutipQ.  . 

Dimanche  à  midi. 

Quçx.  cruel  ço^irment  que  l'incertitude  !  Je 
yeu^:  demander  la  permiflion  d  aller  ce  fpir  i 
réglife.  Je  m'attends  d'être  refufée  y  mais  ii  jç 
ne  la  demande  pqint ,  on  dira  que  j'y  ai  manquç 
par  ma  faute. 
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l'ai  chargée  de  porter  ma  requête  à  ma  mère  ^ 
pour  la  permiffion  d'aller  cette  ^près  -  midi  i 
1  eglife.  Devinerez-vous  la  réponCç  ?  Dites  -  lut 
qu'elle  doit  s'^dreiTer  à  fon  firère  ^  dans  tout  ce 
qu  elle  voudra  demander.  Ainfi  »  m^  cdère^  je 
fuis  etitièrenient'lîvtiée  i.  mon  frèrje. 

Cependant  je  me  fi^is  4Rtermii^ée  ^  recourir  à 
lu^  pour  obtenir  cettç  fayç^iç  ;,  $ç  lpr(<ju'on  m> 
envoyé  ipon  dînçE  fplftair^  >  j'ai  4pnnç  ««  billet 
au  domeftiqup>  d^çis  Içqufl.  je  m'adreilbis  ^ 
mon  père  >  paj:  fes  main$  ^^  pour  djpn^ai^dfir  fy, 
permiflSpn  d'^jler  à  l'cgUfe* 
^  Voici  fa  mcprifantç  r^ponife.  Pites-li^î  q^ij'on 
délibcrçrî^  demain  (ur  £^  4emap4$t<  Qu'çnditeç- 
vous ,  ma  chèrç  >  Qn  dpUbét^r^  ^Wiain  fur  |i 
p^rmiffion  «jue  je  demanda  4'^l$r  i  Tcglife  v^ 
|ourd'hu,i, 

La  patiepcç  eft  Ifi  feul  re^oijir  dont  je  pjiilïp 
payer  cette  uifulte,. 

Mais  f  c^tjce  méthode  i^e  réuffifîi  pas  ^yçc 
^moi  y  aon  ,  e^i  vçrké  !  Je  fi^pppf^  néanmoins 
que  ce  n  eft  que  le  prçlude  4e  tout  pç  que  [e  dojs 
attendre  de  mon  frèr^e  >  è  préfent  que  je  fi^s 
livrée  à  lui. 

Afi^U  Y  avpîf  réfléchi  ^  j'ai  jugé  que  le  meil* 
|eur. parti  écoit  de  renouveler  ma  demande. 
Voici  U  copie  4^  ^o^  billei; ,  6c  celle  du  (îen. 
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Je  ne  fais ,  monfieur ,  quel  fens  je  dois  don- 
ner i  votre  réponfe.  Si  c*eft  une  /impie  plaîfan- 
terie,  j'efpète  que  vous  demeurerez  dans  la 
même  difpofition  ,  &  que  ma  demande  fera 
accordée.  Vous  favez  que,  lorfque  je  me  fuis 
trouvée  au  logis  &  en  bonne  fanté  ,  je  n'ai  jamis 
manqué  à  l'églife  ,  excepté  les  deux  derniers 
ilimanches,  qu'on  m'a  confeillé  de  n'y  poinc 
aller.  Mafîcuation  préfente  eft  telle,  que  je  n*aî 
jamais  eu  tant  de  befoin  du  fecours  des  prières 
publiques.  Je  m'engagerai  folemnellemenc  à 
n'aller  que  là,  &  i  revenir.  Je  me  flatte  qu'on 
ne  m'attribuera  point  d'autres  vues.  L'abatte- 
ment de  mes  efprits ,  que  je  puis  nommer  afTez 
juftement  une  indifpofîtion  ,  fera  une  excufb 
fort  naturelle  pour  me  garantir  des  vifîtes ,  8c 
je  ne  répondrai  que  de  loin  aux  civilités  des  per- 
fonnes  de  ma  connoitTance.  Il  eft  inutile  que 
tout  le  monde  foit  informé  de  mes  difgrâces  i» 
û  elles  doivent  avoir  une  fin.  Ainfi  je  demande 
cette  faveur  pour  le  foutien  de  ma  réputation  , 
afin  que  je  puifle  marcher  tête  levée  dans  le  voï- 
finage ,  fi  je  vis  afiez  pour  voir  la  fin  des  rigueurs 
qui  femblent  deftinéés  à  votre  malheureufefœur* 

Cl.  Haulovs. 

Ss  faire  un  objet  fi  important  d*aller  à  Téglife» 
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ipendant  qu*on  brave  tous  fes  parèns  dans  une 
jfFaue  quieft  pour  eux  debdernière  conféquence, 
ckk  une  abfurdité.  Ce  qu  on  vous  recommande, 
mîfs  ,  c  eft  la  pratique  de  vos  dévotions  particu- 
lières. Puiflent-elles  changer  Pefprit  d'une  jeune 
fille,  des  plus  obftinées  dont  il  y  ait  jamais  eu 
d'exemple  !  On  fc  propofe  ,  je  vous  le  déclare 
nettement ,  de  vpus  ramener  ati  fentiment  dé 
votre  devoir  par  la  mortification.  Les  voifins , 
de  Teftime  defquels  vous  paroifTez  fi  jaloufe  fa- 
vent  déjà  que  vous  is  bravez.  Ainrfi  ,  mifs ,  fi 
vous  faites' cas  réellement  de  votre  réputation , 
faites-le  connoîtire  comme  vous  le  devez.  Il  de-* 
pend  encore  de  vous  de  rétablir  ou  de  la  ruiner» 

James  Harlove. 

■  •> 

Âiùfi  ,  chère  mifs  Howe  ,  mon  firère  ma 
fait  tomber  dans  fes  filets.  Et  moi ,  comme 
unfimple  &  malheureux  oifeau,  je  ne  me  débats 
que  pour  m'y  embarraffer  de  plus  en  plus. 

L  E  T  T  R  E    X  X  I  I  I. 

Afifs  Clarisse  Haulove^  à  mifs  Hoir  m: 

Lundi  au  matin,  4  Mars* 

J[  t  S  font  réfolus  de  me  déchirer  le  cœur.'  Ma 
pauvre  Hannah  eft  congédiée  ',  honteùfement 
congédiée.  Voici  les  cîrconftances.  ' 
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J  avois  fait  defcendre  cette  pauvre  fille  poof 
apporter^ mon  déjeûner.  Au  lieu  d'elle»  l'efiTon* 
tée  Betty  Barnes  ,  la  confidente  &  la  fervante  4ç 
ina  fœur  (  fi  une  confidente  favorite  peut  *  être 
traitée  de  fervante  >  )  eft  montée  à  ma  chambre 
une  demi-heui:e  après  &  m'a  dit  : 

Que  iouhaitea^  vous  ^  miis  ^  pout  votïe  déjeu- 
ner? • 

Ce  copapjiment  m'a  furptife  de  (a  par^  Ce 
que  je  reu%  pour  mon  déjeûner  ,  Betty  ?  Corn- 
jnent  !  alors  j'ai  nommé  Hannah.*..  Je  ne  favois 
ce  que  je  4evoi$  dirai 

.    Ne  foyez  pa3  étonnée ,  mif$  \  vous  ne  verre:p 
plus  Hannak  dans  cette  maifon* 

Le  ciel  qi'en  préferve  !  Lui  eft-il  arrivé  queU 
que  mal  ^  Quoi  ?  qu'eft  devenue  Hannah  ? 

Sans  vous  lailfer  dans  l'embarras ,  mifs  »  voici 
l'hîftoire.  Vôtre  père  Se  votre  mère  croient 
i^u'Hannah  a  fait  afiez  de  mal  dans  la  maifom 
Elle  Â  reçu  ordre  de  plier  bagage  (  c'eft  le  terme 
àe  cette  audacieufe  créature ,  }  &  je  fuis  chart 
gée  de  vous  fervir* 

Mes  larmes  ont  commencé  i  couler.  Je  n'ai 
pas  befoin  de  vos  fervices  ^  Betty.  Non ,  non , 
je  n'attends  aucun  fervice  de  vous.  Mais  où  effc 
Hannah }  Nie  puis*je  lui  parler  ?  Je  lui  dois  une 
^emi*  année  dç  gages.  Ne  m'eft41  pas  permis  do 
la  voir  j  pouf  |^  payes?  Oq  ipe  djéff nd peut-ètr^ 
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Be  la  révoit  jamais;  car  ils  font  réfohis  de  me 
faire  mourir  de  chagrin. 

Us  font  la  même  plainte  de  vous  ;  ainii  y  à  bon 
çlia^^bon  rat»  mifs. 

Je  Tai  traitée  d'impertinente ,  &  je  lui  ai  de* 
ihandé  fi  c'étoit  par  fes  efironceiies  que  Ton  fer- 
vice' de  voit  commencer.  Cependant  pour  fatis* 
faire  mon  empreiTement  >  elle  eft  allée  me  cher* 
cher  cette  pauvre  fille  ,  qui  h'ayoit  pas  moins 
d'impatience  de  me  voir.  Il  a  fallu  foùffirir  quf 
norre  entrevue  ait  eu  Chorey  &  Betty  ppuç 
témoins.  J'ai  remercié  ma  bonne  Hannah  de  fes 
fervicès  pailcs.  Son  cœur  étoit  prêt  à  fe  fendre. 
Elle  3'eft  mife  à  juftifier  fa  fidélité  &  ton  atta- 
chement »  en  prqteftane  qu  elle  h'étoit  coupable 
de  rien.  Je  lui  ai  répondu  que  ceux  qui  écoient 
}açaufe  de  fa  di%râce  nedouroielit  pas  defon 
lionnçceté  ;  que  c'étoit  un  outrage  qui  n'avotc 
rapport  qu'à  moi  ;  qu'ils  avoient  eu  raifon  de 
croire  que  j'y  ferpis  fort  fenfiblè  »  Si  que  je 
fouhaitois  qu  elle  pût  trouver  une  auflî  bonne 
eonditîonf  Jamais  ,  jamais  une  aufli  bonne  mai- 
treÛTe»  ifoVt*eUe  dit  en  fe  tordant  les  mains» 
&  la  pftuvrç  fille  s'efl;  fort  étendue  fur  mes 
louanges  &  fur  fôn  affeâion  pour  moi.  Nous 
fommes  portés»  vous  le  laves ,  ma  chère  »i 
hw^  nQ$  bienlaioéiirs  »  parce  quHls  fonr  nos 
bwnfiideurii comine  fi  chacoa  faifoit  Inen.ott 
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mal  autant  qu'il  nous  eft  utile  pu  qu^il  noiis.t 
nuit.  Mais  cette  bonne  fille  s'étant  rendue  digne 
de  mon  amitié»  il  n'y  a    point  de  mérite  à 
l'avoir  traitée  avec  une  faveur  -qu'il  y  auroit  eu . 
4e  l'ingratitude  à  lui  refufer. 
-    Je  lui  ai  fait  préfent  d'un  peu  de  linge  »  de 
quelques  dentelles  &  d'autres  chofes.  Au  lieu 
<le  quatre  guinées  qui  lui  étoient  dues  pour  fes 
gages,  je  lui  en  ai  donné  dix^;  &  je  lui  ai  promis 
tjue,  fi  la  liberté  de  difpofer  de  moi  m'étoit 
jamais  rendue,  je  penferois  à  elle  pour  le  pre<^ 
mier  rang  i  mon  fervice.  Betty  s'eft  déjà  crue 
en  droit  d'en  témoigner  de  la  jaloufie  i  Chorey. 

Hannah  ne  s'eft  pas  fait  une  peine  de*  me 
•dire  devant  elle,  parce  qu'elle  n'en  a  pas  eu 
d'autre  occaifion ,  qu'on  Tavoit  examinée  fur  les 
lettres  que  j'ai  écrites,  ou  que  j'ai  reçues,  & 
qu'elle  ayoit  offert  fes  poches  â  mifs  Harlove> 
qui  les  a  vifitées,  &  qui  a  mis  même  les  doigts 
fous  fon  corfct ,  pour  s'afTurer  qu'elle  n'en  avoir 
point. 

Elle  m'a  rendu  compte  du  nombre  de  mes. 
faifans  &  de  mes  bantams.  J'ai  afieâé  de  dire; 
que  j'en  prendrois  foin  moi-même.  Se  que  je  les 
vifitecois  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Nous  avons 
pleuré  toutes  deux  en  nous  quittant.  C'eft  un 
chagrin  bien  cuifanr,  de  fe  voir  enlever  avec 
celte  hàoteor  un  domeftique  auquel  oa  eft  affeo- 


Digitized 


by  Google 


»  E-   C   t   A  A   I  ^  s  E,  xyy 

tloimé;  Je  n'ai  pu  m -empêcher  dexlice  que  cies- 
méthodes  pouvoient  abréger  mes  jours ,  iiiai& 
que  de  toute  autre  manière,  elles  répondrpienc 
mal  aux  intention^  des  auteurs  de  ma  difgrâce. 
Becty  a  dit  i  Chorejr ,  av^c  un  foui:i$'mo<pieur^ 
queUe:s*imagmoit  que  -la  viftoire  demeureroic 
aux  plus  habiles.  Je  n*ai  pas  témoigné  que  je 
l'e^flè  çntendue.  Si  cette  créature  eft  perfuadée 
que  j'ai  dérobé  le  coeur  d'un  amawt  à  fa  maî-. 
treflfe,  comme  vous  dites  <i d'elle  s'en.  çft.  expli- 
quée >  elle  peut  croire  en  elle-même  qu'elle  fé. 
fera  un  mérite  de  fès  impertinehceç. 

C'eû;  ainfi  qu'on  m'a  forcée  d'abandonner  ma 
fidelle  Hannah.   Si  vous  pouvez  lui  procurer, 
quelque  place  qui  iqit  digne  d'elle,  rendez-lui 
ce  bon  office  pour  l'amour  de  moi.    .     , 


1  E  T  T  R  E    X  XI  V. 

Mifj  CLARISSZ  ffAJLLQVEy  à  mifs  HOWE: 

Lundi ,  vers  midi. 

J  E  viens  de  recevait  la  lettte  que  vous  trouverez 
fous  cette  enveWpfe.  Mon  ftère  l'enjpowe  â 
préfent  fur  tous  lejs  points  qu'il  s'eft  propofés; 
Je  vous  envoie  $u)fli  une  copie  dç  ma  i^éponfe  ; 
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c'eft  tout  ce  que  je  puis  vous  écrire  i  ce  mcH 
ment. 

Miss    Clary, 

Pau  Tordre  exprèsule  votre  père  ^  de  Votre 
mère ,  je  vous  écris  pour  vous  défendre  de  vous 
préfenter  devant  eux»  &  de  pâroitre  au  jardin 
lorfqu'iis  y  feront  $  ou  quand  ils  n'y  feront  plui, 
d'y  paroîcre  autremenc  qu'avec  iBetty  Barnes  »  fi 
vous  n'obtenez  d'ailleurs  quelque  permiflron  par* 
ticuUère. 

Sous  peine  de  leur  difgt&ce  »  on  vous  défend 
auffî  toute  correfpondance  avec  ce  vil  Lovelade , 
^vec  qui  Ton  fait  que  vous  n*avel  pas  cefTé  d'en 
avoir  9  par  le  miniftère  de  votre  rufée  Hannah  ^ 
qui  n'a  été  congédiée  que  par  cette  raifon,ccmime 
il  étoir  convenable. 

Point  de  correfpondance  avec  mîfs  Howe, 
qui  s'eft  donné  depuis  peu  de  fotr  grands  airs , 
&  qui  pourroit  fort  bien  prêter  fon  enrremife 
pour  votre  commerce  avec  ce  libertin»  ni,  en 
un  mot»  avec  qui  que  ce  foit,  (ans  une  permiflion 
expreflè. 

Vous  ne  paroitrez  point  devant  fun  ou  l'autre 
de  vos  deux  oncles  »  fans  en  avoir  obtenu  d'eux 
la  permiflion*  Après  la  conduite  que  vous  zvet 
tenue  i  Tégatd  de  votre  «ère  >  c'eft  pstf  un  fear 
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tîmçnt  de  mifcricorde  pour  Vous ,  que  votre  père 
tefufe  de  vous  voir. 

Vous  ne  paroîtrez  dans  aucun  appartement  dé 
la  maifon ,  où  il  n'y  a  pas  long-tems  que  tout 
€toit  fournis  à  votre  gouvernement ,  à  moins  que 
vous  ne  recelez  ordre  de  dëfceridre. 

En  un  mot,  vous  vous  tiendrez  exadtement 
renfermée  dans  votre  chambre ,  à  l'erceprion  de 
quelques  tours  de  jardin  qu'on  vous  permet  de 
faire,  par  intervalle,  fous  les  yeux  <le  Betty ^ 
comme  fe  vous  Taî  déjà  déclaré.  Alors  on  vous 
ordonne  de  vous  y  rendre  dkeétement,  fans  vous 
arrêter  nuHe  part  j.  c*eft-à-dire,  de  defcendré 
&  de  remonter  par  le  plus  -coatt  fchemin ,  afin 
que  la  vue  d'une  jeune  créature  fi  perverfe ,  ne 
caufe  pas  âtoxn:  le  monde  une  augmentation  de 
chagrin. 

Les  menaces  continuelles  de  votre  Lovelace , 
&  Vôtre  obftination  inouïe ,  vous  fcrviront  à 
expliquer  la  conduite  qu'on  tient  avec  vous. 
Quel  fruit  la  meilleure  de  toutes  les  tnères  a-* 
t'elle  recueilli  de  ion  indulgende,  elle  qui  % 
plaidé  11  long-tems  pour  vous,  &  qui  avoic  en- 
trepris d^ous  ramener  au  devok,'dan5  le  tems 
même  que  vos  premières  démarches  en  faifoienc 
perdre  l'efpérance  à  tous  les  autres  ?  Quelle  doit 
avoir  été  votre  oîiftination,  puifqu'mie  telle  mère 
b  pu  fe  réfoudte  &  vons  abandonner }  Elle  s'y 
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croie  obligée,  &  voas  ne  devez  plus  efpérer  de 
vous  rétablir  dans  fes  bonnes  grâces ,  qu'en  faî-- 
fant  les  premiers  pas  pour  revenir  â  la  foumif- 

fion. 

Pour  moi ,  dont  vous  penfez  peut-être  fort  har- 
diment, mais  que  vous  mettez  en  fort  bonne  com-: 
pagnie  fi  cela  eft  ;  &  c'cft  ma  confolation:  j'étois 
d'avis  qu'on  vous laiflat  la  liberté  de  f ui  vre  vos  pro-: 
presînclinations(il  n  eft  pas  befoin  d'autre  punition 
pour  certains  efprits),  &  que  la  maifon  ne  fâc 
point  embarrafTée  par  une  perfonne  dont  la  pré- 
fence  y  eft  d'autant  plus  fâcheufe  ,  qu'elle  a  mis 
tout  le  monde  dans  la  néceffité  de  Tévicer. 

Si  vous  trouvez ,  dans  tout  ce  que  je  viens 
d'écrire,  quelque  chofe  de  dur  ou  de  rigoureux , 
il  dépend  encore  de  vous ,  mais  il  n'en  dépendra 
peut-être  pas  toujours ,  d'y  apporter  du  remède  : 
vous  n'avez  befoin  que  d'une  parole. 

Betty  Barnes  a  ordre  de  vous  obéir ,  dans  tout 
ce  qui  pourra  s'accorder  avec  l'obéifTance  qu'elle 
doit  à  ceux  auxquels  voys   en  devez  comme 

die. 

'    James  Harlove. 

« 

Monsieur, 

Ce  que  j'ai  à  dire  uniquement,  c'eft  que  vous 
devez  vous  féliciter  vous-même  d'avoir  fi  par- 
faiteoient  réuiïi  dans  toutes  vos  vues ,  que  vouç 

prouve» 
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|iouvet  à  préfent  faire  4e  moi  tous  les  rapports 
qu'il  vous  plaita  ^  &  que  je  ne  fuis  pas  plus  ert 
état  de  me  défendre  que  iî  j  ctois  morte.  Ge-^ 
pendant  j'attends  de  vous  une  faveur  s  c'eft  dd 
ne  pas  tn'atrirer  plus  de  riguettrs  &  de  difgrâces 
qu'il  n'en  éft  befoin  pour  le  fuccès  de  vos  autres^ 
delTeinS ,  quels  qu'ils  puiflTent  être,  contre  votre 
malheureufe  fœur, 
?  Clarisse  Harlovh. 


taMnÉBta 


LETTREXXV. 

Mifs  Clarisse  Harlove,  à  mlfs  Hoirie 

Mardi,  7  Mafs- 

JVl  A  dernîèfe  lettre  doit  vous  avoir  appris 
Comment  je.fuis  tt'aitée ,  &  que  votre  amie  n  eft 
^lus  qu'une  pauvre  prïfonnière*  Nul  égard  pour 
ma  réputation.  Tout  le  fond  de  ma  caufe  eft  à 
préfent  devant  vous.  Croyez-vous  qu'on  puiflc 
revenir  dç  ces  excès  de  rigueur?  Pour  moi,  ]q 
me  perfuade  qia'on  ne  penfe  qu'à  renrer  la  voie 
de  la  terreur ,  pour  nie  faire  encrer  dans  les  vues 
•de  mon  frère*  Toute  mon  efpérance  eft  de  pou- 
voir temporifer  jufdu  a  l'arrivée  de  mon  confia 
Morden^  qu'on  attend  bientôt  de  Florence.  Ce- 
pendant ,  s'ils  font  réfolus  d'abféger  le  tems , 
je  doute  qu'il  arrive  affez  tôt  pour  me  fauvei 
Vomc  L  R  ^ 
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Il  pftrolt  filw^m^nt,  pat  la  lettre  d^  mott 
6ct^  ,  que  ma  ft)èr^  ne  lai'a  point  épargnée  dans 
le  jrjippocc  qu  ^W  a  f^ic  de  nos  conféc^nces.  P  an 
ttttr£  coté,  acanjQfK))in$ >  elle  a  eu  U  bonté  de 
mlpformer  que  mon  frère  avoir  des  voqs  qu^elL^ 
£>aKaic9ic  que  je  pulTe  faire  manquer.  Mats  elle 
s^écoic  engagée  à  rendre  un  compte  fidelle  de  ce 
qui  fe  pafTeroit  entre  elle  &  moi,  EHç  ne  pouvoif 
pas  balancer ,  fans  doute  y  dans  le  choix  d'aban- 
donner une  fill^  »  ou  de  défûbliger  un  mari  &c 
toi^ce  une  famille. 

Us  fe  figurent  qu'ils  ont  tout  gagné  en  con« 
gédiant  ma  pauvre  Hannah.  Mais  auffi  long- 
tems  que  j'aurai  la  liberté  du  jardin  &  de  ma 
baffe -cour,  ils  fe  trouveront  trqmpés.  J'ai  de- 
mandé à  Betty  fi  elle  àvpit  ordre  de  m  obferver 
&  de  me  faivre ,  ou  fi  Je  devoi?  avoir  fa  per* 
midion  pour  defcendre  ,  lorfque  je  voi^droi^  me 
promener  au  jardin  &:  dpnner  i  m^ng^r  à  rpfi$ 
bant^ms  ? 

Mon  dieu,  mifs!  vous  voule:| - veqs  réjouir 
par  cette  queftion.  Cependant  e(l^  msk  cqs^^jSç 
qu'il  lui  étoit  revenu  que. je  ne  dey<Qi$  fs^^  pa^» 
roitre  au  jardjui  lorfque  mpn  p^Q>  m^  n^lère^y 
ou  mes  oncles  y  feroi/^nr.  Comme  il  eft  imporcî^nc 
pour  moi  de  favoir  à  quoi  je  dpî^  m*ep  tenir ,  }^ 
fuis  defcendue^aufli-rôt ,  &  j'y\ai  pa(Iip  pl^&dVw 
lieuce ,  fans  auc^a,  obftaick,  qnpi^Uf  ïw  em- 
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p\ofc  la  plus  grande  fai'tie  de  eè  cems  à  mé  pro- 
mener devant  le  cabinet  de  moii  frère  y  où  |'ai 
remarqué  que  ma  fceur  &  li^i  étoierit  enfembUé 
Je  n«  fdUrois  douter  qu'ils  ne  th  aient  vae ,  cW 
yai  entendu  plufieitrs  éekrs  de  rire  j  uènt  je  fop- 
pafe  qu'ils  ont  voulu  me  f;*ire  infulte.  AiiiU 
cette  partie  de  la  contrainte  où  Ton  nie  tiehr^  ^(i 
fans  doute  un  etTai  de  l^mtorké  dont  on  2» revêtu 
mon  frère.  L'avenir  m'en  prooliôE  peut-être  de 
bien  pius  mo^rtifians. 

Kisrdi  ait  fôîj** 

Depuis  que  j*ai  ccfi^  ce  que  Voiis*  venei  Je 
jke  3  je  me  fais  haf^rdée  à  fake  pz^  une  lettre^ 
par  les  hi«ns  de  Chofey  ^  jufqià'i  m«l  nrèr'ei  àvM 
ocdre  de  la  tui  f^ettre  eârm^in!^  ^nrop^es^^  fc  {ihâ 
èxïe  vue  de  peffonne*  Je  vaifS  w  joiiidr'e  i<^t  b 
Copie.  Vous  verr^  «Jue  )«  cbeJr^hê  à  Itii^  £artte 
4iroire^  q^i'i'  préfem  qi^'^Hanniali  n'^eff  ^1b9  datisrk 
.maison  »  il  ne  me  «efte  ain^mie  voie  pouir  mé^ 
correfpondanceSé  Je  fuis  bien  éloignée  db  me 
croire  irtépvockibie  eri  wmt.  N'eA^cer  pas  laB  un 
^cit  artifice,  qui  n'eâ  pas  trop*  digiie  de  fii^s 
prineif  es  ?  nfiaî:»  cette  séileiËibir  m  m'eBb  tetiési 
«qiifc'après.  Làr  lettre  étok  déjà  psrtie. 

MADAWtEi   IT    î.iA    TRÈS-HONOÏliÈ    U^KÈ  ^ 

.  V^Os  ayant  cbnfeffé  que  j'ai'  Hqa  de  M^  Lof- 
velac^  deS' llet  cri&i' pleinçs^  <ie  I3ei&tliir»ent  y  &^ 
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'   j*y  ai  réponda  dans  la  feule  vue  de  prévenir  c!e 
nouveaux  défaftres;  vous   ayant  communiqué 
les  copies  de  mes  réponfes ,  que  vous  n'avez  pas 
défapprouvées  ,  quoiqu  après  les  avoir  lues  vous 
ayez  jugé  à  propos  de  me  défendre  la  continua^ 
tion  de  cette  correfpondance  ;  je  croîs  que  mon 
devoir  m'oblige  de  vous  avertir  que  j'ai  reçu 
depuis  une  autre  lettre ,  par  laquelle  il  demande 
avec  beaucoup  d*inftance  la  permiffion  de  rendre 
une  vifîte  paifible,  ou  à  mon  père^,  ou  à  vous, 
ou  a  mes  deux  oncles ,  accompagné  de  milord 
M  •  •  •  •  Je  demande  là-delTus  vos  oritres. 

Je  ne  vous  diffimuletai  pas ,  madame  >  que , 
fi  la  défenfe  n'avoir  pas  été  renouvelée  y  8c  fi 
d'autres  difpofitions  navoient  pas  fait  renvoyer 
Hannah  (1  fubicement  de  mon  fervice ,  je  me 
ferois  hâtée  de  faire  réponfe  à  cette  lettre,  pour 
didiiader  M.  Lovelace  de  fon  dellèin  ^  dans  la 
crainte  de  quelque  accident  dont  la  feule  penfée 
me  fait  frémir. 

Ici  je  ne  puis  retenir  les  marques  de  ma  dou^ 
leur»  en  confidérant  que  toute  la  peine  &  tout 
le  blâme  tombent  fur  moi ,  quoiqu'il  me  paroiilè 
que  j'ai  fervi  utilement  à.  prév^enir  de  grandir 
maux ,  Se  que  je  n'ai  été  l'occafion  d'aucun.  Car 
a-t-on  pu  fuppofer  que  je  fuflTe  capable  de  gou- 
verner les  paffions  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux 

iulverfaires?  A  la  vérité,  j'ai  eu  fur  Tun  quelquf^ 
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légère  influence ,  fans  lui  avoir  donné  raifon  » 
jufqu'à  préfenc ,  de  penfer  qu'elle  lui  ait  acquis 
le  moindre  droit  fur  ma  reconnoilTahce,  Sur 
l'autre,  madame  3  qui  peut  fc  flatter  d'en  avqir 
aucune  ? 

C*eft  pour  moi  une  peine  des  plus  fenfibles , 
de  me  voir  dans  la  néceflîtc  de  rejeter  tout  le 
mal  fur  mon  frère ,  quoique  ma  réputation  &  ma 
liberté  foient  facrifiées  i  fon  relTentiment  &  à 
fon  ambition.  Avec  de  fi  juftes  fujets  de  douleur , 
ne  m'eft-il  pas  permis  de  parler  ? 

L'aveu  que  je  vous  fais ,  madame  »  étant  éga« 
lement  refpedueux  &  volontaire ,  j'ofe  humble* 
ment  prçfumer  qu'on  n'exigera  point  de  moi  que 
je  produife  la  lettre.  Il  me  femble  que  la  pru* 
dence  &  Thonneur  me  le  défendent ,  parce  que 
le  ftyle  en  eft  violent.  M.  Lovelace  ayant  appris 
(  par  d'autres  voies ,  je  vous  aflure ,  que  par  la 
mienne  ou  par  celle  d'Hannah)  une  partie  dt& 
rigueurs  avec  lefquelles  je  fuis  traitée,  fe  croit 
autorifé  à  les  mettre.fur  fon  compte,  par  quelques 
difcours  de  la  même  violence  qui  font  échappés 
à  quelques-uns  de  mes  proches. 

Me  difpenfer  de  lui  répondre,  c'eft  le  mettre 
au  défefpoir ,  &  lui  donner  lieu  de  croire  tous 
fes  reflentimens  juftiflés ,  quoique  je  fois  fort 
éloignée  d'en  avoir  la  même  opinion.  Si  je  lui 
fais  réppnfe;,  &  fl>  par  confidération  pour  moi, 
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iL  prend  le  parti  de  la  patience  ,  ayez  la  bont^ , 
madame ,  de  confidérer  les  obligations  qu'il  fe 
flattera  de  m'av'oir  ijnpofées.  Je  ne  vous  prterois 
pas  de  faire  cette  réflexion ,  fi  )*écois  aulïï  pré-* 
venue qu\)n  le  fuppofe  en  fa  faveur.  Mais,  pour 
vouiB  marquer  encore  mieux  combien  je  fuis 
éloignée  de  la  prévention  qu'on  m^ltt^ibue, 
je  vous  demande  en  grâce  ,  madame ,  de  con- 
fidérer fi  l'offre  d'embraffer  le  célibat ,  que  je 
vous  ai  faite  à  vous-même ,  &  cjue  j'exécuterai 
religieufenient ,  n'eft  pas ,  après  tout ,  le  meilleur 
moyen  de  nous  délivrer  honnêtement  de  fes 
prétentions.  Renoncer  à  lui ,  fans  déclater  que 
Je  ne  ferai  jamais  à  M.  Solmes ,  c'eft  lui  faire 
conclure  que,  dans  les  fêcheufes  circonftances 
cù  je  fuis ,  j'ai  ptis  le  parti  df  mç  déterminer  en 
feveur  de  fon  rival,       •  *  * 

Si  ces  repréfentations  ne  paroîflfent  d'aucun 
poids,  il  ne  refte,  madame ,  qu'à  faire  reffai  d&s 
fyftèmes  de  mon  frère ,  &  je  me  réfignerai  à  ma 
dçftinée ,  avec  toute  ta  patience  que  je  tâcherai 
d'obtenir  du  ciel  par  mes  prièceSt  Ainfi,  laiffant 
tout  à  votre  prudence ,  avec  le  foin  d/examiner 
^il  convient,  ou  xion^  de  confuUer  mon  père  Se 
pies  oncles  fur  ce  que  je  prends  la  liberté  de 
vous  écrire }  fi  je  dois  répondre ,  ou  non ,  à  U 
lettre  de  M.  tovelace;  Se  par  qui,  dans  le 
|t)remier  cas,  ma  réppnfe  lui  doit  être  envoyée. 


Digitized 


by  Google 


DE      CtARISSE.  xS^f. 

Je  àemevÉtt^  madame,  Totr^  ^rès-m^theitteidrey 
mais  toujoarë  ccès*>obéiflante  êHe» 

Clarisse  Harlove. 

Mercredi  au  matin* 

O  N  m*apporte  à  ee  moment  la  tépoûfc  de  m« 
mèris.  Elle  m'ordonne,  comme  voas  verrez,  dcf 
la  jeter  ai)  feu ,  mais  comme  je  la  crois  sûrement 
entre  vos  mains ,  &  que  venir  vou^  gardetet  bien 
de  la  faire  voit  à  perfonne,  fes  intentiorts  nVrf 
feront  pas  moins  remplies.  Elle  eft  fans  date  8c 
fans  adreffe. 

Clarisse, 

l^E  dites  pas  que  tout  le  blame  &  toute  la 
peine  retombent  fur  vous.  J'ai  plus  de  part  que 
vous  à  Tun  &  a  l'autre,  &  je  fuis  bîen  plus  inno- 
cente. Lorfque  votre  opiniâtreté  eff  égale  à  îa 
paflion  de  tout  autre,  ne  blâmez  pas  votre  frère. 
Nous  avions  raifon  de  croire  qu  Hannah  fetvoic 
i  vos  correfpondances.  A  préfent  qu'elb  eft  con- 
gédiée, &  qu'apparemment  vous  ne  pourrez  plus 
écrire  â  mîfs  Hove,  ni  elle  à  vous,  fans  notre 
participation ,  c'eft  oné  inquiétude  de  moins.  Te 
li'avois  d'ailleurs  aucun  mécontentement  d'Han^' 
nah.  Si  je  ne  le  lui  ai  pas  dit  à  elle-même  y  c'eif 
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gue  je  pouvois  être  entendue  lorfquVlIe  eft 
venue  prendre  congé  de  moi.  J'ai,  même  élevé  la 
voix  pour  lai  recommander ,  dans  quelque  maifon 
qu*elle  puiffè  fervir,  s*il  s'y  trouve  de  jeunes 
filles,  de  ne  pas  entrer  dans  leurs  correfpondan- 
ce$  clandeflines.  Mais  je  lui  .ai  glifle  deux  gui- 
nées  dans  la  main,  &  je  n'ai  pas  ét-é  fichée 
d'apprendre  que  vous  avez  été  beaucoup  plus 
libérale.* 

Je  fuis  fort  embarraCTée  fur  ce  qui  concerne 
Votre  réponfe  à  cet  homme  violent.  Que  pen- 
fez-voas  de  lui  voir  prendre  un  empire  de  cette 
nature  fur  une  famille  telle  que  la  nôtre  ?  Pour 
moi,  je  n*ai_/ait  connoîcre  à  perfonne  que  je 
fuflè  informée  de  votre  correfpondance.  Par 
votre  dernière  hardieffe  (c'en  eft  une  bien  éton- 
nante ,  Clary  !  d'avoir  ofé  continuer  devant 
M.  Solmes  un  fujet  que  j'avois  été  forcée  d'in- 
terrompre), vous  m'avez  fait  craindre  que  pour 
votre  défenfe  vous  ne  fuffiez  capable  d'alléguer 
cjue  j  ai  autorifé  vos  correfpondances  fecrères , 
&  d'augmenter  par  coi^équent  la  défunion  que 
vous  mettez  entre  votre  père  &  moi.  Vous  étiez 
autrefois  route  ma  confolatîonj  vous  m'aidiez 
à  fupporter  mes  peines.  Aujourd'hui!.,..  Mais 
Je  vois  que  rien  n'eft  capable  de  vous  ébranler , 
Se  je  ne  vous  en  parlerai  plus»  Vous  êtes  à  pré- 
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fcnt  -fous  la  difcipliïie  de  votre  père.  Il  ne  fè 
laiûTera  pas  donner  la  loi ,  ni  fléchir  par  des 
prières, 

J^aurois  été  biçn  aife  de  voir  la  lettre  dont 
vous  me  parlez ,  comme  j  ai  vu  toutes  les  autres. 
L'honneur  &  la' prudence,  dites-vous,' vous, 
défendent  de  mè  la  montrer.  O  Glariflc  !  vous 
recevez  donc  des  lettres  que  l'honneur  &  la 
prudence  ne  voUs  permettent  pas  de  montrer 
à  votre  mère!  mais  il  ne  me  convient  pas  de  la 
voir,  quand  vous  feriez  difpofée  à  me  l'en-r 
voyer.  Je  ne  veux  pas  être  dans  votre. fecret;  je 
ne  veux  pas  favoir  que  vous  entreteniez  des 
correfpondancés. .  Et  »  pour  ce  qui  regardé  la 
réponfé ,  fuivez  vos  propres  lumières.  Mais  qu'il 
iache  au  moins  que  c'eft  la  dernière  fois  que 
vous  lui  écrirez.  Si  vous  lui  faites  une  réponfe , 
jp  ne  veux  point  la  voir.  Cachetez. là,  fi  vous 
en  faîtes  une.  Vousja  donnerez  à  Chorey  \  £c 
Chorey ....  Mds  ne  croyez  pas  que  je  vous 
permette  d'écrire. 

.  Nous  ne  voulons  entrer  dans  aucunes  condi- 
tion^ av«c  lui ,  &  Ton  ne  confentira  ^s  non 
plus  que  vous  y  entriez.  Votre  père  &  vos 
oncles  ne  fcroient  pas  maîtres  d'eux-mêmes , 
s'ils  le  vayoient  à  leur  porte.  Quelle  raifon 
igivez-vous  de  vouloir  J  obliger  ,  en  renonçant 
à  M*  Solmes?  Cej:en,oncement  ne  ferviroit-il 
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pas  au  contraire  à,  noarrir  fe5  efpératices»  Se 
tandis' qu'il  enconfervera,  ferons -nous  famaîs 
délivrés  de  (es  înfultes?  Quand  il  y  auroit  quel- 
que reproche  à  faire  à  vôtre  frèr^  ^  c'eft  un  mal 
invincible,  &  le  devoir  permet- il  à  une  foenr 
d'enrretenir  des  correfpondances  qui  mettent  la 
vie  de  ion  frère  en  dainger?  Mais  votre  père  a 
mis  fon  propre  fceaui  à  l'aveïfion  de  votre  ftère. 
C'eftà  préfent  t'aterfiofk  de  votre  père ,  celle  de 
vos  oncles ,  la  mienne ,  Si  celle  de  €Oist  le 
monde.  Qa'impotxe  la  foorce?  A  l'é^gard  du 
refte  y  votre  obftinattcm  m'a  ôrè  le  poavotr  de 
tien  eiitrepcendre  en  vocre  Êiveat.  Votve  père 
ie  cKarge  de  tooces;  les  fuites.  Ce  n^'eft  plus  i 
moi  paJ!  conféquenr  qu'il  faut  vous  adreflet.  Je 
veux  me  céduzrerà  la  fimple  quaiisé  d'obfecva- 
trtce^  hettceafe,  û  je  pouvois  1  être  avec  indifie^ 
rence  !  Tiacidis  qtie  j'avofs  quelque  pouvoir  y 
vous  ne  m'avex  pas  pennîs  d'en  faire  Fufage  que 
t  aucois  fottkaké'»  Votre  tante  a  été  £>rcce  de 
s'engager  à  ne  fe  mêler  de  rien,  fiwis  lapartici-* 
pationde  votoepèfé;  Accendea-vous  ^  de  rudes 
épreuves.  Si vonsavez quelque» faveur k efpéreir^ 
ce  ne  peut  être  que  de  la  médi^en  de  vos, 
oncles ,.  &  ))e  le»  crcôs  mèma<  sfofi  déterminéâf 
que  les  aocres ;  cas  ih^  onc  poisr  princîpar  (hélas  t 
Us  Qr'oAt  jamais^  en  d'enfams)  qu'one  fitte  qui^ 
danslVtkle  dit  matrâge»  me  iBtffuvma»  point 
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par  Tavis  de  (es  parens,  çft  une  créature  per- 
due. 

Gardez- vous  qu'on  vous  trouve  cette  lettre  ; 
brulez-la  ;  elle  fe  fent  trop  de  la  tendrelTe  d  une 
mère,  pour  une  fille  dont  l'obftination  ne  peut 
être  juftifiée. 

Ne.  m'écrivez  plus.  Je  ne  puis  rien  faire  pour 
vous  i  mais  vous  pouvez  tout  par  vous-même. 

Revenons,  ma  chère,  à  mon  trîfte  récîr. 
Après  cetre  lettre  ,  vous  vous  imaginez  bien 
que  je  n'ai  pas  dû  me  promettre  beaucoup  d'ef- 
fet d'une  tentative  direûe  auprès  de  mon  père. 
Cependant  j'ai  cru  qu'il  écoic  convenable  de  lui 
écrire,  ne  fût^-ce  que  pour  me  rendre  témoi* 
gnage  à  moi  -  même ,  que  je  n  ai  rien  néglige. 
Voici  ma  lettre. 

i3  Je  n'ai  pas  la  préfomption  de  vouloir  entrer 
99  en,  difpute  avec  mon  pèr^.  Jlmplore  feule- 
à'  ment  fà  bonté  &  fon  indulgence  fur  un  point 
;>  d'où  mon  bonheur  dépend  pour  cette  vie , 
•»  &  peut-être  pour  l^autrd.  Je  le  fupplie  de  ne 
0  pas  faire  un  crime  à  fa  fille,  d'une  avçrfioit^ 
»  qu'il  lui  eft  impoflîble  de  furmonrer.  Je  lé 
»>  conjure  de  ne  pas  permettre  que  je  fois  facri- 
»  fiée  à  des  projets  8c  à  des  poflSbifîtés  ébignées. 
»»  Je  me  phin»  du  maîbeur  que  j'ai  d'être  ban* 
1/  nit  dç  fa  préfcncû ,  de  prifonnicre  -dans  ma 
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j>  chambre.  Sur  coût  autre  point,  je  lui  promets 
»  un  refpeâ:  aveugle  &  une  rcfignation  parfaite 
»  à  toutes  fes  volontés.  Je  répète^  TofFre  de  me 
»  borner  au  célibat,  &  je  ne  crains  pas  de  le 
»  prendre   à    témoin  lui-même  ,  que  je   n'ai 
»  jamais,  donné  fujet  de  foupçonner  ma  fidé- 
ii  lité.  Je  demande  en  grâce  qu'il  me  foie  per- 
j>  mis  de  paroître  devant  lui  &:  devant  ma  mère , 
»  &  de  lés  avoir  tous  deux  pour  juges  de  ma 
»  conduite  j  faveur  d'autant  plus  chère   pour 
»  moi,  que  j'ai  trop  de  raifons  de  croire  qu'on 
»  me  drefle  des  pièges,  &  qu'on  emploie  Farti- 
»  fice  pour  tirer  avantage  de  mes  difcours  , 
»  pendant  que  je  n'ai  pas  la  liberté  de  parler 
3>  pour  ma  défenfe.    Je  finis  avec  i'efpérance 
»>  que  les  inftigations  de  mon  frère  ne  feront 
»  pas  perdre  à  une  malheureufe  fille  la  tendreûTe 
»  &  la  bonté  de  fon  père  >>. 

Il  faut^vous  faire  part  aufli  de  la  cruelle 
léppnfe.  Elle  m'a  été  envoyée  ouverte,  quoique 
par  les  mains  de  Betty  Barnes,  qui  m'a  fait 
connoître  à  fon  air  qu'elle  n'en  ignoroic  pas  le 
fond. 

Mercredi. 

Je  vous  écris,  fille  perverfe,  avec  toute  l'in- 
dignation que  votre  défobéilïànce  mérite.  De- 
mander le  pardon  de  VQtre  faute ,  avec  h  réfolu- 
tion  d'y  perfévcrer ,  c'eft  une  hardieffe  infuppor- 
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table  &  fans  exemple*  Eft-oe  mon  autorité  que 
vous  bravez?  Vos  réflexions  injurieufes  contre 
un  frère  qui  fait  Thonneur  de  la  famille ,  méri- 
tent mon  plus  vif  reflentiment.  Je  vois  combien 
vous  faîtes  peu  de  cas  des  devoirs  du  fang ,  8c 
j'en  devine  facilement,  la  caufe.  J'ai  peine  à 
fupporter  les  réflexions  que  cette  idée  offre  d'elle-- 
même.   Votre  ^conduite  à  l'égard  d'une  mère 

trop  tendre  8c  trop  indulgente Mais  la 

patfence  m'échappe.  Continuez  ,  fille  rebelle, 
de  vivre  loin  de  mes  yeux ,  jufqu'à  ce  que  vous 
ayez  appris  à  vous  conformer  à  mes  volontés. 
Ingrate  créature  !  votre  lettre  n'eft  qu'un  repro- 
che de  mon  indulgence  paffee.  Ne  m'écrivez 
plus  que  vous  ne  fâchiez  mieux  ce  que  vous 
faites,  &  que  vous  n'ayez  reconnu  ce  que  vous 
devez  à  un  père  juftement  irrité. 

Cettï  furieufe  lettre  étoît  accompagnée  d'un 
billet  de  ma  mère,  ouvert  auflî  &  fans  adreffe. 
Ceux  qui  prennent  tant  de  peine  i  liguer  tout  le 
monde  contre  moi,  l'ont  obligée  apparemment 
de  rendre  témoignage  contre  fa  malheareufe 
fille.  Mais  ce  qu'elle  m'écrit  n'étant  qu'une 
répétiriori  de  ce  qu'elle  m'a  dit  de  plus  dur  dans 
nos  conférences ,  iL  eft  inutile  de  vous  fatiguer 
par  des  redites.  J'ajouterai  feulement  qu^eile 
donne  aufii  des  louanges  à  mon  frère ,  &  qu  elle 
me  blâme  de  parler  G,  librement  de  lui. 


Digitized 


by  Google 


i7<>  H  I  s  t  d  I  n  i 

r ■■    '  '        ''  "  .  '     '     "    ^^'  ^''-  '  ""'"'•  ^* 

LETTRE    XXV L 

Mlfs   ClARlSiS  HAULOVÈy  à  mi/s  HofTEi 

*  JtùcTi  xnatià,  j^  Mar«« 

iVl^  lovekce  ite  fe  rebwepas  de  iHon  filence- 
l^ai  reçu  de  lui  une  autre  leccre,.  quoique  je  n'aie 
pas  répondu  à  U  préccdencà. 

Quelque  moyen  que  cet  homme  ait  Tart 
d'employer,  il  eft  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paife 
dans  notre  famille.  Ma  pcifon ,  le  départ  d'Hati* 
nàh ,  placeurs  circonftance^  que  j'ignore  moi-» 
même  >  du  te^fTemimenc  &  des  réfoUuioiis  de 
.mon  père>  de  me^oncies  &de  mon  frère 5  il  dt 
informé  de  tout  5  au  n:K>ment  queles  chofes  arri- 
vent. Ce  n'eft  point  par  de  bonnes  Voies ,  ma 
chère ,  qu'il  peut  ià  procucet  ces  in^tmaurons^ 

Sou  inquiétude  paroit  extrême.  Il  me  parle 
de  fa  paifion  pour  tîioi  &  de  fon  refTentimenc 
contre  ma  famille  dans^les  termes  les  plus  violca$« 
il  me  preiTe  beaucoup^de  lui  engager  ma  parote 
que  je  ne  ferai  jamais  i  M*  Soimes.  }e  crois 
qu'honnêtement  yt  puis  lui  faire  cette  ptomelîè. 

Il  me  prie  >»  de  ne  pas  croire  q^u  il  cherche  à 

,ai  fe  faire  ui)  mérite  aux  dépens  d'autrui ,  puif- 

-9»  qu'il  fe  propofe  d'obtenir  mon  camr  par  le 

t>  fien^  i)i quil.peofe  à  m'aaîrex:  daâsfes  inté« 
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»%  ters  p^c  la  craince.  Mais   U  déclaré  que  l^ 

•)  traicemeat  qu'il  reçou  dô  ma  famille  eft  & 

*«»  infuppoccabb ,  que  cous  Tes  ati^is  5  fans  excef -^ 

>>  ter  milord  M.*.».  &  fes  iwt  eantes,  lui 

V  reprocheiu  perpécaçUdment  de  ne  pas  s'en 

ift  reàentir;  &  s'il  a  lemalWeur,  dit -il ,  de  »e 

f»  recevoir  de  moi  aucun  fufec  d'efpérance ,,  il 

•»  ne  peut  me  riJpondre  des  cxctéimtés  où  foa 

w  défefpoir  çft  capable  de  le  popiêr  >t/ 

Il  ajouw  >»  qu  à  la  vérité  fes  proches ,  Ibv-coac 
1!»  les  dam^  ,  kû  cQafeiUenc  d'ftvoîr  recoiurs 
99  aux  k>h\  mais  q^itel  moyon  poa£  un  komnife 
M  d*konaeui{  >  da  lépondre  par  cène  voie  à 
i>  des  in}ares  verbaks^  delaptati  desgpi&sqiui 
»  piir  droit  de  pom«  une  épée  »  ? 

Vous  voye^ ,  ma  cbèfe  ^  que  ce  n'eft  pas  laiis 
raifoa  que  ma  voktei  ^ppréhiende  comme  moi 
quelque  nouveau  malliieai:  &  qu'elle  m'a  oS^t 
indireiîlement  le  midlAère  de  Ghotey  potau  pof- 
..ter  ipa  répoi^e. 

Il  s'érend  bee ueoupifur  lee  Ç^tmmtns  d&  ba»i;é 
dont  les  âwa^  de>  fe  fewtiiU^  (ot^^  rempKe*  pour 
moi*  Jieixenfuis  pas  coiunie  pei^ibnnrelletTi«ai , 
e^çcepté  de  mif#  Pa«y  Menuig»  ,  que  je  n^e 
:(buvi^s  d'avoir  vw  vtm  hh^  chez  uptadame 
XnoUy.  U  eft  na^ùf el  j  j>  Kft-iiaiftgiae,  >  de  cber- 
eher  i  fe  faire  de  ttou?veau)c  %ims  ,  À  proporûon 
/qu'pn  vQÎt  b^^^  l';^ç(âiQQ  des  ^n^ieos.  Miais 
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j'aimerois  mieux  paroitre  aimable  aux.  yeaie  de 
ma  propre  famille  &  aux  vocres ,  qu'à  ceux  de 
Funivers  entier*  Cependant  les  quatre  dames  de 
fa  famille  ont  une  réputation  (i  bien  établie  qu'il 
doit  être  agréable  pourtour  le  monde  d'avoir  quel- 
que part  à  leureftîme.  N'y  auroit-il  pas  quelque 
moyen  i  par  l'entremife  de  madame  Fortef- 
cue  ,  ou  par  celle  de  M*  Hickman  ,  qui  connoît 
milord  M.;.,  de  s'informer  (  fecrétement  néan- 
moins )  qu'elle  eft  leur  opinion  fur  les  circonf- 
tances  préfentes ,  &  fur  le  peu  d'apparence  qu'il 
y  a  déformais  que  l'alliance  qu'elles  ont  autrefois 
approuvée  ,  puifle  réuffîr.  De  mon  côté ,  apure- 
ment ,  je  n'ai  pas  aflez  bonne  opinion  de  moi- 
même  pour  m'imaginer  qu'elles  puiflent  fou- 
haiter  de  voir  perfévérer  leur  neveu  dans  fes 
vues ,  malgré  tant  de  rebuts  &*de  mépris.  Non 
que  je  prenne  beaucoup  d'intérêt  aux  confeils 
qu'elles  peuvent  lui  donner  là-deffus  ;  mais  il 
femble  que  milord  ayant  fignc  fa  lettre  précé- 
dente, 8c  toute  leur  famille  me  faifant  afTurer 
de  leur  amitié  ,  je  ne  dois  pas  être  mal  dans  leur 
efprit.  Je  ne  ferois  pas  fâchée  que  ces  aifurances 
fuflent  confirmées  par  quelque  perfonne  indif- 
férenrc  ,  d'autant  plus  qu'ils  mettent ,  comme 
on  le  fait ,  un  fort  haut  prix  à  leur  alliance  y  i 
leur  forrtme  Se  à  leur  nobleflTe  ,  &  qn'ils  fe 
plaignent  9  avec  raifon  >  d'être  furpris  dans  Je 

traitement 
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traitement  que  Mé  Lovelace  si  reçu  de  tna  fa- 
mille. 

Jafqu'st  préfeht ,  h  euriofité  eft  mon  feu!  mo'* 
tifj  &  je  me  promets  bien  de  n  en  avoir  jamais 
de  plus  fort ,  malgré  les  prétendus  battemens 
de  cœur  dont  vous  m'avez  foupçonnée  j  ouit 
ma  chère  \  quand  il  y  auroit  moins  de  repro* 
ches  à  lui  faire  qu  il  n'y  en  a  effeâivement. 

J'ai  fait  réponfe  à  fes  lettres.  S'il  me  prend 
au  mot  y  ma  euriofité  n'aura  pas  befoin  d'être 
fi  vive ,  pour  favoir  ce  que  fes  parens  penfent 
de  moi  »  quoiqu'il  foit  toujours  fort  doux  d'être 
eftimé  des  honnêtes  gens.  Voici  la  fubftance 
de  ma  réponfe.  -  . 

«  Je  lui  marque  mon  ^tonnement,  de  le  voir 
99  fi  bleu  6c  fi-t6t  informé  de  tout  ce  qui  fe  p^flc 
>f  ici.  Je  l'afiure  que  ,  quand  M.  Lovelace  ne 
»  feroit  pas  au  monde  ,  je  ne  ferois  jamais  1 
»  M.  Solmes.  Je  lui  dis  que  rendre  >  comme 
n  j'apprends  qu'il  le  fait ,  défis  pour  défis  i 
»>  mes  proches  >  c'eft  me  donner  une  fort  mau^- 
»  vaife  marque  de  fa  politeflfe,  Se  de  la  confidéra- 
»  tion  qu'il  prétend  avoir  pour  moi  ^  que  fi 
«»  j'apprends  qu'il  fe  préfente  à  la  porte  d'aucun 
t>  de  mes  pârens^,  pour  leur  rendre  mie  vifite 
9>  fans  leur  confentement  >  je  prendrai  la  ferme 
Tome  L  S     • 
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9f  réfolacion  de  ne  le  voir  de  ma  vie  ^  Ci  je  pois 

»  l  éviter  «. 
Je  lui  apprends  qu  on  a  fermé  les  yeux  fur 

renvoi  de  ma  leccre  (  quoique  perfonne  n'ait  vu 
ce  qu'elle  contient  ) ,  à  condition  que  ce  fera  la 
dernière  qu'il  recevra  jamais  de  moi  ;  que  s'il 
veut  fe  le  rappeler  ,  il  m'a  entendu  dire  plus 

d'une  foiS)  avant  même  que  M.  Solmes  eut  été 
préfenté  à  notre  famille ,  que  mon  inclination 
ine  portoic  au  célibat  ;,  que  M.   Wyerley  & 
d'autres  prétendans  peuvent  lui  rendre  témoi-- 
gnage  que  c'étoic  mon  choix  avant  que  je  reuflè 
connu  lui-même  ^  que  rien  n'auroit  été  capable 
de  m'engager  à  lui  écrire  for  le  fujet  préfent ,  û, 
je  n'avois  cru  reconnoitre  qu'il  en  avoir  ufé  a({è^ 
généteafement  avec  mon  frère  ,  &  qu'il  n'avoir 
pas  été  bien  traité  par  mes  amis  :  que  >  dans  la 
fuppofîdon  même  qu'ils   euflènt  ^mbrafTé  fes 
intérêts  ^  &  que  j'eufTe  pu  renoncer  â  mejs  projet;;s 
de  célibat  »  j'aurois  eu  de  gtandcts*  obje^ipns  ft 
former  contre  lui»  &  je  les  lui  aurois  déclarées 
naturellement  Ci  j'avois  reçu  (es  ailiduités  fui: 
un  autre  pied  que  lés  vifices  ordinaires.  Enfin  » 
je  lui  déclare  que  ,  par  toutes  ces  raifons  »  j'efr 
père  que  la  feulô  lettre  que  je  veu^  bien  rece- 
voir de  lui  fera  la  dernière ,  &  que  ^je  ne  l'attende 
que  pour  y  apprendre  qu'il  fe  rend  à  mes  défir^^ 
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da  mdios  jfufqu'à  des  conjon&ures  plus  hea- 
reafes. 

J'ai  cru  devoir  ajouter'  cette  reftri&îon  »  pour 
ne  les  pas  poufler  cout-à-faic  au  défefpoir.  Mais 
s'il  me  prenoit  réellement  au  mot  ^  je  ferois  dé-» 
livrée  en  effet  d'un^'de  mes  perfécuteurs. 

Je  vous  ai  prcflllisf  de  vous  abandonner  toutes 
fes  lettres  Se  mes  réponfes.  Je  renouvelle  ma 
promefle  >  &  cette  raifon  m'empêche  de  don* 
ner  plus  d'étendue  à  mes  extraits.  Mais  je  ne 
puis  afTez  répéter  combien  je  foufBre  de  la  nécel^ 
fitébù  je  fuis  de  répondre  aux  lettres  d'un  homme 
dont  je  n'ai  jamais  eu  delTein  d'encourager  les 
prétentions  »  &  contre  lequel  j'ai  mille  chofes 
i  objeâer  y  fur^tout  à  des  lettres  qui  ne  refpir 
rent  qu'une  ardente  paffion ,  accompagnée  d'un 
ftîr  d'efpérance.  Car^  ma  chère  >  vous  n'avez 
jamais  connu  d'homme  fi  hardi  dans  fes  fuppo- 
fitions»  Il  relTemble  aux  commentateurs  y  qui 
trouvent,  dans  leur  original,  des  beautés  aux* 
quelles  l'auteur  n'a  peut- être  pas  fongé.  De 
même ,  il  me  remercie  fouvent  dans  les  termes 
les  plus  vifs ,  de  diverfes  faveurs ,  &  jd'une  con* 
fidération  que  je  n'ai  jamais  penféà  lui  accorder  ; 
de  forte  que  je  fuis  quelquefois  obligée  de  don? 
ner  leur  véritable  explication  à  de  prétendues 
bontés  ,  que  je  n'aurois  pu  lui  marquer  fans 
m'avilir  à  mes  propres  yeux. 
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En  un  mot ,  ma  chère ,  c'eft  an  cheval  récif; 
qui  fatigue  la  main  ,  qui  difloque  le  bras  pour  le 
tenir  en  bride  j  &  lorfque  vous  verrez  fes  let- 
tres y  il  ne  faut  pas  croire  que  vous  en  puiffiez 
porter  de  jugement  fans  avoir  lu  mes  réponfes. 
Si  vous  n  obfervez  pas  cetie  précaution  ^  vous 
aurez  fouvent  Toccaiion  deVbprocher  à  votre 
amie  des  illuiions  d^amour  propre  &  des  iatte^ 
mens  de  cœur.  Cependant ,  cet  animal  comra- 
diâx>ire  fe  plaint»  dans  d'autres  tems  ,  que  je 
marque  auffi  peu  de  bonté  pour  lui ,  &  que  mes 
amis  lui  portent  autant  de  haine ,  que  sll  avoît 
été  TagrefTeur  ,  ou  que  û  la  cataftrophe  avoir 
été  auffi  fatale  qu  on  pouvoir  le  craindre. 
-    Que  direz  -  vous  d*un  homme  qui  femble 
afFeâ:erfucceffivement  de  fe  plaindre  de  ma  froi- 
deur ,  &  de  fe  réjouir  de  m'es  faveurs  imagi- 
naires ?  Si  le  but  de  cette  conduite  étoit ,  tantôt 
de  me  faire  acquiefccr  à  fes  remercîmens.,  tan- 
tôt de  m'infpirer  plus  de  fenfibilité  pour  fes 
plaintes  ,  &  fi  cette  contradiâiiou  n'eft  pas  l'ef- 
fet de  fa  légèreté  &  de  fon    étourderîe ,  je  le 
regarderai  comme    un    des   plus    profonds   & 
des   plus   artificieux  mortels  qu'on    ait  jamais 
connus ,  exercé  peut-être  au  même  degré  dans 
fes  dangereufes  pratiqués  ;  &  fi  jamais  j'en  étois 
sûre  ,  je  le  haïrois>,  s'il  eft  poffîble,  encore  plus 
que  je  ne  bais  Solmes. 
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"  Maïs  c'eft  affèz  parler  aujourd'hui  de  cet  être 
inexplicable* 


LETTRE    XX  VIL 
M'fs  Ho^Ky  à  mîfs  Clarisse  H  a  r  love. 

Jeudi  au  foir  9  Mars» 

«JE  ne  puis  penfer»  fans  impatience,  à  aucun 
des  vifàges  avec  lefquels  vous  êtes  condamnée^ 
à  vivre.  Je  ne  fais  quel  confeil  vous  donner^ 
Etes-vous  fûre  que  vous^  ne  méritez  pas  d'être 
punie  pour  avoir  empêché ,  quoiqu  à  votre  grand 
malheur  y  l'exécution  du  teftamenr  de  votre 
grand-père  ;  les  teftamens  font  des  chofes  fa- 
crées,  mon  enfant.  Vous  voyez  que  vos  gens  le 
penfent  eux-mêmes,  eux  qui  fe  croient  bief- 
fés  par  la  diftinâion  avec  laquelle  vous  êtes 
traitée  dans  un  teftament. 

Je  vous  pafle  tous  les  nobles  raifonnemen^ 
qui  ont  fervi  alors  i  vous  déterminer.  Mais , 
puifqu'un  fi  charmant  &  fi  généreux  exemple  du 
^efpeâ  filial  eft  fi  mal  récompenfé ,  pourquoi  ne 
reprendriez- vous  pas  vos  droits  \ 

Votre  grand-père  connoifibit  le  vice  de  fa  fa* 
mille.  Il  favoit  auflii  quelle  eft  la  nobleife  de  vos 
kicUnacions.  Peut-être  lui-même  (  pardon  ,  ma 
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ckière  ,  )  a-t«  il  fait  trop  peu  de  bien  pendant  fa 
vie ,  &  c'eft  par  ce  motif  qu'il  a  mis  entre  vos 
mains  de  quoi  réparer  fa  faute  &  celle  de  tous  fes 
enfans.  A  votre  place  »|e  reprèndfois  ce  qu'il  vois 
m  lai(ré.  Je  vous  jure  que  je  n'y  manquerois  pas. 

Vous  me  direz  que  vous  ne  le  pouvez  tandis 
que  vous  êtes  avec  eux  ?  c'eft  ce  qu'il  faut  voin 
Croyez- vous  qu'ils  en  puifTent  ufer  plus  mal 
qu'ils  ne  font  avec  vous?  D'ailleurs ,  rfeft-ce  pas 
votre  droit.  Et  nabufent-ils  pis  de  votre  propre 
géncrofîté  pour  vous  opprimei^  ?  Votre  oncle 
Harlovc  eft  un  des  deux  exécuteurs  teftamentai- 
res  ;  vorre  coofin  Morden  eft  l'autre  ;  infiftez  fuf 
votre  droit  avec  votre  oncle  ?  écrivez  à  votre 
couûn.  J'ofe  vous  promettre  que  vos  pecféto- 
teurs  changeront  bientôt  de  conduite. 

Votre  infolent  frère ,  à  quel  titre  ofe-t-il  vous 
chagriner  ?  Si  j'étois  fa  fœur  (  je  voudrois  l'ctce 
pour  un  mois  »  &  pas  plus .  long-tems  )  »  je  lui 
apprendrons  bientôt  a  vivre.  Je  m'établirois  dans 
la  demeure  qui  m'apartient  »  pour  y  exécuter 
rnes  charmans  fyftèmes  ,&  rendre  tout  le  monde 
heureux  autour  de  moi.  J'aurois  bientôt  un 
carrode.  Je  verrois  ma  famille ,  quand  elle  s'en 
rendroit  digne.  Mais  lorfcpie  mon  frère  &  ma 
foeur  prendrbiént  des  airs  trop  hauts  5  je  leur 
ferois  connoitre  que  je  fuis  leur  fœur  2c  non  leur 
fer  vante  i  Se  II  cette  déclaration  ne  fuffifoit  pas» 
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|e  leur  fermeiçois  ma  porte  >  &  je  leur  dirois  4^ 
£e  tenir  compagnie  Tun  à  Taurre. 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  cet  ezçelleni: 
frère  &  cette  aimablç  fccor ,  jugeant  des  chpfes 
comme  il  convient  à  de  petites  efprits  3  tels 
qu'ils  le  font  tou$  deux ,  ont  quelque  railbn  de 
Yous  traient  ii  mal*  En  mettant  à  part  lamom: 
méprifé  d'un  coté  ,  &  Tavarice  de  Tautire  , 
quelle  mortifiearioii  n'eft-ce  pas  depuis  long-t^ms 
pour  eux  de  fe  voir  édipfés  par  une  foeur  c^« 
dette  ?  Un  foleil  éclatant  dans  une  £a^il]e  ? 
entre  des  lumières  fi  foibles  !  comment  l'âu* 
roient-iis  pu  fuppof ter  ?  Entr'f^nx  ,  ma  chère  ^ 
ils  oni:  dû  vous  regarder  comme  un  prodige  > 
&  les  prodiges  ^^  comm^  vous  favez  9  obti^nr 
nentbien  nottte  adtciration,  xmis  ne  s'atdreot 
guères  notre  amour.  La  diftance  entre  yoni  Se 
eux  eft  immenfe*  Votre  lumière  leur  bleâe  les 
yeux.  Quelle  Qmbre  le  pur  éclat  de  viatre  mé- 
rite ne  doit' il  pas  jeter  fur  eux  ?  £ft-il  donc 
bien  étonnant  qu'ils  embralTent  la  prçm^ière  oc* 
eafioa  de  vous  rabaîfler  »  s'ils  le  peuvent ,  4  leur 
niveau  ? 

:    Attendez^Kous ,  ma  chère,  à  vous  voir  pref^ 
1er  de  plus  en  pk$  de  ce  coté«U,  à  proportion 
qu'on  vous  trouvera  difpoJGêe  à  le  fouf&ir.» 
/    A  l'é^rd  de  cet  odieux  Solmes,  je  ne  fuis  pas 
furprift  dé  votre  averfion  pourilui.  Elle  mep^- 
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roic  fî  lîncère  »  qu'il  eft  inutile  de  rien  dire  qui 
puifTe  fervir  à  Taugmencer.  Cependant  ,  qui 
peut  réfifter  à  fes  propres  talens  ?  un  des  tniens , 
comme  je  vous  Tai  déjà  dit ,  eft  de  peindre  les 
laides  relTemblances.  Lâcherai- je  la  bride  à  mon 
pinceau?  Oui;  car  je  veux  juftifier  votre  antipa- 
thie par  Topinion  que  j*ai  du  perfonnage ,  & 
vous  faire  connoître  auffi  que  j'approuve  ,  &  que 
j'approuverai  •  toujours  »  avec  admiration  ,  la 
fermeté  de  votre  caraâère.  ^ 

Je  me  fuis  trouvée  deux  fois  dans  fa  compa« 
gnie  ;  &  je  me  fouviens  qu'une  des  deux ,  votre 
Lqvelace  y  écoit  auffi.  Il  n'eft  pas  befoin  de 
vous  dire,  malgré  votre  jolie  curiqfité^  qui  n'eft 
pourtant  y  comtne  vous  favez  3  qu*une  curiofui 
toute  fimple  )*  ,  la  différence  infinie* qui  eft 
entr'eux. 

.  Lovelace  amufa  la  compagnie ,  avec  fa  gaieté 
ordinaire,  &  fit  rire  tout  le  monde  par  fes  récits. 
C*étoit  avant  que  cette  énorme  créature  eût  été 
propofée  pour  vous.  Solmes  rit  auffi  ;  mais  ce 
fut  d'une  manière  de  rire  qui  lui  eft  propre  ;  car 
je  m'imagine  que  les  trois  premières  du  moins 
de  fes  années  ,  n'ont  été  que  des  cris  continuels; 
&  fes  mufcles  n'ont  jamais  pu  fe  remonter  au 
ton  de  rire  ordinaire.  Son  fourire  (  je  doute  que 
vous  l'ayez  jamais  vu  fourire ,  ou  du  moins 
que  vous  lui  en  ayez  jamais  donné  fujet }  fon 
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foarîre,  dis- je  ,  eft  fi  peu  natutel  aux  traits  de 
fon  vifage,  qu'on  le  prendroic  pour  la. grimace, 
d'un  furieux  ou  d'un  fou. 

J'attachai  mon  attention  fur  lui ,  comme  je 
fais  toujours  fur  ces  feigneursde  nouvelle  créa* 
tion  ,  pour  me  réjouir  de  leurs  fingularités.  Ea 
vérité,  je  fus  dégoûtée,  jufqu  au  point  d'en  être 
choquée.  Mais  je  me  rappelle  d'avoir  pris  plai* 
fir  particulièrement  à  voir  retomber  cette  épaiiïe 
phyfionomie  dans  fon  état  naturel ,  quoique 
lentement ,  comme  fi  les  mufcles  qui  avoienc 
fervi  à  fes  contorfions  euflent  tourné  fur  des 
gonds  rouilles. 

L'amour  même  ne  feroit-il  pas  horrible  de 
la  part  d'un  tel  mari  ?  Pour  moi ,  fi  j'étois  fa 
femme ,  (  mais  qu'ai-je  fait  à  moi-mèmé  ,  pour 
m'occuper  un  moment  de  cette  fuppofition)  ?  je 
ne  connoitrois  deplaifir  que  dans  fon  abfence» 
ou  lorfque  j'aurois  occafion  de  le  quereller.  Une 
femme  vaporeafe ,  qui  a  befoin  de  quelqu'un 
fur  qui  elle  pnifTe  exercer  fes  caprices ,  pourroic 
s*accommoder  d'une  figure  fi  révoltante  ^  te 
cette  feule  raifon ,  qui  mettroit  tous  les  do* 
mdftiques  à  couvert  de  fa  mauvaife  humeur , 
ferviroit  peut-être  à  leur  faire  bénir  leur  maître. 
Mais,  pour  peu  qu'une  femme  eut  de  déUca* 
teife  >  quelle  honte  n  auroit«-elle  pas  dé  fé  fur^ 
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prendre  jamab  dans  le  moindre  deiTein  da 
l'obliger. 

C'en  eft  aflèz  pour  fa  figure.  Du  coté  de  fon 
autre  moitié»  il  paflè  pour  le  plus  rampant 
de  tous  les  mortels  y  lorfqu'il  efpère  gagnée 
quelqu'un  par  cette  voie  :  infolent  »  d'ailleurs  » 
pour  ceux  qu'il  n'a  pas  d'intérêt  à  ménager. 
N'eft-ce  pas  le  véritable  caraâère  d'une  ame 
hzffe  Se  fans  honneur  ?  On  afTure  qu  il  efi  méi* 
éhant  ».  vindicatif^  8c  que  y  s'il  eft  défobligé  par 
quelqu'un,  fa  haine  embrafle  coûte  une  faaiiUe. 
Mais  c'eft  patcicalîèremenc  contre  la  (ii^uie  que 
fa  mauvaife  volonté  s'exerce.  On  m'a  àk  qu'<en'r 
tre  tous fes  pacens,  il  n'y  en  a  pas  usxd'm& 
ttiéprifable  que  ki»  C'eft  peuD^tre  la  caifcHi 
qui  le  fak  pen£er  à  les  déshériter  cous. 

Ma  femme  de  diambre ,  qui  eft  parente  d'un 
de  fes  gens  y  me  raconte  qu'il  eft  haï  de  tous  fes 
fermiers,  &  qu'il  na  jamais  euimdom^îque 
qui  ût  dit  du  bien  de  lui.  0>mme  U  les  foup* 
fonne  4e  le  tromper  y  parce  qu'il  juge  d'eux  ^ 
paremment  par  lui-même  >  il  en  change  con- 
tinudiement.  Ses  poches,  dit^on,  font  fansçeâe 
chargées  de  clefs  ;  de  forte  que  y  s'il  a  quelqu'un 
2  trairer(  pour  des  amis,  il  n'en  a  que  dans 
viotre  famille  ) ,  il  eft  une  heure  i  trouver  celle 
Aoat  lia  bcfoio>&  fi^e&cellejdumqu'ilkii  Êuii# 
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il  le  y%  toujours  checchec  loi^-mème*  Au  cefte» 
ce  u  eft  pas  un  embarras  qu'il  suc  fors  foutent  ; 
car  il  ne  reçoit  pas  d'autres  vifices  que  celles 
qu'il  doit  à  la  nécefficé.  Un  homme  d'honneur 
aimeroit  mieilx  patftr  U  unie  dehors  %  qnft  de 
prendre  un  Ut  dai^  fit  œaifon. 

£t  vmli  néantnoins  l'homme  qu'on  a  ckoâfi  , 
par  des  vues  auffi  iîordsdea  que  les  itanmes  y  pour 
en  faire  le  mari ,  c'eft^i-dice  ^  k  feignenr  9c  h 
maître  de  Clariilê  HarloTe. 

Mais  peut-être  n'dt-il  pas  anffi  mépri£tblè 
qu'on  le  cepcéfente.  Ileft  rare  qu'on  faHb  nne^ 
peintnre  bien  jufte  des  caraâères  eitnèmemenc 
bons  ou  extrêmement  mtayab.  La  faveur  eocake 
les  uns  y  8c  lahainedëprime  les  autres.  Mais  vocce 
oncle  Antonin  a  dit  à  ma  mère ,  qui  hii  objeAok 
fon  avarite,  qu'on  fe  prqpofe  de  le  lier  en  votre 
faveur.  Un  ban  lien  de  dianvre  lui  eanvieadroîc 
bien  mieux  que  celui  du  mariage.  Maisn'eft-ee 
pasunenaatqcM  que  fes  ^oteâeun  même  le  re> 
gardeitt  commenne  ame  baHè  ,  pmfqn'ils  croient 
avoir  befoin  de  le  brider  pardesàrticles?iitrqttoik 
ma  chère  ?  Peut-être  for  vocve  néceflâire«  Mab 
)e  fuis  hiaon  bonne  de  m'atrèter  fi  long^^rems  i 
cet  odieux  pbrtrak.  Vons  ne  devez  pas  ^re  à  cet 
homme^-lâ:  voikà  ce  qm  eft  clair  à,  mes  feux*  •  •» 
quoique  la  manièce  it  i'^iter  ne  ie  imt  ftt 
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tant ,  i  moins  que  vous  ne  vous  écabiiffiez  dans 
rîndépendance  à  laquelle  vous  avez  droit. 

Ma  mère  eft  venue  m'interrompre;  elle  a 
voulu  voir  ce  que  j'avois  écrit.  J'ai  eu  l'imper- 
tinence de  lui  lire  le  portrait  de  votre  Solmes. 

Elle  eft  convenue  s»  que  cet  homme  n'eft  pas 
»  extrêmement  propre  à  infpirer  des  fentimensî 
^ï  qu'il  n'a  pas  les  dehors  les  plus  heureux. 
9»  Mais  qu'eft-ce  que  la  figure  dans  un  mari  ?  >• 
£t  tout  de  fuite ,  elle  m'a  grondée  de  vous  fou- 
tenir  dans  votre  réfiftance  aux  volontés  d'un 
père.  De  là  ,  on  eft  pafTé  à  me  faire  une  bonne 
leçon  fur  la  préférence  que  mérite  un  homme 
capable  de  remplir  fes  devoirs  extérieurs  &  do« 
meftiques  ,  par  oppofition  à  des  prodigues  &  à 
des  libertins  :  fujet  tr^-utile ,  fans  doute ,  foit 
que  les  applications  foient  juftes  ou  qu'elles  ne 
le  foient  pas.  Mais  pourquoi  ces  fages  parens, 
en  difant  trop  de  mal  des  perfonnes  qui  leur  dé- 
plaifent ,  mettent-ils  les  gens  dans  le  cas  de  les 
défendre  ?  Lovelace  n'eft  pas  un  prodigue.  11  n'a 
pas  d'obligations  qu'il  ne  remplifTe  au-dehors  y 
quoique  véritablement  je  le  croie  aflez  libenin. 
Et  puis  y  après  nous  avoir  pouflces  i  rendre  une 
jufticedes  plus  fimples ,  on  ne  manque  point  dé 
nous  accofër  de  prévention.  Et  de-U  vient  le 
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défit ,  qui  n'eft  d'abord  qu'une  pure  curiojité , 
de  favoic  ce  que  les  amis  d'un  homme  penfenc 
de  nous  j  d  où  naît  enfuite  ,  aflez  probable- 
ment ,  une  diftindlrion ,  une  préférence ,  ou  quel- 
que fentiment  de  cette  nature. 

Ma  mère  m'a  commandé  de  récrire  du  moms 
cette  page.  Mais  vous  me  pardonnerez,  s'il  vous 
plaît ,  ma  bonne  maman.  Il  eft  vrai ,  ma  chère  i 
que  je  ne  voudrois  pas  avoir  perdu  ce  caraâèrè 
pour  tout  au  monde,  parce  qu'il  eft  forti  natu- 
tellement  de  ma  plume.  Je  n'ai  jamais  rien  écrit 
d'agréable  pour  moi-même  ,  qui  ne  l'ait  été  auflî 
pour  vous.  La  raifon  en  eft  toute  fîmple  ;  c'eft 
qu'entre  vous  &  moi,  nous  n'avons  qu'une  ame, 
avec  cette  feule  différence,  que  vous  me  femblez 
quelquefois  un  peu  trop  grave  »  &  que  je  vous 
parois  fans  doute  un  peu  trop  éveilléo. 

C'eft  probablement  cette  différence  de  nos 
caraâères  qui  fait  qiie  nous  nous  ahnons  ii  par- 
faitement l'une  &  l'autre,  que  pour  me  fervir  des 
termes  deNorris,  il  ne  peut  naître  ie  troijîèmc 
amour  entre  deux.  Chacune  de  nous  ayant  quelque 
chofe  qui  manque  aux  yeux  de  l'autre,  &  cha- 
cune néanmoins  aimant  afTez  l'autre  pour  fouârir 
qu'elle  lui  en  dife  fon  avis  j  ou  plutôt ,  peut- 
être  ,  aucune  des  deux  ne  fouhaitant  dé  s'en  cor- 
riger j  cette  difpofition  écarte  une  forte  de  riva- 
lité qui  pourroit  exciter  d^ns  l'une^fc  dans  l'autre 
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un  peu  d'huoieur  fecrèce^  ôc  la  tourner  par  de- 
grés ea  envie  »  qui  devieadrok  à  la  fin  haine  ou 
mauvaiTe  volonté.  Si  le  cas  eft  tel  qae  je  le  dis , 
xnsL  chère  y  je  fui^  d'avis  que  chacune  garde  fon 
défaut  y  &  qu'elle  en  tire  le  meilleur  parti  qu'elle 
pAirra.  Le  naturel  ne  plaide-t-ii  pas  en  notre 
faveur  ?  Nomnie^K-nuH  deç  héros  ou  des  héroïnes 
qui  foient  jamais  parvenus  d  vaincre  un  défaut 
naturel}  les  uns  ^  l'avarice  >  d'autres,  la  gravité , 
comme  4ani  m^  mcilUnte  amie  ;  d'autres,  i'é-> 
tourderie ,  comme  dans  çeUe  qu'il  eft  inutile  que 
ie  nomme» 

J^  dois  vous  ayef dr ,  ma  chère  ,  que  je  n*ai 
pu  o^  difpenièr  de  faûsfaire  la  curiofité  de  ma 
mkx^  (  caf  vous  n'êoQs  pas  Ul  feule  qui  ayez  de 
)a  çuriqfifd) ,  ni  pième  de  Ini  biflèir  voir  de  tèms 
en  tems  quelques  pages  de  vos  propres  lettres. 

On  m'interrompt  îcL  Mais  je  r^endrai  bien- 
tôt la  plume  A  pour  vous  cacontet  ce  qui  s'eft 
pa^é ,  en  cette  occofioQ»  entf^  ma  mère  &  moi« 
Le  détail  en  eft  d'autant  plus  intérefiant ,  qu'elle 
faifoit  tomber  fes  ré&exions  tout  à  la  fois  fur  fa 
fille ,  fur  Hicj$;i|iaii  fpn  favori  »  &  fur  votre  Lo* 
veiace« 

Vo  I  c  I  le  récit  auquel  je  me  fuis  engagée.  Je  ne 
«<  faurois  difcon  venii: ,  m'a*t>elle  dit ,  qu'il  n'y  ait 
i»  quelque  chofe  d'un  peu  dur  dans  la  fituatiou 
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a»  de  mifs  Harlove ,  quoiqu'il  foie  bien  fôchcui: 

s»  auili»  comme  le  dit  fa  mère  »  qu'une  fiUe  donc 

99  lobéiflànce  s'eft  toujours  fait  admirer  fur  les 

9»  moindres  points»  s'oppole  à  la  volonté  de  fes 

9y  parens  dans  le  point  e^ntieU  Mais ,  pour 

MT  cendre  juftice  aux  deux  parties  ,  fi  l'on  ne  peut 

n  s'empêcher  de  plaindre  mifs  Harlove  1  &  de 

fj  reconnoître  que  l'homme  qu'on  la  pre({è,  d* 

9»  recevoir  n'a  pas  Tefpèce  de  mérite  qu'une  an:^^ 

«>  audî  délicate  que  la  fienne  peut  fouhaîter  tai- 

»  fonnablemenidansun  mari»  n'eft-il  pas  vrai 

13  aufC  que  cet  homme  eft  préférable  à  un  libertin» 

99  qui  s'eft  battu  »  d'aiUeur$  »  en  duel  y  avec  foo 

»>  frère  ?  C'eft  ce  que  les  pères  9c  m^res  doivent 

n  penfer,  quand  on  retrancheroit  même  cette 

n  circonftance«  Il  feroit  bien  étrange  qu'ils  ne 

»  fuflènt  pas  ce  qui  eft  le  plus  convenable  à  leurs 

^j  enfans  ». 

Oui  »  ai-je  xépondu  en  moi-même ,  ils  doivent 
l'avoir  appris  par  leur  propre  expâ:ien<:e»  fi  de 
petites  vues  fbrdides  ne  leur  donnent,  pas  en 
faveur,  d'un  hotnme  la  même  prévention  qu'ils 
reprochent  à  leur  fille  en  faveur  d'un  autre  -; 
Se  s'il  n'y  a  pas  quelque  oncle  bizarre  »  un  ondb 
^ntonin»  qui  fortifie  cette  préveiition ,  comme 
41  ne  l'infpire  que  trop  à  ma  mère  :  pauvre  petit 
efprit ,  rampant  d'un  côté  »  abfolu  de  Taiitre;» 
,eft-ce  à  loi  de  raiibnner  far  les  detoks  des  en-. 
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fans  à  l'égard  des  pères  >  fans  avoir  appris  es 
qae  les  pères  doivent  aû(U  à  lears  enfans  ?  Mais 
c'eft  votre  mère ,  foufFrez  que  je  le  dife ,  qui  a 
gâté  les  trois  frères  par  des  excès  mai  entendus 
de  douceur  Se  de  complaifance. 

«<  Vous  voyez ,  a  continué  la  mienne ,  que 
>)  je  tiens  5  ma  fille ,  une  conduite  bien  différence 
»  avec  vous.  Je  vous  ai  propofé  un  homme  du 
9>  caradère  le  plus  doux.  Se  le  plus  poli,  comme 
9>  le  pitis  fage  Se  le  plus  réglé  »n 

Je  n'ai  pas  une  trop  grande  idée ,  ma  chère , 
du  jugement  de  ma  mère  fur  ce  qui  eft  le  plus 
foli.  Elle  juge  de  l'honnête  Hickman  pour  fa  ' 
fille,  comme  je  fuppofe  qu'elle  auroit  fait  il  y 
a  vingt  ans  pour  elle-même.  Hickman  me  paroit 
de  cette  trempe  un  peu  furannée,  j'entends 
pour  le  caraffcère  ;  trop  maniéré ,  ma  chère ,  trop 
formalifte  ,  comme  vous  en  conviendrez  vous- 
même* 

<«  D'excellente  famille ,  a  continué  ma  mère , 
)•  riche  en  biens  clati;s ,  &  qui  peuvent  encore 
n  augmenter  »  (  c'eft  une  confidératiôn,  comme 
vous  voyez,  qui  eft  d'un  grand  poids  fur  l'efprit 
de  ma  mère  ).  «  Je  vous  prie  ,  je  vous  demande 
»  en  grâce  de  l'encourager,  ou  du  moins,  de 
»  ne  pas  prendre  droit  de  fon  attachement  Se  de 
w  fa  foumiifîon  pour  le  faire  foufïrir». 

Oui,  vraiment!  lui  marquer  de  la  bonté» 

afifl 
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^&l  ^uHl  prenne  bientôt  avec  moi  dès  aîri^fa- 
miliers.  Il  faut  tenir  cette  forte  d'hommes  à  une 
jofte  diftan#  de  foi  ;  c'eft  mçn  avis. 

»  Cependant  j'aurai  bien  de  la  peine  â  vont 
>»  faite  entrer  là-defTus  dans  mes  fentimens. 
9>  Que  diriez-vous  fi  je  vous  ttaitois ,  comme 
»  mifs  Harlove  eft  traitée  par  fon  père  &c  par 
jy  fa  mère»? 

•«  Ce  que  je  dirois,  madame  ?  La  réponfe  eft 
»>  aifée.  Je  ne  dirois  rien.  Croyez- vous  qu'un  tel 
fi  traitement,  à  l'égard  d'une  jeune  perfonne  de 
.  )#  ce  mérite,  ne  foit  pas  infupportable »? 

<*  Doucenient ,  Nancy ,  doucement.  Vous 
»  n'ayez  entendu  qu'une  partie  \  Se  n'^n  fallût-il 
1»  jager  que  par  quelques  endroits  de  fes  lettres 
i>  que  vous  m*avez  lus,  il  me  femble  qu'il  y  a 
0  quelque  chofe  à  redire.  Ce  font  fes  parens , 
»  après  tout*  Ils  doivent  favoir  ce  qui  lui  con- 
»  vient.  Mifs  ClarifTe Harlove,  toute  charmante 
•»  qu'elle  eft,  doit  avoir  fait  ou  dit  quelque 
0  chofe  qui  les  porte  à  la  traiter  fi  mal  j  car 
9f  vous  favez  quelle  tendrefiè  ils  avoient  poUc 

^  Mais ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  foi t  fans  reproche , 
9>  madame,  combien  ne  font-ils  pas  condam- 
»  nables,  dans  votre  propre  fuppofition  »  ? 

Enfûite  eft  venu  »  lé  bien'  immenfe  de  M 
n  SotmeSft  fon^ habileté  i  le  ménager  »>.  (J'îg 
Tome  /»  X 


Digitized 


by  Google 


4^0  Histoire 

été^fâcKce  ck  voir  arriver  firtôt  cetre  dcrnièrç 
.réflexion.  Comme  on  ie  porte,  ai -je  dît,  i 
prendre  la  défenfp  de  ceux  qui  ain^c  l'argear , 
quand  on  ne  le  hait  pas  foi-mèoxe!  Cçipendant, 
pour  la  génêroiîcé ,  ma  mère  efl:  une  reine  en 
comparaifon  de  Solmes }. 

«  Ne  fait-on  pas  quels  font  las  éjcranjgej  tS^ts 
f>  de  la  prévention ,  en  amour ,  dans  le  cgeur  des 
j>  jeunes  personnes  »>  ? 

Je  ne  comprends  pas^  m^  dièxe»  pourquoi 
1  on  prend  plaifir  à  fuppofer  toujours  de  1  amour 
aux  gens.  La  Qirïûjité  produit  d'autres  curiojités^ 
Voilà  tout,  je  m'imagine. 

Elle  s'eft  étendue  xle  fort  boiine  foi  ilir  la 
|)erfQnne  de  M*  LoveUce,  &  fur  fes  qualités 
iiatureUes  &  acquifes.  Mais  elle  eft  xcyçnue  à 
dire  qu'une  fille  en  devoir  juger  p^r.  )^s  yjpux 
d'une  mère  ,  ii^  non  par  les  fiens.  Cependant  ellç 
,n'a  Ça,  que  répondre  à  l'câre  que  vous  £ait^  de 
vous  .réduire  au  célibat ,  §c  de  romjp^e  ayeç  lui  ; 
.fa voir,  z  t-elle  dit  ,^,  M^  (en  faifa,i\t  j^rois  ou 
.quatre  Jf  d'un  feul  )  ^  fi  l'on  pejjt^^  iier>    ,, 

Mais  Vobéijfanccfans  réfervCy  fans  aucun  égard 
aux  raifons ,  (;ft  le  cefr^in  de  k  ch^nfon  de^  ma 
mèrej  &  l'applioation,  ma  chèrp,me  regarde 

comme  vq.us.  ...  .    ,    •     , 

<  .    .  •        i 

-    Je  rçcormois  volontiers  q«e  l'^béilTwce  aux 
;j»^ens  eft  tto.4fvPF  ji«i£P«»ipr.iOfdrç.  M^îs  j[e 
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bénis  tef  çiçl  èa  n'Ht^  pa,s  expafé^  aux  n;^ètnesi 
4preuY^?î.  Il  eft  ai,Cç  pouç  i;ouc  le  mon^d^  4e  faire, 
fon  devoir  ^  lorfqa  oa  n'eft  ^as  ppu,lje  4  s^'ien 
éçgrc^.  ^ais  peu  d>e  )^une$  perfoiviçs ,  a,veic  I^ 
pouvoir  de  feçouçc  hponçtement  le  Joug,  f^roi^ur 
capables  d^  votre  patience*    .  > 

L^  craint^  de  vpus   ofTçnfer  mç  fî^ît  rejeter 
t^v^t  ce  qiji.i  fe  préfencç  à  mon  efpric  fui;  U  coa- 
4uuç  que  voycue  pèçq,  vos  ouclies  &  tout  le  refte^ 
4$  vos  p^rens ,  tiennent  avec  vous. 

Mais  )&  commenjce  a  prendre  une  haute  idée 
4f  n^^  pénétration  >  en  conlIdéraiA  que  je  ne  me 
Cti^  js^mais;  fenti,  d^'^mïtié  Çitxc^re  que  ppur  vquf , 
dans  tt>uçe  votre;  famillje..  Jej  Jie  fui^  paa  fai^e  poiy: 
sifit^^  -ce^  ge^$-14*  L^  fwér^tié  el^  un  devoir  i 
regard  de  iv>?  ^s  j  c'eft  Vexiçufe  qu'A^une  llpv^e 
peut  ^pporçer  à  wfs  Clariffe  H^love.  Cepeni- 
d(m(  i*a,urois  4û  excepter  voçre  tu^re,  qui  eft  unq 
figapfirtiç:  refpeûable ,  8ç:  qui  t^irit^  à,  pçéfe^?  dç 
la  çomoafRon.  Comment;  doit-elle  ^voir  qté  t;.ai- 
té%^  pour  fe  trouyer  fi  miféii^b.W^venr  CijLbjviÇuée  ? 
Ç'çi^  à  qi|oi  Icf  bop  vieus^  yiçqmte  ne  ^'atçendoi; 
guci^e^  k>!Çfq^  U  ms^th  f^  cbçre .  fille  »  (^  fille 
unique,  4  un  homme  de  fi  bell^  ^p^ren,çç,  §5 
qu'elle  trçuvoit  eUç^-n^Pie  4e^  (on  gpw.  y^e 
iUWe  quç  tpipi traitçroit  yprre  pèçe  d.e  tjrra^ç^.  Tçii^ 
1q  mqndp  lui  doit  ce  nojfç^  ,^  5^  xbju^  ne  deyez  pa.^ 
X9US  e^  Q^e^nJCer,  (i  vquRîiMpfp  vapjcçe  p?,ère.  p/^^q. 
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autre  coté,  on  ne  fauroic  s*empêcher  de  la  troai 
ver  moins  à  plaindre,  lorfqu  on  fe  rappelle  que 
c'eft  elle-même  qui  s'eft  attiré  fes  difgrâces  (  foît 
que  la  mauvaife  humeur  de  votre  père  vienne  de 
fa  goutte  bu  de  toute  autre  caufe) ,  par  une  foi- 
bleCTe  indigne  de  fa  naiflance  &  de  feis  belles  qua* 
lités ,  erî  accordant  tout  à  des  efprits  hautains  & 
préfomptueux   (bornez  cette  réflexio»  à  votre 
firère,  fi  vous  avez  peine  à  IVtendre  plus  loin); 
&  cela ,  dans  quelle  vue  ?  pour  fe  procurer  une* 
tranquillité  paflagçré ,  qui  méritoit d'autant  moins 
d'ctrè  confidér?e,  que  les  efforts  quVile  a  faits 
pour  y  parvenir ,  n'ont  fervi  qu'à  fortifier  l'ad 
cendant  des  autres ,  à  proportion  qu'ils  ont  af- 
foibli  le  fien ,  &  l'ont  rendu  enfin  efclave  d'un 
empire  arbitraire ,  qui  eft  fondé  fur  fa  patience* 
Et  quelen  eft  le  fruit?  de'fc  voir  forcée  aujôur-. 
d'hui,  contre  fon  propre  jugement,  d'abandon- 
ner le  plus  digne  de  fes  ehfans,  &  de  le  facrifier 
à  Tamour-propre  &  à  l'ambition  du  plus  i  jdighé% 
Mais  je  me  hâte  de  pafler  à  d'autres  fujers-  Me 
parddnnerez-vous  d'en  aVoir  tant  dit  ?  J'ajouterai' 
ncannioirts  que  ce  n'eft  pas  la  moitié  de^  ce  q^ue 
j*ai  dans  le  cœur.  '      .  ^ 

On  attend  ce  foir  de  Londres  M.  Hîckman. 
Je  l'ai  prié  de  s*y  îbfôrmér,  un  peirToîgneufé- 
iheÂê,  de  la  vie  que  Lovelace  mène  à  la  ville.' 
S'a  nef  a  pas  fait ,  îl  n'aura  pas  lieu  d'être  con- 
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lent  .^e  ino»  jiumeuf ;  Cependant  ne  vo\is  at- 
tencfes^'pa$ à.des  récita  forit  avaiitageux.XoVelaco 
eft'tine  ccéamre  inccigant.e^&  remplie  dla^en* 
lions. 

En  yérité  5  nous  devrioits  mépcîfer  foaveraine- 
mène  CQSîtip^(Seur$-i.à.  Que  helaifTenc  itsen  repos 
lioSfpèJi^^$  fiç  nos  oièr^S:)  au  lieu  de  le.Ji^epir  toutr 
liïjéfi|te«r.f»r  Jejflrs  pjfrçs  dotées ,  par  je»rJcprpçeA 
tarions,  ps^r  leurs  bèUespeinuires  d'écabliflemenr, 
ic  fVar  tiHtteç  leuçsot^entacions  ridicules,  qui  ne 
^cmifçentqu  a  nbtre.  propre  tourmehp?  Ypus  & 
ixioi:,  ]|e:pQi{triQnsri)oi^  .pas  mener  enÇpmhlt  U 
plus  charmante  vie  du  mo.n,de9  ic.  ^e  lesvcilt 
IQ{|SrTq4'|tvieç^m^p^iS'?'Pouf(^oi  |>i;^;er  l'of ç iite  à 
)ews  |Iiai(erie§».^  n^u$  UiU^f  fij^nât^W:  piis^Y 
commor^fes  fljM  rd^ts  àe  .txjio^ je*  9ÏÇf^m%  pour 
tofl^ber  daniç  u0.§t«,4!^cUyage.  w  dif  a^îl^fubor- 
di^^ic^?.  Le  l^elnayantag^;,  ^"ètH.ttmé^^iàn 
pûneiôflfes  pendjSmt  quelques  fem^ainefi^po^t  f  être 
en  efckves  pendant  tout  le  refte  d^  ns^j^^  vie  ! 
De.JaçfiîAe  foi,  ma  chère,  je  le$  r^^g^rde  tous 
QOnuBj^yoas  regardez  $Qlnaesj  jenepui$le$.ipuf- 
i^^rv  Ms^ïs.  vos  parens  (car  je  ne  veux ^Us^  leur 
4oniietile  noçi  4e-Y0$  $n|is^  <^o^t.  ija.font  in- 
4ignes }  s.Vosp^rfAS:,' dis-le^  qai/ontjcapab}es  de 
ypu$  y^^4f^  aa;pfi£qui  leur  eft  ofi^srptf  un  mi«- 
férabie,  &  qu  il  ne  peut  leur  compter  qu'en  dér 
caillant  tous  les^A^os  4d  leurs  re^rfions  natu* 
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que  vous  me  recommandez.  Je  pourrois  voufi  Avtû 
{Tavftlicei^e  que  iviifôrdtéptmdm,  lui  Sciès  fiéns, 
k>t5rqùk>h4es  feratontïb&i:  fîli;  demttiâiâète.  QuinO 
fe  ^tm  pas  *hon^)ÈUr  d  i^^  atliânte  avee  miâ 
Gl^itr^ff^riove  ?  MftdàmèFortef^t&^in'iidi^'ils 
n^  padenc  de  vous  ^u^tjet  ifcâthitôtÎDH. 

^  l^oîi^  ii^^avez  pà^t¥b6h^é  î^ffeâ^  <lé  cWté  "dftnt 
mes^éfti^  lut  votfê  fi(»tftiô^,^  les  tépètfe  ^€»h ^M 

ft^rà -liattlréHettïtet. 

vôtre  tairtftéiktveyy  sMwit  déclarée  fout  te  ^ei 
de  r^béiâgfcheê  «vengiez  Sl'ette'^  pu  pe<ii(et  que  là 
pâTrt  quWfte  ^etfte  â  vôtfe^^dk^bH'^^Arvos  ^im^ 

)é  ià  iSé^e  f  our  tôxttt  ma  vie.  tl  pefbc^vMis venir 
à  réfp%k  que^je  chef che  i  •âinâmieruh  p^u^li^dn^ 
fidérAtteâ^^que  ro^  ^vez-  fK^cd?  <:^0i^  YeM»r&ftf 

téUt-i^àitj  àrf  J  paâri«ote^'a^kiêip4fe  Wrké-,  fe 

voyait ifeftetfmfett  tti^nb,  j'étais  iteii fih*<q«* 
vous -mViihiieîs  ptos -qtf eflle. 
Vottt  toèffe  vow  à'déchïé  ^  'fous  «nrdB  4i 
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louffrîr  <îe  rudes  épreuves  j  que  vous  êtes  àcfor- 
mais  fous  la  difcipline  ie  votre  père  (ces  termé5 
feuls.  font  capables  de  m'infpîrer  du  mépris  pour 
ceux  qui  donnent  occafioti  de  les  employer) ; 
qa*il  néft  plus  en  fon  pouvoir  de  vous  feçourit 
&  que,  iî  ycms  avez  quelque  faveur  à  efpérér, 
ce  n*eft  plus  que  par  là  médiation  He  vps  oncles, 
^e  fuppcnè'cJue^Vôus  écfiféz^à  tes  deux  arbitres 
àe  votre  ix)ré|,"  ^uîfq'u  on  vouis  a  défendu  de  Iç* 
voir.  IWl^îs  eft-fl'pbflîble  qu'une  teile  femme ,  une 
relié  fœuf ,  i^ne  tçfle  mère ,  n'ait  aucuneinfluéricô 
dans  fa  propre  famille?  Qui  fotihaîtera  ide  fe 
marier,  comme  Vous  le  dîtes  Iî  tien  j^  loffqu'îi 
pourra  vivre  daiis  îe  céKbat  ?^  Ma  bile  recommencé 
i  s'échauffer.'  Reprenez  vos  droits,  ma  chère V 
i^êft  toiiç  ce  qae  je  puis'dîre'à  J)réfeBt  ;  dé  p.eur 
dé' vous  ôfFenfér,  lôrfque  pti'Ié  în'alheur  de  rie 
pouvoir  vous  fervîr.  "  ^^^^^i-  ':    v     .. 

L  E  T  1?  R  E    X»  X  V  I  I  ï. 

Mifi  Clarisse  Harlove^  à  mifs  Hojfb^ 

JL  R  o  Tf  Vf  ^  t?on,.  ma  chère,  que  je  vouç  rap- 
pelle quelques  endroits  de  votr^ lettre,  qui  me" 
louchenrfenïïblcmeht,    -  -••'  •   -  .  - 
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En  premier  lieu ,  vous  me  permettre?  de  voiii 
dire  que ,  malgré  r^batçement  de  mestefprits  >  je 
fuis  très-fâchée  .  cpnure  vos  réflexipas  fur  mer 
proches^  partiailièrement  contre  celles  qui  re- 
gardent mon  père  &  la  mémoire  de  moa  grand 
père.  Votre  mère  nieme  n'échappe  point  au  tran- 
chant de  votre  cenfure.  Dans  le  fentiment  d'un 
cuifant  chagrin  ^  on  s'emporte  quelquefois  i 
parler  librement  de  ceux  qnpn  aima  Se  quW 
honore  le  plus,^  mais  pn  n'eft  pas  bien  aife  que 
4'autres  prennent  la  même  liberté.  D'ailleurs 
vous  avez  un,tourd'eypceffion  fi  vif  contre  teut 
ce  que  vous  prenez  en^  averfion,  Gue  Idrfque  ma 
choeur  eft  un  peu  refrqidie ,  &  que  mes  réflexions 
me  font  apperqevoir  à  quoi  j  ai  clçnné  occafion  ^ 
je,  fuis  obligée;,  dç  tourner  mes  reproches  contce 
mpi-mèmei  Convenons  donc  qVil  me.  fera  pa> 
mis  de  vous  adreiTer  mes  plaintes  >  Iprfqqe  je  les^ 
croka^  ju|biâées,]^ar  ma  fituation  ;  mais  que^ votre, 
rôle  fera  d'adoucir  Tamertume  de  mes  cha^ns^ 
par  des  avis  que  perfoiuie  n'entend  mieux  â  donner 
que  vous  ;  avçc  cet  avantage  jq^t^Yn^»  q^e  vous:, 
âivez  parfaitement  quel  prix  j'y  ai  toujours  atta«> 

cw;  •■    -^-K  :-.v-.-. 

Je  ne  puis  défavouer  que  mon  cœur  ne  fbit 
flatté  de  me  voir  fécondé  par  irptre  jugement, 
dans  le  mépris  que  je  crois  devoir  i  M^  Solmes. 
Cependant  >  permettez«-moi  de  vous  dire  qu'il . 
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B^eft  pas  fi  horrible  que  vous  le  repi^éfentea ,  du 
moins  par  la  figure  ;  car,  du  côté  de  Tame,  touc 
ce  que  j'ai  appris  de  lui  n^e  porte  à  croire  que 
vous  lui  avez  rendu  juftice.  Mais  votre  talent 
eft  Cl  fingulier  pour  peindre  ^  comme  vous  dices^ 
les  laides  reiTemblances  >  &  votre  vivacité  (i  ex^ 
traordinaire ,  que  l'un  9c  l'autre  vous  emportent 
quelquefois  hors  des  bornes  de  la  vraisemblance^ 
£n  un  mot 5  ma  chère  >  je  vous  ai  vue  plus  d'une. 
£9is4>rendre  la  plume  »  dans  la  réfolution  d'écrire 
tout  ce  que  votre  efprit»  plutôt  que  la.  vérité  % 
pourroit  vous  diâer  de  convenable^Toccafion* 
On  pourroit  penier  qu'il  m'appail^Bd'autant 
moins  de  vous  quereller  là-de(Tus>^R  vos  dé« 

"^  goûts  &  vos  avecfions  viennent  ici  de  la  tendreflfe 
^e  vous  avez  pour  moi.  Mais  ne  devons  nous 
gas  toujours  }uger  de  nous  mcmes  &  de  ce  qui 
^ous  touche  y  comme  nous  pouvons  nous  figurer 
taifonnablement  que  les  autres  jugeroient  de  tioua 
&  de  nos  a£bions  ? 

A  l'égard  du  confeil  que  vous  me  donnez, 
4cle  reprendre  mes  droits  ,  je  fuis  réfolue  de 
lit  jamais  entrer  en  difpute  avec  mon  père, 
quelque  mal  qui  puifTe  m'en  arriver.  J'entce-7 
prendrai  peut-être  une  autre  fois  de  répondre  3l 
tpus  vos  raifonnemens  ;  mais  je  me  contente 
4  obferver  aujourd'hui  que  Lovelace  même,  me 

Jttgeroit  moins  digi^e  de  fes  foins  ^  s'il  me  ccojrQit 
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<*âpable  d*une  autre  réfolutîcMi.  Ces  hommes,  mâ^ 
chère,  au  travers  de  toutes  leurs  flatteries,  ne 
làiflent  pas  de  jeter  les  yeux  devant  eux!  fur  le 
folide.  Et  ce  n'eft  pas  là-dèflus  que  je  les  con- 
damne. L  amour ,  confidéré  en  arrière  ,  doîc! 
parottre  une  grande  folie ,  lorfqu'il  a  conduit  à 
h  pauvreté  des  perfonnes  nées  pour  l'abondance , 
Se  qu'il  a  réduit  dès  âmes  géiiéreufes  à  la  dure^ 
iiéceffité  de  l'obligation  &  dé  la'dcpei^dance. 

Vou$  trouvez ,  dans  la  ditférence  de  nos  carac- 
tères ,  une  raifon  fort  ingénîeùfe  de  f  amitié  que 
nous  avoa|rf|ane  pour  Tautre.  Jetie  me  la  ferois^ 
jamais  id^HKe.  Elle  peut  aVôir  qifelque  chôfe 
de  vrai;  mns,  vrai  ou  non,  iï  eft  certain  que^ 
de  fang  froid ,  Se  lorfque  je  me  doriheraî  le  téfh^ 
dêf  réfléchir,  je  ne  vous  en  aimerai  que  itiielnT 
pour  vos  corrfeârions  &  vo5  reproches^  quelque 
fevérîté  que  vouS  y  puîflîez  mettre.   Ainfî  he^ 
rfi*épargnez  point ,  ma  chère  amie ,  lorfque  vous  * 
tne  furprendrez  dans  la  moindre  faute.  J*aime* 
votre  agréable  raitîerîe.  Vous  favez  que  je  Tàimc  : 
Se  toute  férieufe  qae  vous  me  croyez ,  vous  aî-jd* 
jamais  reproché  d'être  trop  éveillée ,  comme  voiis" 
le  dites  trop  durement  de  vous-même?  ^ 

Une  des  premières  conditions  de  notre  amitié* 
a  toujours  été  de  nous  dire  ou  de  nous  écrîrç' 
mutuellement  ce  que  nous  penfons  Tune  de* 
ràutre  i  Si  jô  ctôiîs  Uxit  liberté  indifpenfable  >^ 
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Atristoote^  ies  liaiiônîs  de  cœur  qui  ont  U  vertu 
peut  Fondement. 

'  J'ai  ptévu  que  vorrô  mère  fe  déclaretoît  pout 
Pobéiflance  aveugle  de  la  paîrt  des  enfans.  Malheur 
reafetneiit  la  nature  des  circônftances  m'ôte  le 
pOûVoit  de  me  conformer  à  fes  principes  :  je  le 
dévfôis ,  comme  dit  madame  Norton ,'  'fi  je  le 
pôuvoîs.  Que  vous  êtes  heureufe  de  n'avoir  rien 
i  démêler  qu'avec  vous-même,  dans  le  choix 
qu'on  VOUS  invite  à  Êiire  dé  M.  Hiékman!  Que 
jte  le  fe!%is  auïG ,  fi  j*étoîs  traitée  avec  la  même 
dôûceui:!  ïe  ne  pourrois  pas ,  fans  rougir ,  m'en- 
tendte  prier  pat  ma  mère ,  &  prier  inutilement , 
d^5ncoutage^  un  hbmnie  auflî  exempt  dé  reproche 
que  M.  Hickman. 

'  Sétienfement ,  ma  chère  mils  Hdwè,  je  n'ai 
pu  îi're ,  fans  confufion ,  que  votre  mère  ait  dit, 
en  pariant  de  moi ,  que  tout  eft  à  craindre  de  là 
prévention  en  amour ,  dans  les  jeunes  perfonnes 
âe  notre  fexe.  J'en  fuis  d'autant  plus  touchée  ; 
que  vous-même  >  ma  chère  3  vous  me  fembleas 
prête  à  me  pouflêr  de  ce  côté  là.  Comme  je 
iîeto4s  fort  blâmable  d*ufer  avec  vous  du  moindre 
dégaifenient ,  je  ne  difconviendrai  pas  que  cet 
homme ,  ce  Loveïace  ,  ne  foit  une  perfonne 
pour  laquelle  on  pourroît  prendre  aflez  de  goût,* 
fi.  i!bn  caraftère  étoit  auffi  irréprochable  que  celu? 
dt  M«  Hickman^  ou  même  s*il  y  avoit  quelque 
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efpéraQce  de  pouvoir  le  ramener.  Mais  il.mf 
femble  que  le  mot  d'amour ,  quoique  fi-tot  pro- 
noncé^ laiflTe  un  fon  qui  a  bien  de  la  force  &  de 
rétendue.  Cependant  je  trouve  que,  par  des 
niefures  violentes ,  on  peut  être  menée ,  comme 
pas  à  paSj  à  quelque  chofe  qu'on  pourroit  nom- 
mer  Je  fuis  alTez  embarrafTce  à  trouver  un 

nom. ....  qu'on  pourroit  nommer  une  forte  de 
goût  conditionnel  ^  ou  quelque  chofe  d'appro- 
chant.. Mais ,  pour  le  nom  d'amour  ,  ^  tput  jégir 
time  &  tout  charmant  qu'il  eft  dans-flufieurs 
cas ,  tels  que  celui  de  la  parenté ,  celui  de.  la  fo- 
ciété,  &  plus  encore  dans  le  cas  de  nos  devoirs 
/uprêmes ,  où  il  mérite  proprement  le  nom  de 
divin ,  il  me  fembie  que ,  borné  au  fens:  étroit 
&  particuliei;,  qui  ne  regarde,  que  nous-mones» 
le  fon  n'en  eft  pas  fort  agréable.  Traitea^-mpi 
aufli  librement  que  vous  le  fouhaiterez  fur.  \pt 
autres  points.  Cette  liberté ,  comme  je  vous  l'ai 
dit ,  ne  fera  qu'augtrienter  mon  amitié.  Mais  je 
voudrois  >  pour  l'honneur  de  notre  fexe ,  que  ^ 
foit  qu'il  foit  queftion  de  mot  ou  d'unie  autre  % 
vous  ne  lailTaflîez  pas  couler  (i  facilement , .  de 
votre  bouche  ou  de  votre  plume,  l'imputation 
d'amour  ;  parce  que  c'éft  un  double  triomphe 
pour  les  hommes ,  qu'une  femme  de  votre  déli- 
caceffe  ,  &  auffi  pleine  de  mépris  pour  .eux  que 
vous  voulez  qu'on  le  penfe  ,  puiiTe  leur  livi;ei 
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en  quelque  forte  une  amie  ,  comme  une  fotté 
éréature  malade  d'amour  ,  avec  une  efpèce  de 
jDÎe  de  fa  foiblelTe, 

'  J*autoîs  quelqœs  autres  obfervations  à  faire 
fur  vos  deux  dernières  lettres ,  fi  j*avois  l*efpric 
plus  libre.  J*ai  voulu  m'arrcter  feulement  aux 
endroits  qui  m^avoient  frappée  le  plus ,  &  donc 
j^ai  cru  ne  pouvoir  trop  tèt  vous  avertir.  Nous* 
reviendrons  à  ce  qui  fe  pafTe  ici  \  mais  ce  fera- 
dans  une  autre  lettre. 


L  E  T  ï  R  E    X  X  I  X. 

JUi/s  Clarisse  Hariove,  à  mijs  Hojrif. 

'    Samedi^  ii  Mars» 

Il  m*eft  venu  tant  de  melTages  infultâns  de  la 
part  de  mon  frère  &  de  ma  fœur,  &  des  décla- 
ifatiôns  de .  guerre  fi  '  ouvertes  ,    annoncées  par 
Betty  Bames ,  avec  fpn  effronterie,  ordinaire  ,' 
qii'avant  que  de  ni  adreflcr  à  mes  oncles ,  fuivanc 
Pouverture  que  ma  mère  m'a  donnée  dans  fa 
lettre  ,  j*âi  jugé  â  propos  dé  leur  faire  mes. 
plaintes  d'un  procédé  fi  peu  fraternel*  Mais  je 
m'y  fuis  priie  d'une  manière  qui  vous  donnera 
beaucoup  d'avantage  fur  moi,    fi  vous  conti- 
nuez d'expliquer  mes' termes  par  quelques  en- 
droits de  mes  premières  lettres.   En  un  mot  ; 
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yous  aurez  une  plus  belle  oçç^fian  que  jamais  de 
ipe  croire  enç^gçe  bieq  loiu  en  w^q^ ,  fî  les 
raifons  que  j'ai  eues  de  changer  un,  peu  de  ftyJei^ 
^le  vo^i  ca  font  p^$  porter  un^  jugemew  plus 
favorable.  J'ai  cru  devqir  entrer  dws  knt% 
propres  idées  ,  &c  puifqi^'ils  veulent  ahfolun^ent 
oue  je  foi$  prévenue  pour  M^  Lpyel^e ,  j^  Içur 
dpnne  fujet  de  fe  con&iper  daas  leur  opinion > 
plutôt  que  d'en  dou?er. 

En  peu  de  mots ,  voici  les  r^fpas  de  cp  çban« 
gement.  Premièrement  ils  ont  fondé  leur  prin- 
cipale batterie  fur  l'aveu  que  je  leur  ai  fait 
d'avoir  le  cœur  libre  :  ^  fuppqfanf  a,ip{\  que  je 
n'ai  rien  à  combattre,  ils  afieâent  de  regai^det 
ma  ré(iftance  comme  une  pure  obftinadlon  ;" 
d'gù  ils  concluant  que  mon  averfîon  pour  Solmes 
peut  être  aifémeuc  furmptttéij,.  ^  quellftdpif 
r^tre  par  lobéilTançe  quç  je  dpis-i  wpn  pèçe», 
ic  par  U  ço4;ifidé^ation  du  bien  gçnçi^l  4e,  la 
famille. 

'  En  fécond  lieu,  quoiqu'ils  emplpîwt  cet  arg«-; 
ç^ent  pour  me  fermer  U  bouche  »  ils  parpiffent} 
fort  éloignés  de  s'en  r4pppj:tçr  à.  mon  aven^  Sf 
ils  me  traitent  avec  autant  de  violence  ^  de  mé- 
pris ,  qne  fi  j'étoiç  ainqurçiife  4 'lïP  laquais  de  mon 
p^re  i  de  fprte  que  l'pffçô  cpndiripnnelle  de  re- 
noncer à  ^.  (.ovelace  ne  m'^  procuré  {kuçuuQ 
faveur.  , 
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-D?}iç{^du;te  cpti,  p»is-je  me  perfuadejr  que 
J*aiitipathie  de  mon  frère  foit  bien  fondée?  Lç 
crime  de  M.  Lovelace ,  celui  du  moins  q\iQf} 
fait  retentir  fans  cedk  à  mes  oreilles,  eft  fa  paf- 
pon  défordonnée.pour  les  femmes,  Ceneft  un 
grand  fans  doute.  Mais  eft-ce  plar  affeâion  pour 
fnoi  que  mon  frère  lui  fait  ce  reproche?  Ncfn^f 
pu^e  fa  conduite  fait  trop  çonnoitre  <juil.eft 
^imé  par  d  aïKrçs  vues. 

Xa  juftice  m  oblige  donc,  en  quelque  forte ^ 
d'élever  un  peu  la  voix  pour  U  dëfenfe  d'ujj 
^Qiame  qui,  malgré  fes  Juftes  reflfencimens ,  n a 
pas  voulu  fairg.  tour  le  mal  qu'il  pouvoit,  taadij 
ijl^^e  mo/n  frère  s'eft  efforcé  de  lui  en  faire  be,au- 
f  QBP  >  5'il  l'avQir  pu.  11  m'a  femblé  qu*^il  étoit  à 
frçpos  de  les  alarmer  un  peuparla  craime  quç 
)e$  méthodes  qu'ils  emploient  ne  foi^nt  direâe* 
pent  oppofçes  à  celles  qu'ils  auroient  dû  prendre 
pour  répondre  à  leurs  propres  vuô$.  Après  îaut^ 
ÇQ  n'eft  pas  faire  un  <:omplimçnt  fi  flatteur  à 
M.  Lovelace  que  de  laifler  penfer  que  je  le  préfère 
à  l'homme  dont  on  m'éppuvance.  Mifs  Howe^ 
jpçie  fuisrjç  dit,  m'aceufe  d'un?  prétendue  molr 
ieffe  ,  qui  m'exppfe  aux  i»fulr^?  de  mon  frère  : 
ie  >eux  me  fiçiir^er  que. je  fui§  faus  les  yeux  de 
jcetce  chère  ^n?i,ç^.^  jfaire  un,  pj?]|  l  elTai  de  foi| 
ffprit,  ^u  rifqaç  «lé  ï^çpimçiVP  qu'il  pe  mefied 
oas  bien» 
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C'eâ:  fur  ces  réflexions  que  je  me  fa^  Aétet^ 
nàac  à  écrire  les  lettres  fuivantes  à  mon  frère 
8c  i  ma  fceur. 

»  Traitée  comme  je  le  (ai^,  en  partie  oit 
«f  peut-être  entiètemenc  par  vos  inftigarions^ 
M  mon  frère,  il  doic  m'ëtre  permis  de  vous  en 
)»  £ûre  mes  plantes.  Mon  intention  tCeÙ,  pas  de. 
•>  vous  jdéplaire ,  dans  ce  que  j*ai  â  vous  écrire^ 
b  mais  je  dois  m  expliquer  avec  liberté.  L  occa* 
w  fion  m'y  oblige. 

9>  Permettez  qu'en  premier  lieu  je  rappelle  i 
H  votre  mémoire,  que  je  fuis  votre  fceur,  8c 
M  que  je  ne  fuis  pas  votre  fervante.  Vous  en  con- 
9>  durez,  s'il  vous  plaît,  qu'il  ne  convient,  ni  i 
p  moi  de  fouffrir ,  ni  à  vous  d'employer  le  lan-: 
»  gage  amer  &c  pafHonné  qu'on  me  tient  de  votre 
»  part,  dans  une  occafion  où  je  n'ai  pas  d'ordre 
n  i  recevoir  de  vous. 

*  i9  Suppofons  que  je  duflè  me  marier  à  l'homme 
»  que  vous  n'aimez  pas ,  &  que  j'eufle  le  mal* 
»  heor  de  ne  pas  trouver  en  lui  un  mari  tendrd 
,>  &  civil;  feroit-ce  une  raifon  pour  vous  d'être 
tf  un  frère  incivil  &  défôbligcant?  Devriez-vons 
t>  avancer  le  tems  de  mes  infortunes,  (î  j'étois 
h  deftinée  à  les  etfuyer  un  jour?  Je  ne  fais  pas 
V  difficulté  de  le  dire  nettement  ;  le  mari  qui 
H  me  traiteroit  plus  mal>  en  qualité  défemme^ 
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iè  que  vous  ne  m'avez  crûtée  depuis  quelque 
i>  tems  en  qualité  de  fœur»  feroic  fans  doute  un 
9$  barbare. 

9%  Demandez-vous  à  vous*mème,  monfieur,' 
»  fi  vous  auriez  fait  le  même  traitement  â  votre 
i>  fœur  Beila  y  dans  laiuppofîtion  qu'elle  eut  reçu 
9*  les  foins  de  Thomme  que  voushaïffez?  S'il  y  a 
»  de  l'apparence  que  non,  fouffrez»  mon  frère» 
M  que  je  vous  exhorte  à  Tcgler  moins  votre  con- 
9>  duire  fur  ce  que  vous  me  croyez  capable  de 
i>  fupporter,  que  fur  ce  que  le  devoir  vous  per-. 
»  met  d'entreprendre. 

»  Comment  le  prendriez-vous  de  la  part  d'un 
»  frère,  fi  vous  en  aviez  un,  qui,  dans  un  cas 
»  de  la  même  nature ,  tînt  à  votre  égard  la  con- 
«»  duite  que  vous  tenez  avec  moi?  Vous  ne  fau- 
f»  riez  avoir  oublié  la  courte  réponfe  que  vous 
»  fîtes  à  mon  père  même,  lorfqu'il  vous  pro- 
»  pofa  mifs  Doiiy,  Elle  nUfi  pas  de  mon  goût  ^ 
»>  tels  furent  vos  termes  j  6c  Ion  eut  la  bonté  de 
»  n'y  plus  penfer. 

j»  Croyez-vous  <|ue  j'ignore  à  qui  je  dois  attrî- 
0  buer  mes  difgrâces,  lorfque  je  me  rappelle 
»  avec  quelle  indulgence  mon  père  m'a  permis 
»  de  rejeter  d'autres  offres^  5^  qui  je  dois  accufec 
9»  d'avoir  formé  une  ligue  en  faveur  d'un  homme 
i>  dont  la  perfonne  &  le  caraAère  fouifFretit  bien 
Tome  L  V 
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»  plus  d'objeâions  qu'aucun  de  teux  qu'on  m'» 
»  permis  de  refufer^ 

»  Je  n'entreprends  point  de  comparer  les  deux 
h  fujets.  Et  qui  oferoit  dire  en  effet  qu'il  y  ait  la 
,i  moindre  comparaifon  ?  La  différence ,  au  défa- 
„  vantage  de  l'un ,  ne  confifte  que  dans  un  point , 
,,  qui  eft,  à  la  vérité,  de  la  plus  grande  impor- 
„  tance  :  mais  pour  qui?  pour  moi-même  afliuré- 
..  ment,  fi  j'étois  difpofée  à  le  favotifer-,  8C 
»  moins  pour  vous  que  pour  tout  autre.  Cepen-^ 
„  dant,  fivousne  parvenez  pas,  par  votre  étrange 
„  politique ,  à  réunir  cet  homme  &  moi ,  comme 
M  des  parties  qui  Foufîrent  pour  la  même  caafe, 
„  vous  me  trouverez  auCR  déterminée  à  renoncer 
»  à  lui,  que  je  le  fuis  à  tefufet  l'autre.  J'ai  fait 
«  l'ouverture  de  cette  propoiition.  Ne  tne  confit- 
,;  mez   pas  dans  l'opitiion  que  les  difficultés 
»  viennent  de  vous. 

«  Il  efl  bien  ttifte  pouf  moi  de  pouvoir  dire 
„  que,  fans  avoir  à  me  reprocher  de  vous  avoir 
,,  jamais  offenfé ,  j'ai  un  frète  en  vous ,  mais  que 
>i  je  n'y  ai  point  un  ami. 

„  Peut-être  ne  daignerez  vous  pas  entrer 
„  dans  les  raifons  de  votre  dernière  conduire 
„  avec  une  foiWe  petite  fœur.  Mais  fi  vous  ne 
»  devez  point  de  politeffe  à  cette  qualité ,  non 
„  plus  qu'à  mon  fexe  ,  tien  ne  peut  vous  dif- 
»  penfer  de  lajuftice. 
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s)  Accordez- moi  la  liberté   dobfervet    auflî 
»  que  îe  principal  but  de  l'éducation  qu'on  donne 
>j  aux  jeunes  gens  dans  nos  univerfitcs ,  eft  de 
»  leur  apprendre  à  taifonner  jufte  &  a  fe  rendre 
»  maîtres   4e  leurs  paflîons.  J*efpère  encore, 
j>  mon  frère,  que  vous  ne#donnerez  pas  lieu 
»  à  ceux  qui  nous  connoiflent  tous  deux,  de 
»  conclure  que  l'une  a  fait  plus  de  progrès ,  à 
»  fa  toilette ,  dans  la  féconde  de  ces  deux  doc^ 
iy  trines  ,  que  l'autre  à  l'univerfité.  Je  fuis  vé- 
»  ritaWement  affligée  d'avoir  fujet  de  le  dire  j 
»»  mais  j'ai  entendu  remarquer  plufieurs  fois  que 
**  vos  paffions  indomptées  ne  font  pas  d'honneur 
9>  à  votre  éducation. 

»  Je  me  flatte  ,  nionfî^ur  ,  que  vous  ne  vous 
»»  ofFenferez  pas  de  la  liberté  que  j'ai  prife  avec 
n  vouSé  Vous  ne  m'en  avez  donné  que  trop  de 
>»  raifon  j  6c  vous  en  avez  pris  fans  raifdn ,  de 
»  bien  plus  étranges  avec  moi.  Si  vous  vous 
«  trouvez  offenfc  ^  faites  moins  d'attention  à 
)>  l'effet  qu'à  la  caufe.  Alors ,  pour  peu  que  vous 
ii  vous  examiniez  vous-même ,  la  caufe  ne  mah- 
»)  quera  pas  de  ccffer  ^  &  Ton  pourra  dire  avec 
s  juftice  qu'il  n'y  aura  point  de  gentîlhôiiime 
0  plus  accompli  que  mon  frère. 

ii  C'eft,  je  vous  alfure,  monfîeur,  dans  l'es 
j>  véritables  fentimens  d'une  fœur,  malgré  la 
»  dureté  av^c  laquelle  vous  me  trairez ,  Se  nul- 
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»  lement  par  préfomption ,  comme  vous  avez 
»>  paru  trop  prompt  à  m'en  accufer ,  qile  je  me 
ii  hafarde  à  vous  donner  ce  confell.  Je  demande 
sy  au  ciel  de  faire  renaître  l'amitié  dans  le  cœur 
»  de  mon  frère  unique.  Faîtes-moi  retrouver  en 
9»  vous ,  je  vous  $n  conjure  ,  un  ami  cômpa* 
99  cifTant  ?  car  je  fuis  &  je  ferai  toujours  votre 
»>  afTéftionnée  fœur^ 

Cl.  Harlovë. 

f^oici  la  nponfc  de  mon  frère. 

Je  prévois  qu'on  ne  verra  pas  la  fin  de  votre 
impertinent  griffonnage  ,  fi  je  ne  prends  pas  le 
parti  de  vous  écrire.  Je  vous  écms*  donc  ;  m^s 
fans  entrer  en  difpute  avec  un  petit  efprit  plein 
de hardieffe  &  de  préfomption,  c'eft  pour  vous 
défendre  de  me  tourmenter  par  votre  joli  gali* 
matiaS'  Je  ne  fais  à  quoi  l'efprit  eft  bon  dans  une 
femme,  fi  ce  n'eft  à  lui  faire  prendre  une  ridicule 
eftime  d'elle-même ,  &  à  lui  faire  regarder  tons 
les  autres  avec  mépris.  Le  votre ,  Mifs  Teffroii* 
tée,  vous  élève  au-defius  de  votre  *devoir,  & 
vous  apprend  à  mettre  au-deilqus  de  vous  les  le- 
çons &  les  ordres  de  vos  parens.  Mais  fuivez  la 
même  route,  Mifs;  votre  mortification n*en  fera 
que  plus  cuifante«  C'eft  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
xépondre^  mon  enfant}  elle  le  fera^  ou  j'y  perr: 
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draî  ma  peine  ,  fi  votre  préférence  continue 
pour  cet  infâme  Lovelace ,  qui  eft  juftement  dé-; 
tefté  de  toute  votre  famille.  Nous  voyons  î\vec  la 
dernière  évidence,  comme  nous  n'avions  que 
trop  "de  raifons  de  le  foupçonner,  qu'il  a  pris  de 
fortes  racines  dans  vos  inclinations  un  peu  pré- 
coces ;  mais  plus  ces  racines  auront  de  force , 
plus  on  trouvera  le  moyen  d'en  employer  pour 
arracher  le  vilain  de  votre  cœur.  Par  rapporta 
moi ,  malgré  votre  impudent  confeil  y  &  les  réâe-- 
xions  non  moins  impudentes  qui  le  précédent, 
ce  fera  votre  faute  fi  vous  ne  me  trouvez  pas  tou- 
jours votre  ami  &  votte  frère.  Mais  fi  vous  con- 
tinuez de  vouloir  un  mari  tel  que  Lovelace^ 
attendez  tL  vous  à  ne  trouver  jamais  ni  l'un  ni' 
l'autre  dans 

James  Hàriove, 

Il  faut  vous  danntr  à  préfent  une  copie  de  ma  lettre 
à  ma  pzuTy  &  dtfa  réponfi^     -  ^ 

Par  quelle  offenfe ,  ma  chère  fœur ,  ai-je  pu 
mériter  qu'au  lieu  d'employer  tous  vos  efforts 
pour  adoucir  la  colère  jde  mon  père,  comme  il 
eft  bien  sûr  que  je  i'aurois  fait  pour  vous,  fi  le 
malheureux  cas  où  je  me  trouve  eût  été  le  vôtre , 
TOUS  ayez  le  cœur  aiTez  dur  pour  allumer  contre 
moi  non-feulement  lafienne»  mais  encore  celle 
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de  nia  mère  ?  Mettez-vous  à  ma  place ,  ma  chère 
Bella,  &  fuppofez  qu'on  voulût  vous  faire  cpou- 
fcr  M.  Lovelace,  pour  lequel  on  vous  croit  de 
l'antipathie  ;  ne  regarderiez-vous  pas  cet  ordre 
comme  une  loi  bien  fâcheufe?  Cependant  votre 
dégoût  pour  M.  Lovelace  ne  fauroit  être  plus 
grand  que  le  mie^  pour  M.  Solmes.  L'amour  & 
l'A  haine  ne  font  pas  des  paffions  volontaires; 
.  Mon  frère  regarde ,  peut-être ,  comme  la  mar- 
que d'un  efprit  mâle^  d'èixeànfenilble  à  la  ten* 
4reflè.  Nous  l'avons  entendu ,  routes  deux ,  fe 
vanter  de  n'avoir. jamais  aimé  avec  diftinâîon  ; 

6  dominé  comme  il  eft  par  d'autres  paffions ,  re-* 
buté  d'ailkmrs  dans  fon  premier  eflai ,  peut-être 
£on  cœuc  ne  recevra- t«il  jamais  d'autres  impref-^ 
fions*  Qu'avec  des  inclinations  fi  viriles ,  il  con-* 
damne  &c  il  maltraite  une  malheureufe  ioeur , 
dans  des  circonftances  où  il  fatisfait  par-là  fon 
antipathie  &  fon  ambition  j  ce  n'eft  pas  une  chofe 
qui  doive»  paroître  fi  furprenante.  Mais  qu'une 
fœur  abandonne  la  caufe  d'une  loeur  ,  &ç  qu'elle 
f^  joigne  à  lui  pour  animer  un  père  &  une  mère, 
dans  un:  cas  qui  intéreife  le  fexe ,  &c  qui  pourroic 
avoir  été  fon  propre  cas  ;  en  vérité ,  Bdla ,  cette 
conduite  n'eft  pas  fort  jolie. 

.  Nous,  aous  fouvenons  toutes  deux  d'un  tems 
où  M.  Lovelace  pafibtt  pour  un  homme  qu'on 
pouvoic  ramener  3  &  où  l'on  étoic  bien  éloigné  de 
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regarder  comme  unp  crime  refpcrance  de  le  faite 
rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu  &  de.  Thonr 
nenn  Je  ne  fouhaite  pas  d*en  faire  Texpcrience. 
Cependant  je  ne  fais  pas  difficulté  de  dire  que  , 
il  [e  n'ai  aucun  penchant  pour  lui  »  les  méthodes 
qu'on  emploie  pour  me  forcer  de  recevoir  un 
homme  tel  que  M.  Solmes ,  font  capables,  de 
m'en  înfpirer. 

Mettez  a  part  un  moment  tous  les  préjugés , 
&  comparez  ces  deux  hommes  du  coté  de  U 
naidance  ,  de  Téducation,.  de  la  perfonne  ,  de 
l'efptit..  Se  des  manières  ^  £c  du  côté  même  de  la 
fortune,  e»  y  comprenant  les  reverfions.  Prenez 
la  balance,  nia  fœur,  pefez  vous-même.  Ce- 
pendant fp^r^  toujours  de  me  réduire  au  bélibat, 
fi  l'on  veut,  accepter  çepairti. 

Là  difgrace  où  je  fai^  condamnée  eft  iin  ctu^ 
tourment  pâiu^  mùi.  Je  youdrQts, pou  voir  obligejr 
tous  mes  amis  ;  mais  la  j  uftice,  Thonnêreté  me  pfer^ 
mectent'^lle.s  4'époufer  un^  homt^e  qu'il  ni'eft  im- 
poiBble  defQii$:it  ?  Si  je  ne  me  fuis  jamais  oppor 
fée  à  la  volonté  de  mon  père  ,  fî  j  ai  toujours  fait 
ixta  facisfaâion  d'obliger  &  d'obéir ,  jugez  de  la 
force  de.  mpa  antipathie  par  ma  douloureuCe 
réfiftance.  . 

Ayez  dpnc  pitié  de  moi,  ma  très-chère  Bella  l 
fîï^  £qcux,  mon  amie,  ma  compagne,. ma  coi^« 
ieillère^  &:tQut*ce  que.YOU^f  étiez  dans  un  tetnt 
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plus  heureux  !  Soyez  aujourd'hui  Tavocate  de 
votre  très-afFedtionnée , 

Cl.  Harlovej 

A  mi/s  Cljîry  Harlqvje. 

Que  ma  conduite  foît/îwï  jolie  ou  non  dans 
vos  fages  idées ,  je  vous  affure  que  je  dir^  mon 
opinion  de  la  votre.  Avec  toute  votre  prudence  , 
vous  n'êtes  qu'une  petite  folle,  à  qui  l'amour 
fait  tourner  la  tète.  C*eft  ce  qui  paroît  claire- 
ment dans  vingt  endroits  de  votre  lettre.  A  l'é- 
gard de  vos  offres  de  célibat,  c'eft  une  chanfon» 
à  laquelle  perfonne  n'éft  difpofé  à  fe  fier,  C'efk 
un  de  vos  artifices  pour  éviter  de  vous  foumettre 
à  votre  devoir  &  à  la  volonté  des  meilleurs  pa<» 
rens  du  monde ,  tels  que  les  vôtres  ont  toufoci^s 
été  pour  vous.  • .  •  quoiqu'ils  s'en  voient  aujour- 
d'hui fort  bien  récompenfés. 

Il  eft  vrai  que  nous  vous  avions  toujours  crue 
d'>3n  naturel  doux  Se  aimable.  Mais  pourquoi 
paroifiiez-vous  telle?  vous  n'aviez  jamais  été  con- 
trariée. On  vous  a  toujours  laiffc  faire  vos  propres 
^^olontcs.  Vous  ne  trouvez  pas  plutôt  de  Toppo- 
lîtion  au  déiîr  de  vous  jeter  entre  les  feras  xl'uA 
vil  libertin ,  que  votîs  nous  montreâi  ce  que  vous 
êtes.  Il  vous  eft  impoffible  d'aimer  M^Solmes  , 
voilà  le  prétexte}  n^a  fœur  ^  ma  fœar ,  la oraifon 
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véritable ,  c'eft  que  vous  avez  Lovelace  au  fond 
du  cœur  ;  un  miférable  ^  détefté ,  juftement  dé- 
tefté  de  toute  la  famille,  &  qui  a  trempé  fes 
mains  dans  le  fang  de  votre  frère.  '  Cependant 
vous  voudriez  le  faire  entrer  dans  notre  alliance: 
dites ,  le  voudriez-vous  ? 

Je  ne  retiens  pas  mon  impatience  ,  de  la  feule 
fuppofition  que  j'aie  pu  avoir  le  moindre  goût 
pour  un  homme  de  cette  efpèce.  S'il  a  reçu  autre- 
fois ,  comme  vous  le  prétendez,  quelque  encou- 
ragement de  la  part  de  notre  famille  y  c'étoit 
avant  que  fon  miférable  caraâère  fut  connu.  Le$ 
preuves  qui  ont  fait  unefî  forte  impreflîon  fuc 
nous  en  dévoient  faire  autant  fur  vous,  &  ny 
auroient  pas  manqué ,  fî  vous  n'aviez  pas  été  une 
petite  folle  ,  d'un  tempérament  tr^p  avancé , 
comme  tout  le  monde  le  recoimoît  dans  cette 
occafîon.  .   , 

Bon  dieu  \  quel  étalage  de  beaui  termes  en 
faveur  de  ce  miférablç  !  Sa  naiflançe  ,  fon  édu- 
cation ,  fa  perfonne ,  fon  efprit ,  fes  manières  s 
fon  air,  fa  fortune,  fes  reverfions ,  font  appelées 
aufecours,pourgroffir  ce  merveilleux  catalogue! 
Quelle  effiifion  d'un  cœur  qui  fe  pâme  d'amour! 
Et  vous  embraflerièz  te  parti  du  célibat?  Oui, 
j'en  réponds  ,  tandis  que  toutes  ces  perfeâions 
imaginaires  éblouiiïènt  vos  yeux  !  Mais  finiflbns: 
je  voudrois  feulement  que^  dans  l'opinion  que 
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TOUS  femblaz  avoir  de  votre  bel  efpric ,  voos^ne 
prîf&ez  pas  tous  les  autres  pour  des  infenfés  que 
vous  croyez  pouvoir  mener  en  bride  avec  votre 
ton  plaintif. 

.  Vous  écrirez  auflî  fouvent  qu'il  vous  plaira  j 
mais  cette  réponfe  fera  la  derme  re  que  vous  re- 
cevrez i  Sat  k  même  Aijet  » 


f 


d'a^abelle  Harlovb. 


J*Av ois  deiïx  lettres  prêtes  pour  chacun  de 
mes  oncles,  que  j^ai  données  à  un  domeftique 
qui  s*eft  préfenté  dans  lé  jardin ,  en  le  priant  de 
les  remettre  à  leur  adrefTe.  Si  je  dois  juger  des 
réponfes  par  celles  que  j'ai  reçues  de  mon  frère 
.  &  de  ma  fœur,  je  n'ai  rien  d'agréable  à  me  pro- 
mettre. M^s  lorfque  j'aurai  tenté  tous  les  expé- 
diens ,  jaurai  moins  de  reproches  à  me  faire 
s'il  arrive  quelque  chofe  de  fâcheux.  Je  vous  en- 
verrai une  copie  de  ces  deux  lettres,  auflî-tôt  que 
je  faurai  comment  elles  ont  été  reçues  ,  (î  l'on 
me  fait  la  grâce  de  m'en  informer. 


^^f^^édf^] 
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LETTRE    XX I L 

Mijs  Clarisse  Harlove^  àmifi  Howe. 

Dimanche  au  folr,  i£  Mars*    , 

V^iT  hornm^  >  et  Lôvelace ,  me  fecte.  dans  unô 
filrieufe  inquiétude.  Sa  haf db(I«l  &  fa  céo^ritç 
vont  à  I'excc«.  Itcçoic  au^oùrdliiH  à  Téglife ,  dai\5 
refpérance  af>pàxemmene  de  mV  Vok  :  cepôiir» 
danc  y  a  c'étoic  kn  tnocif ,  fips  intelligences  or^ 
dinaires  doivent  Tavoic  trompé. 

Chotey ,  qui  etott  à  TéglUe  ,^  m*a  die.  qu'elle 
avoit  obfervé  patticolièretnent  io^a  air  fiet  &. 
hautain  ,  loriquil  s'eft  tourné  du  banc  oùil  étoit 
affis,  vers  le  banc  de  notre  familte.  Mon  père  & 
mes  deux  oncles  s'y  crouvoient.  M^  mèce  &  ma^ 
fœiir  y  étoienc  auâiw  Heureufenskent  mon  frère 
n'y  étoit  pas«  Us  fdnc  cou5  revequs  ea^  défor* 
dre.  Commue  ceft  la  première  fois  qu'il  £e  £bic 
fait  voir  ici  depuis  la.  maUi^ui^eufil  rencontre  » 
toute  Taflemblée  n  a  eu  des  yeux  que;.pQat  lun 

Quelles  penrent  ayoir  été.  fes  vues*),  s'il  s'éloil; 
propofé  de  prendre  un  air  de  bravadie.  iç  cfe  défi  ^ 
comme  C]|oce)ti&:  d'autres  croient  V^kVfyiftQmàXf^ 
que  >  Ëft«-il  i^eriapour  me  vok?M'a^>  ev te^iam 
cêtrecondititei  regard  de  o^fitfîiitfe  9  ai<^iiL  crxi 
me  «endre  ferviceou  me.  plaire  Ml.  faitixoQil^idtl 
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il  en  eft  haï;  &  il  ne  daigne  pas  prendre  la  peine^ 
quoique  apparemment  fort  inutile ,  d'adoucir  da 
moins  leur  haine.  i 

Souvenez-vous  »  ma  chère,  ou  entre  vous  & 
moi  y  nous  avons  fouvent  obfervé  fon  orgueil. 
Vous  Ten  avez  même  raillé  j  &  loin  de  difculper 
ji-defTus,  il  a paflfé  condamnation.  En  l'avouant, 
il  croit  avoir  fait  aflez,  P^ur  moi ,  j'ai  toujours 
penfé  que ,  dans  fa  fituation  ,  l'orgueil  eft  un 
aflèz  mauvais  fujet  de  plaifanterie.  C'eft  un  vice 
û  petit ,  fi  inutile ,  dans  les  gens  ^d'une  haute 
xiaiflance  !  S'ils  méritent  du  refpeâ ,  ne  font--iIs 
pas  (urs  d'en  obtenir ,  fans  qu'il  foit  néceflairede 
l'exiger?  Eu  d'autres  termes ,  vouloir  s'attirer  du 
refpefl:  par  des  manières  hautaines  ,  c'eft  faire 
voir  qu'on  fe  défie  de  fon  propre  mérite  \  c'eft 
avouer  qu'oii  ne  s'en  juge  pas  digne  par  fes  ac^ 
tions.  La  diftinâion  ,  ou  la  qualité ,  peut-être  un 
fujet  d'orgueil  pour  ceux  en  qui  c'eft  une  acquifi- 
tion  nouvelle.  Alors  les  réflexions  Se  le  mépris 
qu'il  attire  fur  eux  en  deviennent  le  contrepoids. 

Avec  tant  d'autres  avantages,  fur-tout  du  côté 
de  la  perfotme  Se  de  la  figure  \  du  favoir  même , 
comme  on  alTure  qu'il  en  a  ,  être'  orgueilleux  Se 
hautain  !  tandis  qu'il  eft  condamné  &  démenti 
par  les  traits  de  fon  vifage  :  que  je  le  trouve  in*^ 
«xcufable  !  Orgueilleux  de  quoi  ?  ce  n'eft  pas  de 
Uea  faire  jfcul- orgueil  qu'on  pourroit  peut-<| 
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être  juftifier.  Orgueilleux  des  avantages  exté- 
rieurs ?  Mais  cette  foiblefTe,  dans  ceux  ou  celles 
qui  en  font  capables ,  ne  doit- elle  pas  les  conduire 
bientôt  à  fe  défier  de  l'intérieur  ?  Quelques  gens 
pourroient  craindre  qu'on  ne  marchât  fur  eux  i 
s'ils  ne  prenoient  un  air  de  fierté  :  crainte,  après 
tout,  bien  humiliante  ,  puifquelle  fuppofe,  fi 
Ion  peut  parler i^ainfi  qu'ils  y  marchent  eux- 
mêmes.  Mais  un  homme  tel  que  lui  doit  être 
sûr  que  rhumiliténeluiferviroîtque  d'ornement» 
On  ne  peut  lui  refufe(  beaucoup  de  talens  ; 
mais  ces  talens ,  Se  tous  fes  avantages  perfon- 
nels,  ont  été  pour  lui  comme  autant  de  pièges. 
Je  ne  me  trompe  point  dans  ce  jugement,  d'où 
il  faut  conclure  [que  le  mal  Se  le  bien ,  pefés 
dans  une  balance  égale ,  ce  ne  feroit  pas  le  bien 
qui  l'emporteroit. 

Si  mes  amis  avoient  confervé  un  peu  de  con- 
fiance-pour  cette  difcrétion  dont  ils  qe/n'accu* 
fent  pas  de  manquer  ,  j'ofe  dire  que  j'aurois 
pénétré  rous  fes  défauts.  Alors  j'aurois  été  au0î 
ferme  à  le  congédier  que  je  l'ai  été  i  rejeter 
cous  les  autres ,  Se  que  je  le  ferai  éternellement 
à  refufer  M.  Solmes.  Que  ne  connoîffent-ils  le 
fond  démon  cœur?  Il  étoufFeroit,  plutôt  que  de 
former  jamais  volontairement  un  défir  qui  puitlè 
jeter  la  moindre  tache  fur  eux ,  fur  mon  fexe , 
ou  fur  moi-mcmet 
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Je  vous  demanda  grâce ,  ma  chère,  pour  mes 
graves  foliloques;  c'eft  le  nom  que  je  puis  lui 
donner.  Comment  me  fois^je  laiflc  entraîner 
de  réflexions  en  réflexions!  mais  Toccafion  en 
eft  préfenre.  Tout  eft  ici  en  mouvement  fur  le 
même  fujet.  Cliorey  dit  qu'il  a  cherché  les  yeux 
de  ma  mère ,  qu'il  lui  a  fait  une  profonde  révé- 
rence, &  quelle  lui  a  rendu  fa'politeflè.  H  a 
toujours  admiré  ma  mère  :  je  crois  qu'elle  h'au- 
roit  gas  eu  d'averfîon  pour  hii ,  fi  on  ne  lui  avoir 
ordonné  d'en  avoir;  •&  fans  cetre  malheureufe 
rencontre  entre  lui  Se  fon  fils  unique. 

Le  doâ:eur  Lewin  étoit  à  Téglife.  Ayant 
obfetvé ,  comme  tout  le  i;nonde ,  l'embarras  que 
la  vue  de  M.  Lovelace  càofoît  à  toute  notre 
familfe ,  il  a  eu  l'attention  de  l'engager  après  le 
iervîce  dans  un  entretien  aflez  long ,  pour  laifier 
le  tems  à  tous  mes  proches  de  remonter  en 
carrofle.*   • 

11  paroît  que  mon  père  s'anime  de  plus  en 
plus  contre  moî.  On  me  dit  la  même  chofe  de 
mes  onclcs'j  ils  ont  reçu  mes  lettres  ce  matin. 
Leur  réponfe ,  s'ils  daignent  m'en  faire  quel- 
qu'une, me  confirmera  fans  doute  l'imprudence 
que  ce  téméraire  a  eue  de  fe  préfenter  fi  mal-à- 
piopos  à  Téglife. 

On  les  croit  fâchés  contre  ma  mère ,  pour  le 
retour  de  politeffe  dont  elle  n  a  pu  fe  difpenfcr. 
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Aînfi  la  haine  s*attaque  jufqu  aux  devoirs  com- 
muns de  la  civilité  ,  quoiqu'ils  doivent  être 
confidérés  du  coté  de  celui  qui  les  rend ,  plutôt 
que  de  celle  qiii  les  reçoit.  Mais  ils  concluent 
tous ,  m'aflùre-t-on  ,  qu'il  ne  leur  refte  qu'un 
feul  moyen  pour  mettre  fin  aux  infultes.  C'^ 
donc  ftir  moi  que  la  peine  va  retomber.  Qu'aura 
gagné  cet  imprudent,  &  quel  avantage  en  tire- 
ra-t*il  pour  fés  vues  (  r)  ? 

♦  Ma  ;  plus  grande  crainte  eft  que  cette  appari- 
tion >  pire  que  celle  de  quelque  fantôme,  n'an- 
nonce des  entreprifes  encore  plus  hardies.  S'il  a 
l'audace  de  fe  préfenter  ici  >  comme  il  me  prefle 
.inftamment  de  le  permettre ,  je  tcemble  qu'il  n'y 
ait  du  fang  répandu.  Pour  éviter  ce  malheur, *|e 
foufFrirois  volontiers,  sl'U  xi  y  avoit  pas  d'autre 
moyen ,  qu'on  m'enterrât  toute  vive. 

Ils  font  tous  en  confultatiom  Je  fup^ofe  qu'il 
eft  queftion  de  mes  lettres.  Us  s'étoient  aflem- 
blés  dès  le  matin ,  &  c'eft  à  cette  occafîon  que 
mes  oncles  fe  font  trouvés  à  l'églife.  Je  vous 
enverrai  les  copies  de  ces  deux  lettres ,  lorfque 
l'autai  vu  fi  je  puis  vous  envoyer  en  même  tems 
celles  d€s  répoiifes.  Celle-ci  n'eft  que*».. quoi 
dirai-je  ?    elle  n'eft  que  l'effet  de  mes  craintes 


(I)  On  verra  dan»  ht  lettre  XXXVI  quels  écoicnc  les  motif» 
^tti  avoxenc  amené  M.  LoveUcc  à  Téglife. 
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&  de  mon  reilèncimem  contre  rhomme  à  qui 
je  dois  les  attribuer.  Six  lignes  auroîent  con- 
tenu  tout  ce  qu'elles  ont  de  commun  avec  mon 
hiftoire.        ^ 

Cl.  Hauloyi. 


LETTRE     XX  XL 

M.    LOVELACE  à  M.  BeLFOKD. 

Lundi  X3  Mitu 

'isT  en  vaîn  que  tu  me  preflès,  toi  &  tes 


c 

camarades  (  i  ) ,  de  retourner  à  la  ville  auffi  long'f 
rems  que  cette  fière  beauté  me  tiendra  dans  Tin* 
certitude.  Si  j'ai  gagné  jufqu'à  préfent  un  peu 
de  terrein  y  je  rien  ai  l'obligation  qu'à  fon 
inquiétude  pour  la  sûreté  de  ceux  que  j'ai  mille 
raifons  de  haïr. 

Ecris  donc,  me  dis-tu ,  fî  tu  ne  veux  pas  venir. 
A  la  vérité,  je  puis  écrire,  &  je  le  puis  fans 
m'embarrafTer  ii  j'ai  de  la  matière  ou  non  pour 
mes  lettres.  Ce  que  tu  vas  lire  en  fera  la^preuve. 


(  X  )  L'auteur  remarque  que  ces  meffieurt  atfeâoiénc  fourenc 
et  s'écrire  en  ftyle  romain  «  comme  ils  le  nommoient  estt^eu« 
&  qu'ils  étoient  convenus  de  prendre  en  bonne  parc  tontes  fortes 
de  libertés  mutuelles,  lorfqu'elles  étoient  dans  ce  ftyle.  U  le 
trouve  fouvent  dans  leurs  lettres  des  ^ottiont  de  lenrt-meillenrt 
poètes,  qu'on  s'eft  contenté  de  traduire  en  profey  &  q«l  ne  de- 
mandent pas  de  l'être  autreme/zt. 

Le 
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Le  firère  de  ma  Héeffe  m'a  fafcité  >  comme  fe 
te  l'ai  i^âconté  au  châteaa  de  M..-,  un  notrveaa 
Cottcaiteftt  ,  le  moins  dangereuJi^  homme  et 
monde  pâf  h  figure  &  îes  qualités ,  mais  le  plus 
tedôUtâble  par  fes  orfres. 

Cer  homme  a  captivé  ,  pat  fes  proportions  ï 
les  âmes  de  tous  les  Harlôves.  I^es  âmes!  ai- je 
dit.  Toute  cette  famille  eft  fans  ame ,  à  Texcep* 
tion  de  celle  qui  m'a  charmé.  Mais  cette  ame 
incomparable  eft  aftuellement  renfermée  &  mal- 
traitée par  un  père ,  le  plus  fombre  Se  le  plus 
alîfolu  de  tous  les  hommes,  à  rinftigacion  d'un 
frète  le  pins  arrogant  &  le  plus  préfomptueuxi 
Tu  comtois  leur  caradère  ;  ainii  je  n'en  fouiÙe-^» 
rai  pa^  mori  papier. 

Mais  conn ois- tn  rîen  de  fi  tdéteftaMe  ^tri 
d'ètte  attiotîtetix  de  la  fille ,  de  la  fœur  &  de  ii 
nièce  d'une  faihilte'  cjae  ;e  dois  éterneileme^ 
ftiéprifer^  & ,  ce  qui  tne  fait  donner  au  diable  ^ 
de  fentît  cix^te  ma  paiîîpn  ,  je  ne  dirai  pas  f^t 
le  mépris',  '^air  Torgaeil,  par-  l'infolerice  d  on^ 
beauté  addréd,  mais  pat  dés  dîffîculeéi  qm^M 
{jaroiiï&nt  vehîif  que  de  fs^  vertu.  Je  fnîs  pnflî  dé 
n'&tie^pu^  uti  adroit  péthë\it\  uh  hypottifé ,  d^ 
tiX^àk  tUciiti  égatà  [fôùFmârèpîrtâtton,  de  per- 
ftîecffé  à" ïi'tniédifance d'ouvrir  là  boucheconcré 
tt<^.'Nfdfe:t%pdcdffe^ilfi^éft  elle  donc  nëééffal^ 
re ,  i  ttidi  qui  it&i  eh  ft^ffeBioti  c^e^  tour  em^tei 
Tome  L  ^ 
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au  moment  que  je  parois  j  &  aux  conditions  qu*il 
me  plaît  d'impofer  ;  à  moi  qui  n'ai  jamais  infpiré 
dç*  crainte, «fans  un  mélange  fendble  d'amour 
prédominant  ?  Le  poète  a  dit  »>  que  la  vertu 
»  neft  qu'un  rôle  de  théâtre,  &  que  celui  qui 
»  paroît  vertueux  montre  moins  fon  naturel 
>>  que  fon  art  ?>• 

Fort  bien  j  mais  il  me  femble  que  je  fuis  forcé 
à  la  pratique  de  cet  art,  fi  je  veu>^  réuflîr  auprès 
d'une  femme  qui  mérite  véritablement  de  l'ad- 
miration. Au  fond,  pourquoi  recourir  à  l'art? 
Ne  puis -je  me  réformer?   Je  n'ai  qu'un  vice. 
Qu'en  dis-tu,  Belford?  Si  quelque  mortel  con- 
noît  mon  cœur ,  c'eft  toi  feul.  Tu  le  cp^nois . .««  , 
autant  du  moins  que  je  le  connois  moi-même. 
Mais  c'eft  un  trompeur  abominable ,  car  il -en  a 
mille  fois  impofé  à  fon  maître.  Son  maître  ?  c'eft 
ce  que  je  ne  fuis  plus.  J'ai  ceflé  de  l'être,  depuis 
le  moment  où  j'ai  vu,  pour  la  première  fois, 
cette  femme  angélique.  J'y  étois  préparé,  néan- 
moins ,  par  la  peinture  qu'on  m'ayoit  faite  fie 
fon  caradère  'y  car ,  tout  éloigné  qu'on  efl:  de  la 
vertu,  il  faudroit  être  un  enragé  pourne pas  l'ad- 
mirer dans  autrui.  La  vifite  que  je  rendis  à  la  pau- 
vre Arabelle  ne  fut,  comme  je.  te  l'ai  dit,  qu'une^ 
erreur  de  l'oncle ,  qui  prit  une  fœur  pourj  autre. 
Se  qui^  au  lieu  de  m'introduire  auprès  d  une 
divinité  que  j'avoisçnteadu  vanter.au  retour 
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àe  mes  voyages ,  ne  me  fit  voir  qu'une  ttès=-fiin- 
ple  nioftelle.  Je  ne  biflai  pas  d  avoir  afTez  de 
peine  à  me  dégager  ^  tant  je  trouvai  de  facilité 
&  d  empreffemenc  dans  cette  fœur.  Ma  craint^ 
ëtoit  de  tompre  avec  une  famille  de  qui  j'efpé- 
xois  recevoir  une  déefle. 

Je  me  fuis  vanté  d'avoir  aiihé  une  Fois  dans 
jna  vie,  &  je  crois  qu'effectivement  c'étoit  de 
l'amour.  Je  parle  de  ina  première  jeuneffe ,  & 
de  cette  coquette  de  qualité ,  dont  tu  fais  que  j'ai 
fait  VŒU  de  punir  la  perfidie ,  fur  autatit  de  femmes 
qu'il  pourra  m'en  tomber  encre  les  mains.  Je  crois 
que,  pour  ih'acquiter  de  ce  vœu ,  j'ai  déjà  facrifiè 
dans  divers  climats  >  plus  d'une  hécatombe  à  ma 
vengeance.  Mais ,  en  me  rapelant  ce  que  j'étois 
alors ,  8c  le  comparant  à  ce  que  ie  me  trouve 
aujourd'hui ,  je  fuis  obligé  de  reconnoître  qua 
je  n*avois  jamais  été  véritablement  amoureux. 

Gomment  s'eft-iT  donc  fait  >  me  dems^nde* 
ras-tu,  qu'après  avoir  eu  tant  de  reflTentimenc 
de  me  voir  trompé  ^  je  n'aie  pas  laiflc  de  cojifer- 
ver  le  goût  de  la  galanterie?  je  Vais  te  l'appren- 
dre autant  que  je  pourrai  m'en  fou  venir)  car 
c'eft  parler  de  fort  loin.  Ma  foi!  cela  eft  venu... 
attends^  il  ne  m'eft  pas  trop  aifé  de  te  le  dit^i 
cela  eftvehtt^  je  crois  >  d'un  goût  violent  pour 
la. nouveauté.  Ces  diables  de  poè'tes ,  avec  leurs 
dclcriptioia^  célefte^  ^  m'échau^crent  aiuanc  11*, 
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maginarîon  que  la  divine  Clariffe  ixienÛittitHé  au- 
jourd'hui le  cœur.  Ils  m'infpircrent  Tenvie  de 
créer  des  déçfles.  Je  ne  penfai  qu  a  faire  reliai 
^We  ma  nouvelle  verve  ,  par  des  fonnets ,  àes  élé^ 
gies ,  des  madrigaux.  Il  me  fallut  une  Iris  ,  une 
Cloris ,  une  Sylvie  ,  comme  aux  plus  célèbres. 
Il  fallut  donner  à  mofï  Cupidon  des  ailes  ,  des 
traits ,  des  flammes  ,  &  tout  l'attirail  poéûquc. 
11  fallut  me  faire  un  fantôme  de  beauté ,  la  pla- 
cct  où  d'autres  ne  fe  feroient  jamais  avifés  d'en 
trouver  j  &  fou  vent  je  me  fuis  vu  dans  Tembarras 
{>out  un  fujet ,  lorfque  ma  déefle  de  nouvelle 
création  avoir  été  moins  cruelle  qu'il  ne  conve- 
noit  au  ton  plaintif  de  mon  fonnet  ou  de  mon 
élégie. 

D ailleurs,  il  entroit une  antre  forte  de  vanî- 
té  dans  ma  paflion  ^  je  me  voyois  bien  reçu  àts 
femm#s  en  général  :  jeune  &  vain ,  comme  j'é- 
tois  alors  ,  je  me  fentois  âatté  d'une  efpèce  de 
tyrannie  que  j'exerçois  fur  leur  fexe  ,  en  faifanc 
foihber  fur  l'une  ou  fur  l'autre  un  choix,  qui  ne 
ftîanquoit  pas  de  faire  vingt  jaloufes  :  c'eft  un 
plaifir  dont  je  puis  t'affiirer  que  j'ai  foui  milie 
fois;  JTai  vu  ,  avec  pliis  de  fatisfaârion  quô  tu 
ne  le  faurois  croire  ,  ^indignation  briller  dan* 
les  yeux  d*unQ  rivale.  J'ai  vu  mpnrer  la  rougetic 
for  plus  d'un  vifage.^' J^ai  vu  brifer  deoicpit  plus 
d*-un  évimail }  av«o'des«x4(lexionspettC-xcreJiiC 
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la  liberté  (}ue  fe  donnoit  une  autre  "femme  de 
feuffi^tr  thù  à  tète,  un  jeun0  folâtre  ,  qui  ne 
pooivoit ,  après  tout,  leur  faire  à  toutes  la  même 
grâce  à  la  fois. 

.  £nujamot,Biçlfort,c'ctoit  l'orgueil,  comme 
je  lerreconqoîs  aujourd'hui ,  qui  m'avoit  excité,' 
jdu^  que  Tamouc  >  à^nae  fignaler  par  mes.ra^va-; 
ges ,  ipres  k  perte  de  ma  conquête*  Je  m'en 
étoisctfl  aimé,  autant  du  «moins  que  |e.c^oyoi$ 
Taicner.  Ma  vanité  nae  perfuadoir  même  qu  elle 
n*avdit  pu  s'en  défendre.  Ce  choix  étoit  ap- 
prouvé (|e  tous  mes  ^mis  ,  qui  ae  fouhaitoient 
que  d&me  voir  bien  enchaîné  ,  parce  qu'ils  fe. 
font  défiés, de  bonne beure,  de  mes  principes 
de  galanterie.  Ils  rem^rquoienc  que  toutes  les 
femmes  du  bel  air ,  celles  qui  aiment  la  danfe  » 
leckaat ,  k  tnufique ^  étoknt  pa(fix>nnée$  pour 
ma  rampa^ie.  En  c&t  >  comtois  -  tu  quelqu'un , 
(la  vanité  va  me  faifit ,  fi  le  n'y  prends  garde)  ; 
mais  parle  namreUement  y  Bèlfort ,  noounerois- 
tu  qu^quim^mdanfçi  qui  chante,  qui  touche 
touces.ibf tes . 4'inftrumens  d'auili  bonne  grâce 
qne.  ton  ami?.l  i:    : 

MosTÎnieiitioa  fi'e(tpas.  de  donner  dan^  lliy- 
pocrifie ,  jufqu'à  m'aveuglerfur  Jes  qualités  que 
toatTeabonide  me  recot}iv>ît.  Loin  de  moi  les  dé- 
gdifemetis  étudiés  de  r^moar<-propré ,  les  (auiïes 
aâFeâatiom. d'humilité,-^  tous  les  petits.  àcti< 
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flces  par  lefquels  on  fufpr^nd  Teftimc  des  fots^ 
Ma  vanité  fera  toujours  ouverte  pour  les  quali-» 
lés  dont  je  n*ai  lobligation  qu'à  moi-même^ 
celles  que  mes  manières,  mon  langage,  monair^^ 
ma  contenance  ferme  ,  mon  go&t  d^ajuftemenr^ 
Je  puis  faire  gloire  de  toutes  que  faî  acquis. 
Pour  mes  talens  naturels  ,  je  n*en  prends  pas 
droit  de  m'eftimer  davantage.  Tu  es  aflfez  badin 
pour  me  dire  que  je  n'en  ai  pas  fufeci  Se  peut- 
être  aurois-tu  raifon.  Mais  fi  je  vaux  mieux  par 
r^efpric  que  le  commun  des  hommes,  e'cfk  ud 
avantage  que  |e  ne  me  fui%  pas  donné  }  &  s'é- 
norgueillir  d'une  chofe  dont  Tabus  nous  rend 
coupable^  ,  fans  qail  y  ait  aucun  mérite  à  s'en 
bien  fervit!,  c'eftfe  parer,  comme  le  geai  de  la 
fable  ,  d'utî  plumage  emprun^é^ 

Mais  ,  pour  revenir  à  ma  coquette  ,  |e  n*a<i 
vois  pp  fuppofer  que  la.  première  fempie  qui 
m'avoit  donné  des  cbaîi^es  (  chaînes  ,de  foie 
d'ailleurs  ,  fort  différentes  àts  chaînes  de  fer 
que  |e  porte  aujourd  hui  ) ,  m^'eût  jamais  quitté 
pour  un  autre  homme  ;  &  lorfque  je-  m'icrois 
vu  abandonne,  j'avois  attaché  au  faux  bien. quô^ 
j'avois  perdu  plus  de  prix^  que  je  neltti  en  avois; 
lisoixvé  dans,  la  poiT^âion. 

Aujourd'hui ,  Belford ,  j'éprouva  tiatm  la ibrcct 
de  l'amour.  Je  ne  penfe  ,  je  ue  puis  penfer  ,^ 
qui  Id^  dÂvit^e  Çlariffe.llarlp.vç,  Karlwç  i  ^vi* 
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ce  nom   cîétefté   me  coûte  à  prononcer  î   mais 
compte  que  je  lui  en  fetaî  prendre  un  autre',  &• 
ce  fera  celui  (  i  )  de  Tàmbur  même,  Clorifle  l 
nom  charmant ,  que  je  ne  puis  prononcer  fans 
être  attendri  jufqu'aù  ïbhd  du  coeur.  Te  férbîs-' 
tu  jainais  figuré  que  moi ,  qui  me  fuis  flittc , 
jufqu*à  préfem  de  fâtrè  éil  amout  autant  d«  fa- 
veur que  j'en  reçois';  que^moi ,  dîs-)e  ,  torfqu'il 
s'agit  de  quitter  l'honorable  carrière  du  plaiCr  ' 
pour  me  jeter  dans  dès  entravés  ,'  Je  fuffe  capa- 
ble dé  ce  fol  exccs  de  teridreflè;  Je  ne  mê  îe 
pardonne  pas  â  moi-rnSmé'";  it  laiffint  les i  trois 
premiers  vtts  fuivans  aux  anians  kngôutéiix ,  je 
trouve  lès  effets  que  'cette -fatale  paflîoni'  prd-" 
duît  dans  mon  cœur  ,  bien  mieux  ei^prinlés  paf 
lés  trois  derniers  (  1  ).  -    ' 

*  >i  •D^moùr  agit  différemment ,  fuivaiii  îadiS- 
>>  férchcé  des  âmes  qu*îl  înfpire.  "  Il  àttame , 
fi  daiis4es  naturels  doux  ,  un  feu  quîTeft  atilïi, 
>r^'c6nîmè'  Celui  dé  l'encens  qui  brûle  fur 
i>  Pautel  w; 

•  ii'  Mais  des  amès  i^îolerites  font  la  proie  des 
»  -flammes  îes-plù^  terribles;  C'eft  un  fëudotM: 
j> 'le  fou'ffle-de^  paflîons  augmente  Timplttrofité  , 
s/ qui  monte  lorgueitteiife  nient ,  &  kjui  brûle 
%f  ^tft  li  Vengeance  >3..  ^  ;  ^  ^ 

(  i)  J-e  ^om  dç  t,ovelacer  qui  Çgnîfîc  lien  d^amour^ 
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'  ;  Q^\  i  h  vçngçancç.  Gac  peux-tu  pwfer  qj^e  ^ 
fi  j^  n'éçois,pas  retenu  par  Topinion  que  la  ftupidff 
famille  4^s  Harlpvç  nj5  travaille  qi^eppurmoi, 
j?^^PP9^^^  un  mio^nent  leurs  infult^j  ?  QuimQ 
cjx^ira  jamais  capable  (leiiae.lai(rec  brfvi^;:  çotprp^ 
je  Iç  fuist^  raejjiaçer.copinjeje  fuis  ipcnacéa  p^x. 
cç]}|c4  qui  wi  feule  vue^caufe  de  rjçffiroi^  ^  ^*ir 
tout  par  ce  frère  brijual^qui  me  doit.la  yie ,,(  unç . 
vie,  à  la  vérité,  qu'il 71'eft  p^is  digne  4e..pe^:djcô. 
par  mes  mains) ,  fi, mpn -orgueil nétoit  plçs  fatb- . 
fait  de  fa  voir  que,  par  lefpipn  mcniequ'^lepti;^- 
tient  pour  m'obferveC:,  je  le. joue  ^,|ium  grc^, 
jenHamove,  je  refroidis  fçs  violente^  paiHpxi^. 
autant  qu^ri  convient  à  n^s^vues ,  je  rinfcy:jppe^^5&  - 
de-  aiji  conduite  &  de  fpfs  ipt^utions,.po^r-hjii 
faire  mettre  une  aveugle  confiance  dans jçei^agei;!: 
àÀffuhk  fau^  que  je  joue  Jftifmèii:ie{)jaf:;.t;pv|s  Jps 
mquyemen;srqu  il  ne  Reçoit  qye^e  tnef,  v^jp$i)cqp?,. 
^  V<Mlàai/|«on  ami^  cequi  élèv-e  î^ffPPoPfSPÇÎl: 
avi-'qief5ïS;.^e;mpn  refientiment.\P^  fî^ffÇnK*", 
chine,  dont  j'entretiens  continuellement] lej;,jrqf-: 
forïîç  jcjis  m^  fais  im  ^mufïçij^çt  4Ç;l?^;J9ftec^o|}s. 
I^.vie^:  q^*tf|ot  ^'ogple  «>f^  jj^e^yfçn.afwtîRf- 
f^deip:  a4*p«ès  :4e  U  rei9g,fxjçxqi[^Vî«iiPS>Mr]f'^^^^ 
g^ger  à  fe-^joii^clre  à  Ift  q^jife  .(Jes'p^lpy^,  f^s,, 
la  vue  d'en  faire  un  exem^ple.ppur4ftpri^|c^^/a^ 
fille,  &  àies.£^ti£er  de  foA  fecours  p<Mu:4»iba«> 
tien  d'une  autorité  qu'ils  fo^f  ^é^9fc^fi::4^j]^fyf 
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I^  yotct,  pauvre  bmofcl!  Qu^  ^^  (çh^Tpance  ne 
p^îâe  ixQuver  de  frotQÂion  bar $.^  tm  famille  ^ 
cary  (i  je  cpnnoîs  bî«a  la  fisn^e»  ^ki^^  ibl^jcée 
ckpffendce  kfmt-^  cm  dô  recevoir  llfeoHMaç.qti*'^  tle 
d^cefle.  il  arriveia  doac;j&  oses  meifuces.  Cmc  Ih^b  . 
pbifes^  âc^  fi  xnowtfpnLifamiUtr  00  00$.  qi(^i|40 
pas  au  befoin^.q^IfflLsiâefidfa  fèmbeciési^c^  mejj 
bias^)  eà  dépit  de  jtaijte  (es  procives^..eiif  dépic  de 
fonxroBar  inflexîlcfle  iqu'^^^  f<^ra  doc  091  U^d  à  moi, 
fans  conditions,  fâns^l^  Jré&>na(i'4ci6a'pi:p{mfe9 
peuliécre  fans  qu'il  foie  hefoid  d'^n^'long  fiège,.^^ 
(ju'iLdépendra^H^me  d^  mbi  de  Iftaiiet^te  à  plus 
df'ttile'^prçvve; 'Alqps  je  verrai  tons  lep/2t^/er>7>f  fiC 
tAUtéftiès  fafàhisA^  }a 'famille,. Tamper à  mtS: 
péld$.  5e  leur  £etaÂ  la  ifii.  }e  forf  çtai  ie  frèrb  îfn-^ 
péfiea^  (te.focdide  de  venir  pliec  le  genou  fori 
le.irfitfciie-pied:  de-inoon  crone.  /  ..    ' 

^e& feuler  aluttués  vien;>ê»t:dapou<de4irt9grès 
qfoe  cje*  (7ains  d^a'^roicffiic  jufqAi'à^'préfent!  dans^ 
ceeiirJde  cette' chaonmise^pièce  de  glalcê.  Un  û 
beao  ceiftt,'  iaiiW{>iii5  cbeâux  trakg  du; monde 9 
tint^i^édat  dttfn^iesj^'^eu&v  une  taille  ft^divitate  4 
une  fanté  fi  floJrifikmeyan^ir  fi  aipinoé,  &3ute  la 
ft&iat'  4«"k'  premi^fé  jeanelie:,  atac  run  ;cœtpr  fi 
infpénltiableJ  J^  moipoqr  ^inanti  J'èteuieiBc  «  ifi 
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favorifé  Loyelace!  Quel  tnoyea  d'y  rien  côm-' 
prendre  ?  Cependant  il  fe  trouve  des  gens ,  &  j  aï 
parlé  à  quelques-uns,  qui  fe  ibuvienoent  de 
1  avoir  vu  naître.  Norton ,  qui  a  été  fa  nourrice , . 
fe  vante  de  lui  avoir  rendu,  datts  fon  enËmce,' 
les  foins  n>aternels,  &  d  avoir  fervi  par  degrés  ^ 
à  fon  éducation.  Ainfi  voilà  des  preuves  convain- 
cantes qu^elle  n'eft  pas  defcendue  tout  d'iin.<:oup 
du  ciel,  comme  un  ange/ Comment  fe  peiitii; 
donc  qu  elle  ait  le  cœur  infenfiblc^ 

Mais  voici  rèrrcur  ,  &  :j'âppréhende  bien 
qu  elle  ii  en  guérifle  jamais*  EUe  prend  Thoname 
qu  elle  appelle  fon  père  (  il  n'y  auroit  rien  à  rer  ' 
procher  à  fa  mcre,  fi  elle  n'ctoitla  femme  d'an j 
tel  père-),  elle -prend  les  gens  qu'elle  appelle  fes^ 
oncles,  le  pauvre  irnbécille  quelle  appelle  fon.« 
frère,  &  la  méprifable.efp^ce  de*femme  qu'ell«: 
appelle  fa  fœur ,  pour  fon  père,  ppur  fes  oncles^; 
pour  fon  frère  &fa  fœur.  A  ces  titres ,  eile^  cjtqîC' 
devoir  ^ux  uns  de  la  confidératibn  >  aux  amfes! 
du  refpeâ:,  avec  quelqtterbarbîrrie  qaellç  enîf^ic 
trairée.  Liens  fordide$  \  mifér^iblês  préjugés  d»*» 
berceau  !  Si  la  nature  en  naauvaife  huoiew  v  «e 
lui  en  avoit  pas  impofé  ,  oufr^lleavoiciesarilef^ 
même  des  prensà  choifir,  enàucoic-eUé  uàff^ult 
de  tous.  ceux,  qui  portent  ce  nom  ?  .  t  :    - 

Que  mon  ceeur  fouffredek  préférence  qu^'cit* 
leut  accoxdè.fàr  moi»  .pei^daojc  qu'elle;  eft  cosinî 
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vaincue  de  rinjviftice  qa'ils  me  font  !  coavain-  ' 
eue  que  mon  alliance  leur  feroic  honneur  à  tous  , 
à  l'exception  d'elle ,  à  qui  tout  le  inonde  doit  de 
rhonneuc ,  &  de  qui  le  fang  royal  en  recevroit* 
Mais  combien  ce  cœur  ne  Ck  foulèvera-t-il  pas 
dlndignatîon  fi  je  m'apperçois  que ,  ipklgré  fes 
perfécutions  ,  elle  héfice  un  feul   momehc  à  me . 
préférer  au  miférable  qu  elle  hait  &  qu'elle  mé-* 
prife  ?  Non ,  elle  n'aura  jamais  la  baflTeffe  d'ache-* 
t€r  fon  repos  à  ce  prix.  Il  eft  impoffible»  qu'elle 
donne  jamais  les  mains  à  des  projecs  fbrméis ,  à 
Us  dépens  ,  par  la  malignité  &  l'intérêt  propre^ 
Çlle  a  trop  d'élévation  pour  ne  pas  les  méprifer 
dans  autrui,  &  trop 'd'intérêt  à  les  défavouer^ 
de  peur  qu'on  ne  la  prenne  pour  une  Hatlove. 

De  tout  ce  que-  tu  viens  de  lire,  m  peux  re^* 
cueillir  que  je  ne  me  hâterai  pas  de  retournera- 
is ville  »  puifqueîe  doâs  commencer  pat  obtenir - 
dfifladamedç  mon  cœur,  de  n'être  point  facri*  , 
fié  à  un  ham'mje  tel  que  Solmes.  Malheur  à  la- 
belfe  ,  fi,  étant  quelque  jour  forcée  de  tomber  ' 
fous  mon  pouvoir  (  car  je  déféfpère  qu'elle  y 
vienne  jamais  yôloncairement  ).,  je  trouve  de  la 
4i|Scttlté  à  me  procater  cette  alTurancié! 

Ce  qui  ferre  m0s  chaînes  ,  c'efl:  que  (on  in^ 
àiSit^JXCç  poqr  moin«  vient  dauQtui  gbut  pour^ 
un  wtrç   hqmxn0^  Mais   gar^esi-vous  bien,; 
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relevée  &  là  plus  aimable  des  femmes  !  de  vous 
r^bai^er  par  le  ihouidre  figne  de  préférenee  en 
faveur  de  l'indigne  rival  que  vos  ibrdidesparens 

ixtïnt  fufcicé  qu'en  iiaine.  de  moi Tu  diras , 

fielford.,  que  j'excrairagae  ;  tu  auras  raifon.  Que 
je  fois  abyn?é  fi  je  ne  l'aîme  f  iilqu  a  l'extrava- 
gance !  Autrement  9  pourrois^je  foaiFrir  les  con- 
tinuels outrages  de  fon  implacable  famille  ?  Au- 
trement 5  pourrois^je  xligérer  l'humiliatioti  de 
pg0çr  0ia  YÎe  9  fi&.ne  dis  pas  y  autour  de  la  mai-  ' 
fan  4e ion  cKgiieiUeux  pèxe,.mais  autour  de  la 
p^tUflTade  de- Ion  parc  j&  desniurs  de  fpn  jacdin , 
féparé  d'elle  mcanmoins  par  unmxUe  de  diftaiice , 
j^  fmsaamn  êfpoir  de  découvrir  du  moins,  ie 
bord  Aéùdbi  ombre?  Autrement,  me  croic(»is-«}« 
payé  »  ayamageufemenc  paf  é ,  lorfqu'après'  avoir 
etxt  pendant  qiiajom  >i;inq  &  fis  nvkks  y  par  Aes  rou-* 
tf ft. déférées; âc  des  endos 4:cUiv^rts:debrufèi»5; 
je  <rpure  qnelques  froides  lignes  ,  qui  aboo-* 
tinrent  iiimè,.  déclarer]  qu'elle  £m«  plus  d^  cas 
dttplus  indigne fujer de  fon;indigiiîie  famille,  que 
dç  moi  »  'Ac  jqû'jâlle  ne  ^"éaiç  que  po\|r  m'enga- 
ger .  i  &mSùit  4e£  infuines  -  àtàiv:  la  i^âle  i^é^  me' 
trouble  le  fang?  Logé  ;  çeniAM<i^  lâms>tàs«da^ 
utt  niifé«aii|)l&:  cabaret  du  >vcâfih^è  ,  -dég^iiCé  y 
comme  fi: j'étoifi  fait  pout  f  viv^è  nourri  &m€«-^ 
blc ,  comme  -j«  tnô  ibuvieiis  ^  4'avoîr  été  dans  • 
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moi)  que  h  nicedRté  de  cet  humble  efclâ^tàgo  tit 
viâhne  pÂSïZ  Ae  fa  hâcutear  5c  de  ù,  ryrannîd,  & 
qu'elle  y  foh  afTufôUfe  la  première. 

Mai^  jamais:  héïos  de  roman  (à  Vexcepiion  de$ 
géaiîs  &  des  dragons  qu'ils  avotent  à  combattre) 
fûr-il  appelé  à  deplas  rudes  épreuves?  NaMTnn;. 
ce  5  fortune ,  grandeur  future  de  ftioft  cocé*  Un 
fiîîfirable  pour  rival  1  Ne  faar^il  pas  que  }e  foi* 
déploràblememr  amoareux  pour  furmoArer  ta^ic 
àt  diâkukés  ^  6c  braver  tant  de  mépris  >  Par  taà 
£31  !  j'ai  hcmre  de  moi-même.  Mai ,  d'ailleurs  ; 
qui  pat  des  obligations  ^cédentes  ^  mie  ren<U 
Coupable  d'un  parjura ,  fi  je  fuis  fideUe«VqQetqii)tf 
femftve  au  mcftide*  '  ■  ^  - 

:  Côpcndam  y  poûrquèi  ttoûpti>h-]t  de  me* 
humiliations  ? N'eft^it pts  glorieuic^aimef  ceHft 
qu'on  ne  peut  voir  (ans  l'aimer  ^  du  faiiislacher^i 
cher  5  ou  fans  lui  ren^t^e  ctfs  deux-  tributs  enfem<* 
ble?  I<2  caufi  ditamaur^  feivafic  D^ydeft ,  ne 
Jhuroit  £tre  affigfi€e.  Il  rie  faut  pàÈlix,  chcnhe^ 
daA$  un\ifagi  ;  elU  âft  dans  fid/c  dé  Celui  qui 
<nm^;.:Mais  s'il  efttécé  contempé^rain  *de  ttrat 
Glaride,  il  aurwtuwué  fon  erreui:  ç  toprenaw* 
ewfemWe  figure  î  efprit  &  cortduire  ,  ïl  auroîc 
r^Q^rifu  ta  f<rftide<ie  la^  voix  itni^^rSdie'^efs  faveûir 
de  ce  chef  d'œuvre  de  h  nature"'  :  -     '  ''  ^ 

Je  te  crois  curieux  de  favoir  fi  je  ne  chalTe  pas 
qaelqite-  aarre-  pcoite  r*?  s'il  i2ft''pofîbfe ,:  ^ur 


Digitized 


by  Google 


il  long'Cems  au  même  objet.  Pauvre  Belford  1  |tU 
ne  connois  pas  cetce  charmance  créature ,  (i  ta 
peux  me  faire  de  telles  queftions ,  ou  tu  t*ima^ 
gines  me  connoître  mieux  que  tu  ne  fais.  Tout 
ce  qu'il  y  a  d'excellent  da^s  ce  fexe ,  s'eft  réuni 
pour  compofec  Clarifle  Harlove.  Jufqu'à  ce  que 
le  mariage  »  ou  d'autres  intimités  de  la  même 
nature  >  me  l'aient  fait  trouver  moins  parfait» 
que  les  fubftances  angéliques  $  il  eft  impoflibje 
que  je  iki'occupe  d'une  autre  femme  :  &  puis  » 
pour  un  efprit  tel  que  le  mien ,  il  y  a  dans  cette 
affaire  tant  d'autres  aiguillons  que  ceux  de  l'a*» 
mour  ?  un  (î  beau  champ  pour  l'intrigue  Se  les 
ftratagèmes  ,  dont  tu  fais  que  je  fais  mes  dé-» 
lices  ?  Comptes-tu  pour  rien  la  fin  qui  doit  cou- 
ronner mes  peines  ?  Devenir  maître,  d'une  fille 
telle  que  ClarifTe  ,  en  dépit  de  fes  implacables 
furveillans  »  en  dépit  d'une  prudence  &  d'un^ 
réferve  que  je  n'ai  jamais  trouvées  dans  aucune 
femme!  Quel  triomphe  !  quel  triomphe  fur  tout 
le  fexe  !  D'ailleurs ,  n'ai*je  pas  une  veil^eance  à 
fatisfaifie;  une  vengeance  >  que  la  politique  me 
fait  tenir  en  bride  ,  mais  pour  éclater  dans  Toc-* 
cafion  avec  plus  de  furie.  Conçois-tu  qu'il  y  aie 
place  pour  une  feule  penfée  qui  ne  foit  d'elle ,  8c 
qui  ne  lui  foit  dévouée  ?  » 

Les  avis  que  je  reçois  i  ce  moment,  me 
donnent  lien  de  croire  que  j'aurai  befoia  ici  de 
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/toi.  Ainfi.,  tiens-toi  .prêt  à  partir  au V premier 
avis. 

•Que  Bclion  ^Mç]ybr^y  Se  TouryilU  fe  tiennent 
prêts  auffi.  Jje  médite  quelque  moyen  de  faire 
•voyager  James  Harlove  pour  lui  former  un  peu 
refprit  &  les  manières*  Jamais  fot  campagnard 
^Xïtn  eut  plus  de  befoin*  N'ai-je  pas  dity'tf  médite  i 
Ma  foi  !  le  mpyen  eft  déjà  trouvé.  Il  ne  man« 
xjue  que  de  le  mettre  à  exécution,  fans  qu'oti 
paifle  me  foupçonoer  d'y  avoir  eu  part,  C*efl: 
aine  réfolution  prife.  J'aurai  du  moins  le  frère  ^ 
il  je  n'ai  pas.  la  fœur. 

'  Kyf  ais  quel  que  puifTe  être  le  fuccès  de  cette 
entreprife  ,  la  carrière  paroît  ouverte  à  préfenç 
pour  de  glorieux  attentats.  On  a  formé  depuis 
qaelque  tems  une  ligue  qui  me  menace.  Les  onclei 
ic  le  neveu ,  qui  ne  fortoienc  auparavant  qu'avec 
un.feul  laquais ,  doivent  en  prendre  deux ,  &  ce 
Rouble  train  doit  être  doublement  armé  ,  lorf* 
que  les  maîtres  hafarderont  leurs  tètes  hors  de 
leurs  maifons.  Cet  appareil  de  guerre  marque 
une  haine  déclarée  contre  moi^  &  une  ferme 
Xjrfolution  en  faveur  de  Solmes.  Je  croîs  qu'il  faut 
attribuer  ces  nouveaux  ordres  à  une  vifite  qu^ 
le  fis  hier  à  leur  églife;  lieu  propre  néanmoins; 
pour  coinmencer  une  réconciliation ,  fi  \qs  chefs 
de  la  famille  étoienc  chrét'uns ,  8^'ils^  fe  pro* 
polbiént  quelque  choie  dans  leurs  prières.  Mon 
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efpërâricè  étoH  <îe  recevolt  iirw  kvitaciottt  ^  on 
de  trouver  du  moins  quelque  prétexte  pout  les 
^ccompgner  à  leur  reifout ,  &:  dd  itie  ptociiret 
âinfï  ToccâficHî  dô  voir  rtiadéeffc  ;  dar  je  fii*imdr 
ginoîs  qtfiU  ft  oferoîenc  pas  fefafet  les  devoir 
communs  de  la  civilité.  Mais  i\  (tttA>U  qti^k  mi 
vue  la  terreur  tefs  ak  fai^s  êô  qu-'ib  ii';lteiir  pi 
Veti  rendre  maîtres.  Je  rèmaîfquâi  c^i^tàinemèk 
du  ttouble  fur  leur^  vifages  ,  *&  qu'ils  s}'arti94* 
doient  tous  à  quelque  évéti6^àl|im  ê^v^xAv- 
naire  :  ils  ne  fe  feroîeni  pas  trompés  ^  fi J'avois 
été  plus  sûr  du  cœur  de  leur  fille.  Cepefndant  )e 
tït  penle  pas  à  leur  nuire  ;  ^afs  mèttief  »  hl^et 
un  cheveu  de  leurs  têtes  ftupides^ 

Vous  aurez  vos  inftru^iohs  p'dr  écrie  ,  fi  Voc^ 
t^ûon  le  demande.  Mais  après  tout  f  jg  m^  fi^ 
gure  qu'il  fuffira  de  vous  montrer  avec  moik 
Qu'on  me  trouve  quatre  hommes  d'auffi  boh00 
mine  :  un  air  auflli  fier  que  celui  de  Md^fky  ^ 
auffi  vif,  aufli  mutin  qu^  celui  de  Bekorf  ;  Mt& 
àgtéable  &  auffi  f?împant  qjie  celii  de  TotïÉ^lteJ 
àùffi  tntlé'Sc  aufli  'ikiilnétê  que  le  tien.  El  mm 
Votre  chef  Où  font  les  ennemis  que  m^is  m 
£i(fions  pas-trémBlei?  ?  Enfans  !  ilfaot  que  thi^ 
cun  vienne  accompagné  d'o^n  oif  deux  de  cervtf 
hti  choifis  depuis»  leng^ten^s  poto  Ur^tà  <fdatkél{ 
féwrWay^s  à  celles  des  ftiaîti^ss.       ■  -    ^'^ 

*  tu  vois  >  4mi j  <î^e  f  ai  ^«-  tom^  ta  U'èki 
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fires  ;  écrit  fur  quelque  chofe  ,  fur  rien  j  fur  la 
vengeance  que  j'aime  y  fur  l'affiour  que  je  liais , 
parce  qull  eft  mon  maître  ^  le  diable  fait  fuc 
quoi;  car  ,  en  jetant  les  yeux  far  ma  lettre ,  jd 
fuis  étonnée  de  fa  longueur.  Qu'elle  fut  com- 
muniquée àperfonne  >  ceft  à  quoi  je  ne  confen- 
tirois  pas  pour  la  rançdli  d'un  roi.  Mais  tu  m'as 
dît  qu  il  me  fuffifoit  de  t'écrire  pour  te  donner 
du  plaiHr. 

Prends-en  donc.  Je  t'ordonne  d'en  prendra 
à  me  lire.  Si  ce  n'eft  pas  pour  l'écrivain ,  ni  pour 
ce  qu'il  t'écrit,  que  ce  foit  pour  faire  honneur 
à  ta  parole  ;  fur  qaoi ,  finiflànt  en  ftylè  royal , 
(car  n'y  a-t-il  pas  dé  l'apparence  que,  dans  la 
grande  affaire  que  j'entreprends,  je  ferai  toçi 
roi  &  ton  empereur  )  ?  je  te  dis  gravement , 
adieu. 


LETTRE    X  X  X  r  L 

'Mîfs  Clarisse  Harlovm,  à  rhljs  Hoirs. 

'.-      l.  •      :     .  ,  .         "^     ■{  .  . 

Mardi)' xz  Mars* 

'  J  B  Vous  envoie  la  copie  de  nies  lettres  i  mes 
deux  oncles,  avec  les  céponfes  j  &  vous  laiffant 
le^foiii  d'y  faite  vos  remarques  ,  je  n'^n  ferai 
moi-même  aucune. .  \^       ^  .. 

Tome  L  Y 
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A     M.     Jules     H  a  r  l  o  v  i . 

Permettez-moi  ,  mon  très-honoré  fécond 
père,  comme  vous  m'avez  appris  à  vous  nom- 
mer dans  mes  heureux  jours ,  d'implorer  votre 
prorcdion  auprès  de  mon  père  ,  pour  obtenir 
de  fa  bonté  la  difpenfe  d'un  commandement 
fur  lequel  il  ne  peut  iiifîfter  fans  me  rendre  mî- 
fcrablê  toute  ma  vie.  •       ^ 

Tout|5  ma  vie  î  je  le  répété*  Eft-ce  une  ba- 
gitelle  ,:  mon  cher  oncle  ?  N'eft  ce  pas  moi  qui 
4ois  vivre  avec  l'homme  qu'on  me  propofe  ?  ElV 
cc  une  autre  que  moi?  ne  me  lai(ïera-c-on  pas 
la  liberté  de  juger ,  pour  mon  propre  intérêir , 
fi  je  puis  ou  (î  je  ne  puis  pas  vivre  heureufe- 
ment  avec  lui? 

Suppofems  que  ce  malKeiir  m'arrîve  :  fera-t41 
prudent,  de  me  plaindte  gii  ,d*ea  appeler?  Et 
quand  il  le  fcroit ,  de  qui  efpérer  du  fecours 
contre  ù^ti^ari?  Le  dégoût  invincible  ArdccUrc 
que  j'ai  pour  lui  nefuffiroit  il  pas  pour  juftifier 
fes  plus  mauvais  traitemens  »  quand  je  me  fe^ 
rois  toute  la  violence  ppflible  poiir  remplir  mop 
devoir  ?  Et  &  jobtekiois.  cet. empire  fur  moi- 
même  «  ne  TerQtc^<:e  pas-  la  cxaince  feule  qui  mb 
rendi;o!t  capable  d'un  û  grand  eSon  ?  • 
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Je  le  répère  encore  une  foi$  ,  cen'eftpQÎnc 
une  bagatelle  ,  &  c'eft  pouc  coûte  ma  vie.  De 
grâce  ,  mon  cher  oncle,  p3urqaoi  voudroic- 
on  me  coii^amner  à  une  vie  niiférable  ?  Pour». 
quoi  ferois-je  réduire  i  n'avoir  pour  route  cgn- 
folarion,  qne  refpcrance  d!çn  voir  bientôt  ja, 
fin?  , 

Le  ïttatiage  qui  promet  le.plus  eft  un.  ^ngage-^ 
ment  aiTçz  fpicmnel  ppur. faire  trembler  une. 
jeune fitçrfonne  ,  lotfqu'ellejtpenfe  féricufemept. 
Ecre  abaadçnnée  à  un  Ijoai me  étranger  ,  Se, 
tranfpkiltéc  dans  une  nouvelle  famille  ;  .perdre 
jufqu'à  fon  nom  ,  pour  martquet  d'une  dépen- 
dance abfoluej:  entrer  dans  l'obligation  de  pré- 
férer cerétranger  à  fon  pèijc  »  à  fa  mère ,  à  rou^ 
l'univers,  &  l'huincurde  cet  étranger  àla  fienhe^ 
ou  de  difputet  .peur-être  aux  dépens  de  fon  de- 
voir ,  .pour  l'exercice- le  pl^is  innocent  de,  fa 
propre  volonté  \  fc  faire  un  cloître  de  fa  mai- 
fon  j  former  de  iv)uvelles  connoiflfances ,  aban- 
donner les  anciennes  j  renoncer  peut-être  à  fes 
plus  .étroites  amitiés  ,  fans  avoir  droit  d'exa- 
miner fi  cetre  contrainte  eft  taifonnable  ou  non, 
&  fans  autre  règle ,  en  un  mot ,  que  l'ordre  d'un 
mari  ^  alfurément ,  monfieiir  y  tous  ces  facriâces 
ne  peuvent  être  exigés  d'une  jeune  fille,  que 
ponr  un  homme  qu'elle  fôit  capable  d'aimer.  S'il 
en  arrive  autremem ,  quel  ç&  fou  malheur!  que 
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fa  vie  eft  mîféraWe  !  en  fuppofant  qu'un  fort  fi 
trîfte  mérité  le  nom  de  vie. 
"  Je  voudrois  qa*il  dépendît  de  moi  'de  pouvoir 
vous  obéir  à  tous.  Quel  plus  doux  ptâifir  pour 
moi  que  de  vous  obéir  ^  fi  je  le  pouvois  !  Gom- 
liiencei  par  vous  marier  ,  m*a  dît  liii  de  mes 
plus  chers  parens  ;  iamout  fuivra  le  mariage. 
Mais  comment  goûter  cette  maxime  ?  Mille  cho- 
fes  arrivent  dans  les  mariages  les  mieux  aflbrtis , 
qui  peuvent  n  en  faire  qu'un  étatpdrement  fup- 
portafble.  Que  fera-ce  doHc  lorfqu'uri  mari ,  loin 
de  pouvoir  compter  fur  TafFeârion  de  fa  femme ," 
aura  raifon  d'en  douter,  parce  qu'il  fera  perfua- 
dé  quelle  lui  auroîr  préféré  tout  autre  homme, 
fi  elle  avoit  été  maîtrefle  de  fon  choix  ?  Com- 
bien de  défiances ,  de  jaloufies,  de  froideurs ,  de 
préventions  défavantagenfes ,  doiventf  troubler 
tk  paik  d'une  telle  anicfrt  ?  L'aftioii  lâ-plus  imio- 
cente  ,  un  fimple  regard  peut-être  mal  interpré- 
té :  tandis  que  ,  de  Paùtre  part ,  l'indifférence , 
pour  ne  rien  dire*  de  pllis  ,  prendra  là  place  du 
défir  d  obliger  j  &  la  crainte  fera  1  office  de  Ta- 


hiour/ 


*  A*tta(îhez-vous  un  peu  férieufement  i  ces  ré- 
iflexions ,  mon  cher  oncle  ,  repréfentez-les  à.mon 
père  avec  la  force  qui  convient  au  fujet ,  mais 
que  la  foibleflê  de  mon  fexe  Se  celîè  d'un  âge 
ians  expérience  ,  ne  tne  permettent  pas  de  d©n- 
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ntt  i  cette  peinture.  Employez^  tout  le  jotivoir 
qujg  vous  avez  fur  fpnefprit,  pour  empêcher 
que  votre  malheureufe  nièce  ne  (oit  livrée  à 
des  maux  fans  remède. 

J'ai  offert  de.  renonce:  au  mariage  >  fi'*  cette 
conditipn  peut  être  ;  acceptée.  Quelle  difgrâce 
n'eft-ce  pas  pour  moi,  dç  me  v|pir  privée  de 
toute  forte  de  communication,  oannie  de  I^ 
préfence  4^  mon  père  &  de  ma  mère  j  aban- 
donnée de  vous,  monfieur,  &  de  mon  autre  cher 
oncle  ;  .empêchée  d'aflîfter  au  fervice  divin  >  qui 
feroit  vraifemblableraent  la  reflTource  la  plus 
propre  à  me  ramener  au  devoir ,  fi  j'avois  eu  îc 
malheur  de  m'en  écarter?  Eft-ce  le  moyen,  mon- 
fieur, pat  lequel  on  fe  promet  de  faire  impief- 
fîon  fur  un  efprit  libre  &. ouvert  ?  Une  .fi  étrange 
méthode  ji'eft-elle  pas  plus  capable  d'endurcir 
que  de  convaincre  ?  Je  ne  faurois  vivre  dans 
une  fi  doulourcufe  fituation/  A  peine  les  dpmef- 
tiques  qu*on  avoir  eu  la  bonté  de  foumettre  à 
mes  ordres  ont-ils  la  hardiefle  de  me  parler. 
Ma  propre  fervante  eft  iongédiée ,  avec  des 
marques  éclatantes  de  fouçon  &  de  méconten- 
tement :  on  me  foumet  a  la  conduite  tl'une  fer* 
vante  de  ma  fœur. 

La  rigueur  peut  être  paulTée  trop  loin.  Je  vous 
le  dis  de  bonne  foi,  monfieur j  &  chacun  fe 
repentiroic  alors  de  la  part  qu*il  y  auroit  eue. 

Yu; 
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M'eft-il  permis  de  propofer  un  expédient?  Si 
je  djis  être  obfervée,  bannie,  renfermée,  que 
ce  foie,  monfieiir,  dans  vorre  maifon.  Alors, 
du  moins,  rétonnement  diminuera  parmi  les 
honnêtes  gens  du  voifinage ,  de  ne  plus  voir  à 
réglife  une  perfonnedont  ik  n-'a voient  pas  mau- 
vaife  opinioA^  &  de  voir  fa  porce  fermée  i  leurs 
vifites. 

Je  me  flatte  qu'il  n'y  a  point  d  objeâiipn  ^l  faire 
contre  cette  idée.  Vous  preniez  plaîfir ,  monfiçur, 
a  me  voir  chez  vous  dans  un  tepis  plus  heureux. 
N'aurez  vous  pas  la  bonté  de  m'y  fouffrir  dans 
mes  difgraces,  jufqu'à  la  fin  de  ces  malheureui 
troubles?  Je  vous  donné  ma  parolç  de  ne  pas 
mettre  le  pied  dehors  ,  fi  vous  me  le  défendez, 
&  de  ne  voir  perfonne  fans  votre  confentement, 
pourvu  que  vous  ne  m'ameniez  pas  M.  Solmes, 
pour  continuer  fes  perfécutions. 

Procurez-moi  cette  faveur ,  mon  cher  oncle, 
fi  vous  ne  pouvez  en  obtenir  une  plus  grande 
encore ,  qui  feroit  celle  d'une  heureufè  réconci- 
liation. Cependant  mes  efpérances  fe  ranime- 
ront ,  lorfque  vous  commencerez  à  plaider  pour 
moi;  6c  vous  mettrez  le  comble  à  ces  anciennes 
bontés  qui  m'obligent  d'être  toute  ma  vie,  6r. 

Cl*  Harlovi, 
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R   È   F    O   N   S   lE. 

Dimanche  au  Coir. 

C'est  un  grand  chagrin  pour  moi,  ma  chère 
nîèce ,  qu'il  y  aie  quelque  chofe  au  monde  que  je 
fois  forcé  de  vous  refufer.  Cependant  tel  eft  le 
cas  où  je  fuis  ;  car,{î  vous  ne  faites  pas  un  effort 
fur  vous-mcme,  pour  vous  obliger  dans  un  point 
fur  lequel  nous  ëcion;s  liés  par  des  promeflTes 
d'honneur  avant  que  nous  euffions  pu  prévoir  de 
fi  fortes  oppofitions ,  vous  ne  devez  point  vous 
attendre  à  redevenir  jamais  ce  que  vous  avez  été 
pour  nous. 

En  un  mot ,  ma  nièce ,  nous  fommes  une 
phalange  en  ordre  de  bataille.  Vos  leAùreS  ne  vous 
laiffent  ignorer  que  ce  que  vous  devriez  le  mieux 
favoir  j  ainfi  cette  exprcffion  vous  fera  juger  que 
nous  fommes  impénétrables  à  vos  peçfuafions , 
&  d'une  invincible  téfiftance.  Nous  fommes  con- 
venus entre  nous,  que  tou5  céderont,  ou  per- 
fonne ,  &  que  l'un  ne  fe  lai(îera  point  fléchit  fans 
l'autre.  Ainfi  vous  connoifiez  votre  deflinée,  & 
Vous  n'avez  point  d'autre  parti  que  celui  de  vous 
tendre. 

Je  dois  vous  repréfenter  que  la  vertu  d^obéîf- 
fence  né  confiée  pas  i  obliger  pour  être  obligée 
foî-même,  mais  à  faire  le  facrifice  de  fon  inclina- 
lion,  fans  quoi,  j'ignore  où  en  feroit  le  mérite, 
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A  l'égard  de  votre  expédient,  je  ne  puis  vous 
recevoir  chez  moi^  mîfs  Clary,  quoique  ce  foit 
une  prière  que  Je  ne  me  ferois  jamais  imaginé 
devoir  vous. refufer.  Quand  vous  feriez  fidelle  à 
ne  voir  perfonne  fans  notre  confentement ,  vous- 
pourriez  écrire  à  quelqu'un ,  &  recevoir  de.  fes 
lettres.  Nous  favons  trop  bien  que  vous  le  pou- 
vez &  que  vous  l'avez  fait.  Notre  lionte  &  notre 
pitié  n'en  font  pas  moindres. 

Vous  offrez  de  renoncer  au  mariage.  Nous 
fouhaitons  de  vous  voir  mariée. 

Mais ,  parce  que  vous  ne  pouvez  obtenir 
l'homme  que  votre  cœur-  defire,  vous  rejetez 
celui  que  nous  vous  offrons.  Oh ,  bien ,  mifs , 
comme  nous  favons  que ,  de  manière  ou  d'autre  , 
vous  êtes  en  correfppndance  avec  lui.,  ou  du 
sioins  que  vous  y  avez  été  auffi  long-tems  que 
vous  l'avez  pu;  &  qu'il  nous  brave  rous,  &  qu'il 
n'auroit  pas  cette  audace ,  s'il  n  étoit  pas  sûr  de 
vous^  en  dépit  de  toute  la  famille,  (ce  qui  n'eft 
pas,  comme  vous  le  pouvez  croire,  une  petite 
mortification  pour  nous  )  notre  réfolution  eft  de 
ruiner  fes  deflëins,  &  de  triompher  de  lui  platotT 
que  de  fouflFrir  qu'il  triomphe  de  nous.  C'eft  vous 
dire  tout  d'un  féal  mot.  Ne  comptez  donc  pas  fur 
ma  protedion.  Je  ne  veux  point  plaider  potir  vous  ^ 
&  c'en  eft  à^ez  de  la  part  d'un  oucle  mécontent. 

Jules  Harlovb. 
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p.  5.  P  o  u  R  le  refte ,  je  m'en  rapport*  à  mon 
frère  Antonin. 

•  • 

.    A    M.    A  N  t  o  s  I  N    Haklov^. 

Smedi,  II  Mars» 

Mon  TRâs-HONORÉ  oncle. 

Comme  vous  avez  jugé  à  propos,  en  me 
préfentant  M.  Solmes ,  de  me  le  recommà^ider 
pardculièremenc  foas  le  titre  d'un  de  vos  meil- 
leurs amis,  &  de  me  demander  pour  lui  tous  les 
égards  qu'il  mérite  par  cette  qualité,  je  vous 
fupplie  délire,  avec  un  peu  de  patience,"  quel- 
ques réflexions  que  |e  prends  la  liberté  de  vous 
of&ip,  entre  mille  dont  je  ne  veux  pas  vous  fa- 
tiguer. 

Je  fuis  prévenue,  dit -on,  en  faveur  d*ane 
autre  perfonne.  Ayez  la  bonté,  moniieur,  de 
confîdérer  que,  lorfque^4pion  frère  eft  revenu 
.d'EcolTe ,  cette  autre  personne  n'avoir  point  été 
rejetée  de  la  famille,  &  qu'on  ne  m'avoit  pas 
.défendu  .de  recevoir  fes  viiiees.  Serois-je  donc  fi 
coupable,  de  jpréférer  une  connoiflance  d'un  an, 
à  une  connoiffance  de  fîx  femaines  ?  Je  nd  puis 
m'imaginer  que ,  du  côté  de  la  naifTance  j  de 
l'éducation  ëc  des  qualités  pcrfonnelles,  on  pré- 
tende qu'il  y  ait  la  moindre  comparaifon  à  faire 
^mre  les  deux  fujets.  Mais  j'ajouterai,  avec  votre 
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perirfiflîon ,  monfieur ,  qu'on  n*auroit  jamais  penfc 
à  l'un,  s'il  n'a  voit  fait  des  offres  qu'il  me  femble 
que  la  juftice  ne  me  permet  pas  plus  de  rece- 
voir, qu'à  lui  de  les^propofer ^  des  offres,  que 
mon  père  ne  lui  auroic  janiais  demandées,  s'il 
ne  les  avoir  propofées  lui-même. 

Mais  on  accufe  l'un  d'un  grand  nombre  de 
défauts.  L'autre  eft-il  fans  reproche?  La  prînci- 
piiet  i^bjeâioii  qu'on  tâk  contre  M,  Lovelacc  ,  & 
•dont  fs  ne  prétends  pas  le  juftiâer,  regarde  fes 
iXKsars,  qu'on  fuppofe  fort  corrompues  dans  fes 
amours.  Celles  de  l'autre  ne  le  font-elles  pas 
dans  lès  haines,  èc  daiis  fes  amours  auffi?  Pour- 
rois -|e  dire  avec  amant  de  juftice,  puifque  la 
différence  n'eft  que  dans  l'objet,  &  que  l'aniour 
de  l'argent  eft  la  racine  de  tous  les  maux. 

Mais,  &  l'on  me  croit  prévenue,  quelle  eft 
donc  i'dfpérance  de  M.  Solmes  ?  Dans  quelle  vue 
pcrfcvècc»-t-il?  Que  dois*  je  peiifcr  de  Thommc 
qui  fouhaite  de  nve^voic  à  lui  contre  mon  inclina- 
tion? Et  n'eft-ce  pas  une  rigueur  eitrême,  dans 
mes  amis,  d'exiger  ma  m^in  pour  un  homme 
que.  je  ne  puis  aimer ,  tandis  qu'ils  paroiffent 
perfuadés  que  j'ai  le  cceur  prévenu  en  faveur 
d'un  autre? 

Traitée  cosmne  je  le  fuis,  e'eft  le  tems,  ou 
jamais,  de  parier  pour  ma  défènfe.  Voyons  fur 
quels  fondemens  M.  Scjlmes  peut  s  appuyer.  Croi»- 
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îî  fe  faire  un  mérite  à  mes  yeux  de  li  difgrâce 
qu'il  attire  fur  moî?  Se  figaTe-t-îl  gagner  mon 
éftime  pat  la  févérité  de  mes  oncles ,  par  les  mé* 
pris  de  mon  frère ,  par  les  duretés  de  ma  fœur  > 
par  la  perte  de  hia  liberté,  par  le  retranchement 
d*une  ancienne  correfpondance  avec  la  meilleure  • 
amie  que  j'aie  dans  mon  fexe.  Une  perfonne  d'ail- 
leurs irréprochable  du  côté  de  rhonrteur  &  de  la 
prudence  ?  On  m'enlève  une  fervante  que  j'aime  ; 
on  me  foumet  à  la  conduite  d'une  autre  j  on  me 
fait  uiie  prifon  de  ma  chambré,  dans  ta  vue  dé- 
ciatée  de  fne  fortifier  j  on  m'ôte  l'adminiftratîon 
domeftique,  a  laquelle  je  prenois  d'autant  plus 
de  plaifir,  que  je  foulageois  ma  mère  druis  ces 
foins,  pour  lefqiiets  ma  fœur  n'ïi  pas  de  goût. 
On  me  rend  la  vie  fi  ennùyeufe,  qu'il  me  refte 
auffi  peu  d'inclination  que  dé  liberté ,  pour  mille 
cliofes  qui  faifoient  autrefois  mes  délices.  Voilà 
les  mefures  qu'on  croit  néceffaires  pour  m*hu- 
liiilier,  jiifqu'à  me  rendre  propre  à  devenir  la 
femme  de  cet  homme-là!  mefures  qu'il  approuve, 
&  dans  lefquetles  il  met  fa  confiance.  Mais  je* 
veux  bien  déclarer  qu'il  fe  trompe,  s'il  prend  ma 
douceur  &  ma  facilité  pour  baCTefTe  d'ame,  ic 
pour  difpofition  à  l'efçlavage. 

Une  grâce  que  je  vous  demande,  monfieur, 
c'eft  de  confidérer  un  peu  fon  caraâière  naturel  Se 
le  mien.  Quelles  font  donc  les  qualités  par  lef-* 
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quelles  il  cfpère  de  m'attacher  a  lui  ?  Eh!  mon 
cher  monfieur  j  fi  je  dois  êcte-mariée  malgré  moî> 
que  ce  foie  du  moins  à  quelqu'un  qui  fâche  lire 
&  écrite ,  enfin  de  qui  je  puiflfe  apprendre  quel- 
que chofe.  Quel  mari ,  qu'un  homme  dont  tout 
le  favoir  fe  réduit  à  commander ,  &  qui  a  befoin 
lui-même  des  inftrudtions  qu'il  devroic  donner 
àfafemme! 

On  me  traitera  de  préfomptueufe  ;  on  m'ac- 
cafera  de  tirer  vanité  d'un  peu  de  leâure  Se  de 
facilité  à  écrire ,  comme  on  l'a  déjà  fait  il  y  a 
peu  de  jours.  Mais  fi  ce  reproche  eft  bien  fondé; 
Taflortiment  n'en  eft-il  pas  plus  inégal?  Plus  on 
me  fuppofera  d'eftime  pour  moi-même,  moins 
j'en  dois  avoir  pour  lui  j  &  moins  fommes*nous 
faits  Fun  pour  l'autre.  Je  m'étois  flattée ,  mon- 
fieur ,  que  mes  amis  avoient  un  peu  meilleure 
opinion  de  moi.  Mon  frère  a  dit,  un  jour,  que 
c'étoit  le  cas  même  qu'on  faifoit  de  mon  carac- 
tère y  qui  donnoit  de  l'éloignement  pour  l'al- 
liance de  M,  Lovelace  :  comment  peut-on  pen- 
ser à  un  homme  tel  que  M.  Solmes? 

Si  Ton  fait  valoir  la  grandeur  de  £cs  offres , 
j*efpère  qu'il  me  fera  permis  de  répondre,  fans 
augmenter  votre  mécontentement ,  que  tous  ceux 
qui  me  connoiflent  ont  lieu  de  me  croire  beau- 
coup de  mépris  pour  ces  motifs.  Que  peuvent  les 
offres  fur  une  perfonne  qui  a  déjà  tout  ce  qu'elle; 
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3éfire;  qui  à  plus,  dans  fon  état  de  fille,  qu'elle 
ne  peut  efpërer  qu'un  mari  laîfle  jamais  i  fa  dit 
pofîtîon  j  dont  la  dépenfe  ,. d'ailleurs,  &  Tam- 
bitionfoiit  modérées,  &  qui  penfecoîtbien  moins 
i  groffir  fon  tréfor,  en  gardant  le  fuperflu,  qu*i 
l'employer  au  foulagement  des  miférables  ?  Ainfi , 
lorfque  dçs  vues  de  cette  nature  ont  fi  peu  de 
force  poiir  mon  propre  intérêt,  peuton  fe  figa- 
«r-que  des  pikijers  incertains,  des  idées  éloignées 
d'agrandKTement  de  famille^  dans  la  perfbnne 
de  mon  frère  &  dans  fes  defceridans ,  aient  jamais 
liir  moi  beaucoup  d'influeride  ?     . 
•     La  conduite  t(ué ce  frère  rîem  à  mon  égard, 
'Jk  le  peu  de  confidération  qu'il  a  marcjtré  pour  la 
fille,  en  aimant  mieux  hafâder  une  vie  quefa 
tonalité  de  fils  unique  doit  rendre  ptécieufe ,  que 
^de  ne  pas  fatisfaire  des  palfîoris  i^u'iî  fe  croirort 
•déshonoré  de  fubjuguer ,  &  pour  lefquellcs  j'ofe 
dire  que  fon  propre  repos  &  celui  d'autfui  de- 
mander oient  qu'on  eût  moins  d^indulgence  ;  fa 
conduire ,  dis-Je ,  a-t-eUe  mérité,  dè-moi  en  par-^ 
tîculier,  que  je  faflSb  le  facrifice  du  bonheur  de 
ma  vie,  &  ^ui  le'  fait  ?  Celui  peut  ênre  de  riioh 
bonheur  étemel ,  pour  coritribùéi^-aû  fuccès  d'un 
^an ,  dont  je  rti'engage  voîoîttierîr  v  fi  l*on  m'en 
-"accorde  là  perniiffion ,  à  déhiôntrer,  finon  Tab- 
furdité,  du  moihà  l'incertitude  8d  le  défaut  dé 
-VraifemblatKiè?  .     .         ;     ■  - 
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J'apprchetuie>  j^ito^sTieur ,  ^nB.  vat»  ne  mê 
trouviez .  tr|»p  de  chaleur.  Mais  nj  fuTs*je  pas 
forcée  par  r,açcafton  î  G*eft'  |?oai:  en  avair  mis 
trop  peu  dans  mes  op|ioiicioa$,  que.  )e  me  fuis 
atûré  k  difgrâce  qui  excite  m^s^  gcmilFeaiens. 
PaOez  quelque  chofe  y  }e  vous  en  conjure^  a 
ramerrume  d'un  cœur  qui  fe  fpulève  un  pca 
contre  fes  ûifoçtunies ,  parce  que,  fe.cpaooillànc 
bien  lut-mème,  il  fe  rend  témoignage'  qu'il  ne 
les  a  pas  méritées. 

Mais  pourquoi  n>e  fuis  -  je  arrêtée  û  long- 

tems  à  la  fuppofttipn  qne  je  fuis  prévenue  ea 

faveur  d'une' autre  ,  lorfque  y2Îi  déclaré  à  ma 

ïtïèiQ  ,  çafnme  jeyous  le  dédiare  ^ulii  ^  mon- 

^fieur  ,  qxie^JxVoti  çe0ed'i(\fiftei;rurlaperfonne 

à^  M-  Salines ,  )ç.  fuis  ptcte  :  i  renoncer  >  pat 

4;oaces  (orces  d  eng^giemetQS,  .&  aH 'autre,  &à 

-^it  autre  )i|9t9,];ae^  j  ç'eft-à-4iFP,>  àr.ne  ave  mar 

jriii^r  jamais.  i94!^)le:.CQn£ente|^e^  4^^noa.père  » 

,de  ta;ia  oièF^rdiiQ  m^  oncles.*  &  de  oioa  couiln 

J4(0cdea  ,,,eii  q^^Ut^  d'exécutejuçc  des  dernières 

aiifpofîtionis  d^  rnqd.grand^pà{!e.  PcKU.ç.ce.qui  re^ 

;garde  nion  frère  j  icjn  mç  peijmiti^jk  de  dire  que 

£es  dei^niers  tçaitenfiens  ont  été  (i  peafra^ei^nels*, 

qu'ils  ne  lui  donnent  droit  à'^îcq  4f^|lusrque 

jmes  civilités;  &.fui;  cet(e,d^(tei  .çi^uelle,  }e 

puis  ajourer  qu'il  eft  fort  em  ^fifièire  a,yeç  moi. 

Si  je  ne  me  fuis  pas  expliquée  aflèz|i3if  tCfifment  fur 
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M«^Solmçs ,  pour  faire  connoître  que  le  dcgoûp 
qae  j  di.ppur.lui  ne  vieoc  point  4e  ^  t)réveaûoa 
donrpnirp'açckife  ert%eiM:4'u«  autre,  je, dér^ 
cUre  ^fpleipneUeiqijeQC  q\ffi  (ur-iiU;le  feul  iiomme 
qui  exiftât  dans  la  nature  ,  je  ne  voïKiroU  pas 
:ctr:e,  ^.  ffemflW.  Cqmn^ç^il  ^ft  nj^eflairepour  ttioi 
^mettre  ceue  véjtjiiCrhqr^  de.doujrq,  à  .q^i^puisr 
y^  ^dre((èr  mieu9(^  6ic$f  iftiCtèrf«  ^^pHcacions, 
5{Ufà u^onçle.c^î f^  4va\i$^.em 
verçuf e  de:  c€B«vr  Se  de  firtcérité, 
-  Cette:  cai&n  m'eacîourage  mème.i  domiet 
|iM9r  peo.  {4us  d'é^^due  i  qvielques-^jvies  de  mef 

9Jt^aio«iS.     .   ,     .    .  .']".:.,    '■•'. 

:.  :  11  mg  p^cutj  coaw^  à  tom  le  mq^e. ,  que 
M.  Soimes^  a  refarit  e^trèi^.aibea&  m^i},  iÎ2kr;\^ 
aucune  jbaedk  cap^jté^  yiÇftau!lÛGl;gr9f§^f;dans 
fes,iaat2i€resque,da^^a4g!V^4  Ço^>v;arice'  eft 
difbMique^  Au  no^ie^.d'^e  înf^^e.'forcaaet 
il  lie  JQïiit  de  ijife^i.^  n'4îî¥|rp a&  wc^x  ganagé 
du  /cofé  4a  cçBiua:^  il.  tv'ed-CiàtivilU^  luix  ma;4x  de 
pE^rfo^jineÇ  Sa  propc^  fpE^iiçj^e  ix^ènâ  t-j3U&  pas  utie 
vie  miféiafcle;  qu  iipGAjxiajiU.re^dA*^  plus  dotKÇ 
^vec  Aa  cnoindj^e  paficie  def  fon.fugerâj^  Et  ne 
(pulFi{Çrt-iL  pas.  qo^'iuk  ^ikI^  I^%43  IfiFere  o!^ 
fa'  propre  laçière,,  .^t.  pbjigaçion  àdflfr  étfwgers 
de  la  pauvre  Aii^bfift^f)ce  qu'il  tire  dune^  deviii* 
douzalne  d*ii€ityie^$  £;^i|4lle^  ?  VouscQnpiqitlèZt 
i9[Mart^u£  ^  moo  cataâère  ouv^t ,  it^nç  ,  conir 
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municacif.  Quelle  vie  feroit  la  mienne  ,  dans 
un  .cercle  fi  étroit  &  bprnée  uniquement  à  Tin* 
tcrêt  propre  ,  hors  duquel  cette  forte  d'éco- 
nomie ne  me  laifTeroit  jamais  fortir  pltis  que 
lui*mîme. 

Un  homme  tel  que  lui  ,  capable  d'aôiour  ! 
Oui  9  pour  rhéritage  de  mon  grand-père  >  qui 
eft  fitué,  comme  il  l'a  die  à  plufieurs  perfonnes 
(  &  comme  il  me  Ta  fait  entendre  à  moi-même  4 
avec  cette  efpèce  de  plaifir  que  prend  une  ame 
baffe  à  laifler  voir  que  c'eft  fon  propre  intérêt 
qui' lui  faitdéfirer  quelque  faveur  d'auttui  )  dans 
un  canton  fi  favorable  pour  lui ,  qu'il  fetviroît 
i  faire  valoir  au  double  une  panie  confidérable 
de  fon  propre  bien.  L'idée  de  cette  acqutfition  ^ 
par  une  alliance  quireleve)foit  un  peu  foh  obf- 
curité  y  peut  lui  faire  pehfet  qu'il  eft  capable  d'a- 
mour, &  lui  perfuader  même  qu'il  -tn  rêflent^ 
Mais  ce  h'eft  au  plifs  qu'un  amour  fubordoffiiné. 
Les  richefles  feront  toujours  £a  première  paflion. 
Celles  qu'il  pofsède  ne  lui'  ont  été  laiffces  qu'à 
ce  titre  j  par  un  autre  avare.  Et  l'on  veut  me 
faire  renoncer  à  tous  les  goûts  dont  je  faîstaiesdé»- 
lices  ,pout  m'avilîr  â  penfer  comme  lui ,  ou  pour 
mener  la  plus  malheuréufe  vie  du  monde  !  Par- 
donnez ^  monfieur  ,  la  dureté  de^  ces  expref* 
(ions;  Oti  ménage  quelquefois  moins  qu'on  ne 
voudsoit  les  perfonnes  pour  lefquéllè»  on  fe  fent 

du 
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du  dégoût  :  lorfqu*on  lear  voit  accorder  une  fa* 
veur  donc  on  ne  les  croît  pas  dignes  :  &  je  fuis 

.  plus  excufable  qu'une  autre ,  dans  le  malheur 
que  j'ai  d'être  preflëe  avec  une  violence  qui  ne 
me  permet  pas  de  choifir  toujours  mes  termes. 

Quand  cette  peinture  feroit  un  peu  trop  fone , 
c'eft  affèz  que  je  me  la  reprefente  fous  ces  coup- 
leurs ,  pour  ne  le  voir  jamais  dans  le  jour  fous 
lequel  il  m*eft  offert.  Bien  plus  j  quant  à  i'c- 

^  preuve,  il  pourroit  fe  trouver  dix  fois  meilleur 
que  je  l'ai  reprcfenté ,  &  que  je  ne  le  crois  de 
bonne  foi,  il  ne  laifleroit  pas  d'être  dix  fois  plus 
dcfagrcable  pour  rnoi ,  qu'aucun  autre  homme» 
Xe  vous  conjure  donc ,  monfîeur  »  de  vous  rendre 
l'avocat  de  votre  nièce ,  pour  la  garantir  d'un 
malheur  qu'elle  redoute  plus  que  la  mort. 

Mes  deux  ipncles  peuvent  obtenir  beaucoup 
de  mon  père  ,  s'ils  ont  la  bonté  d'embraifer  un 
peu  mes  intérêts.  Soyez  perfuadé ,  monfieut , 
que  ce  n'eft  pas  l'obfflnation  qui  me  gouverne. 
C'eft  l'averfion  ;,  c'eft  une  averfion  qail  m'eft  im- 
pofHble  de  vaincre;  Dans  le  fentiment  de  l'o- 
béi(fance  que  je  dois  à  la  volonté  de  mon  père  , 
je  me  fuis  efforcée  de  raifonner  aVec  moi- 
même  ,  Se  j'ai  mis  mon  cœur  à  toutes  fortes  d'é« 
preuves;  mais  il  fe  rcfufeà  mes  efforts.  Il  me  re- 
proche de  le  tenter  en  faveur  d'un  homme ,  qui, 
dans  la  vue  fous  laquelle  iJ  fe  préfente  à  moi , 
Tome  /.       .  Z 
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n'a  rien  de  fupportable-à  mes  yeux  ;  &  qui  j  n% 
gnorant  pas  l'excès  de  mon  averfion  ,  ne  feroic 
pas  capable  d'une  perfécucion  (i  odieufe  j^  s'il 
avoic  les  fencimens  d'un  honnête  homme. 

Puiflîez-vous  trouver  aflez  de  force  à  mes  rat* 
fonS  pour  en  être  attendri  1  Vous  les  foutien** 
driez  de  votre  crédit ,  &  j'oferois  tour  en  ef- 
pérer.  Si  vous  n'approuvez  pas  ma  lettre ,  je  fe« 
rai  bien  malhêureufe  !  Cependant  la  juftice 
m'oblige  de  rous  écrire  avec  cette  franchife , 
pour  apprendre  à  M.  Solmes  fur  quoi  il  peut 
compter.  Pardonnez- moi  ce  qu'une  fi  longue  apo- 
logie peut  avoir  eu  d'ennuyeux  pour  vous.  Souf- 
frez qu'elle  ait  un  peu  de  poids  fur  votre  efprit 
&  fur  votre  cœur.  Vous  obligiercz  à  jamais 
votre,  &c. 

Clarisse  Harlove. 

RÉPONSE  DE  M.  Antonin  Harlove. 

Ma  nièce  Clary  ,  vous  auri^ez  mieux  fait  de 
ne  pas  nous  écrire  »  ou  de  n'écrire  à  aucun  de 
nous.  Pour  moi ,  en  particulier  ,  le  mieux  auroic 
été  de  ne  jamais  m'entretenir  du  fujet  fur  lequel 
vous  m'écrivez.  C<lui  qui  parle  le  premier  dans /a 
caufe  ,  dit  je  fage  ,  paroit  avoir  raifon  j  mais  fon 
voifu)  %ient  enfuite  ,  &  t examine.  Je  ferai  ici  votre 
Voifin,  &  je  vais  examiner  votre  cœur  jufqu  au 
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fend  i  dd  moins  fi  votre  Jetcre  eft  écrire  du  fond 
du  coeur.  Cependant  je  conçois  que  c'eft  une 
©ftcreprife ,  pai^ce  que  votre  adrefle  (  i  )  eft  zCkt 
connue  dan«  récriture.  Mais  comme  il  eftqueC* 
tion  de  défendre  l'aurorité  d'un  père,  le  bien  , 
riionneac  &  la  profpérité  de  la  famille  d'où  1  on 
«ft  forti ,  ilfeiroit  bien  furprenant  qu'on  ne  put 
renverfer  rous  les  beaux  argumens  par  lefquels 
un  enfant  rebelle  veut  foutenir  fan  obftination* 
Vous  voyez  que  j  ai  une  forre  de  répugnance  à 
vous  donner  le  no  m  de  mifi  Clary  Harloveé 

Premièrement,  ne  convepez-vous  pas  (  &  cela 
malgré  la  déclatarion  contraire  que  vous  avez 
^ire  à  votre  mère*)  que  vous  préférez  Thommô 
que  nous  haïiTons  tous  ^  &  qui  nous  le  rend  bien  j 
Enfuite  quel  portrait  faites  -  vous  d'un  digne 
homme  ?  Je  m'étonne  que  vous  ofiez  parler  fi  li-» 
brement  d'un  homme  pour  lequel  nous  avonsi 
cous  du  refped.  Maispr'eft  peuc-êcre  par  Cette 
raifon  même. 

Comme  vous  commence^  totre  lettre  î  Parce 
que  je  vous  ai  recommandé  M.  Solmes. comme 
mon  ami ,  vous  l'en  traitez  plus  mal.  C'eft  le 


(x)  Chaque  lettre  portant  le  caraâère  de  celui  qui  Técrir;? 
celle-ci  fe  fent  beaucoup  du  naturel  groHier  de  l'oncle  Antonio» 
que  M*  Loveiace  nomme  quelque  part  ungroi  matelot.  On  a  tâché 
àz  confefver  cette  teinture  akitânt  que  U  di0érence  des  languet 
l'a  permit. 
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vrai  fens  de  votre  beau  kngac^e  ,  niifs.  Je  ne  fuis  % 
pas  fi  fût  que  je  ne  m'en  apperçoive  bien.  Ainfî 
donc ,  lin  put.  • .  reconnu  doit-être  préféré  à  un 
homme  qui.  aime  l'argent  ?  Souffrez  que  je  vous 
le  dife  ,  ma  nièce  ,  cela  ne  convient  pas  trop  à 
une  perfonne  auflS  délicate  qu'on  vous  l'a  toujours 
crue.  Qui  commet  le  plus  d'injuftice ,  croyez- 
Vous  ,  d'un  homme  qui  prodigue,  ou  d'un  hom- 
me qui  épargne  j  L*un  garde  fon  propre  argent  ; 
1  autre  dcpenfe  celui  d'autrui.  Mais  votre  favori 
efl;  un  homme  fans  défaut. 

Votre  fexe  a  le  d^ble  au  corps.  Je  demande 
pardon  à  dieu  de  l'expreffion.  La  plus  délicate 
d'entre  vous  autres  femmes  préférera  un  libertin  , 
un  put .  • ,  Je  fuppofe  qu'il  ne  faut  pas  répéter  ce 
vilain  mot  •  Le  mot  pffenferoit ,  tandis  que  le  vi- 
cieux qi^teft  nommé  par  ce  mot,  plaît  &  obtient 
la  préférence.  Je  ne  ferois  pas  demeuré  garçoa 
jusqu'aujourd'hui ,  fi  je  i^vois  remarqué  ce  tas 
de  iîontradidions  dans  toutes  autant  que  vous 
êtes.  Des  courcufes  de  moucherons  &  des  avaleu^ 
Jes  de  chamaux ,  comme  dit  fort  bien  la  véné- 
rable fainte  écriture.  Quels  iioms  la  perverfité  ne 
donne-t-elle  pas  aux  chofes  ?  Un  homme  pru-^ 
dent ,  qui  a  l'intention  d'ctre  jufte  à  l'égard  de 
tout  le  monde ,  eft  un  avare  ;  tandis  qu'un  vil 
débauché  fera  baptifé  du  nom  de  galanf  homme, 
d'homme  poli  ,  je  vous  en  réponds. 
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On  ne  m'ôcera  pas  de  la  tère  <jue  Lovelace 
n'auroic  jamais  autant  de  conGdéracion  pour  vous 
qu'il  en  afFede,  fans  deux  raifons.  Ec  quelles 
font-elles?  Son  dépit  contre  nous,  c'en  eft  une. 
L'autre,  c'eft  votre  fortune  indépendante.  Il  eft  à 
fouhaiter  que  votre  grand  -  père ,  en  faifant  ce 
qu'il  a  fait,  ne  vous  eût  pas  accordé  tant  de  pou- 
voir, comme  je  le  puis  dire.  Mais  il  nepenfoit 
guère  que  fa  petite-fille  bien-aimée  en  eût  abufé 
contre  tous  fes  parens,  comme  elle  a  fait. 

Que  peut  efpérer  M.  Solmes ,  fi  vous  ave:[  le 
cœur  prévenu?  Oui-dà,  ma  nièce,  Clary?  c'eft 
donc  vous  qui  parlez  de  la  forte  ?  N'a-t-il  donc 
rien  à  efpérer  de  la  recommandation  de  votre 
père  &  de  vot4|mère,  &  de  la  notre  ?  Non ,  rien 
du  tout,  ce  me  femble.  Cela  eft  fort  beau,  en 
vérité.  J'aurois  penfé  pourtant  qu'avec  un  enfant 
refpedueux ,  comme  nous  vous  l'avons  toujours 
crue,  ce  de  voit  être  affez.  Le  fond  que  nous  avons 
fait  fur  votre  obéiflance  nous  a  fart  aller  en  avant. 
Il  n'y  a  plus  de  remède  à  préfent  j  car  nous  ne 
voulons  pas  qu'on  fe  moque  de  nous,  ni  de  nottô 
ami  M.  Solmes.  C'eft  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
dire. 

Si  votre  bien  lui  eft  convenable,  ou  eft  donc  la 
merveille?  Cela  prouve- 1- il,  ma  nièce,  le  bel 
efprit,  qu'il  n'ait  point  d'amour  pour  vous?  Il 
faut  bien  qu'il  trouve  quelque  cliofe  d'agréable 

Ziii 


Digitized 


by  Google 


J58  Histoire 

avec  vous ,  paîfqu  il  n'a  rien  d'agrcabîe  â  fe  pro- 
mettre de  vous.  Reniî^rquez  bien  cela.  Mais, 
dites -moi  un  peu,  cç  bien  n  eft-il  pas  à  nous,  en 
quelque  forte?  N'y  avons-nous  pas  notre  intérêt,   . 
&c  un  droit  qui  a  précédé  le  vôtre ,  (î  l'on  avoîc 
égard  au  droit?  D'où  vous  vient-il,  fi  ce  neft 
du  radotage  d'an  bon  vieillard ,  (  dieu  veuille 
^voir  fon  ame  )!  qui  vous  l'a  donné  par  préfé- 
rence à  tous  autant  que  nous  fommes?  Parcon* 
féquent ,  ne  devons^noys  pas  avoir  droit  de  choifir 
qui  aura  ce  bien  en  mariage  avec  vous.  Et  pou- 
\ez  -  vous  fouhaitçr  en  çonfciençe  que  nous  le 
laifCons  emporter  à  un  dr&le  qui  nous  hait  cou$? 
Vous  mç  recommande:?  de  bien  pefçr  ce  que 
vous  m'avez  écrit.  P^fez  bien  Wla  vous-même , 
petite  fille  i  &  vous  trouverez  que  nous  avons 
plus  à  dire  ppur  npus ,  que  vous  ne  vou5  en 
doutez. 

A  l'égard  de  la  dureté,  comme  vous  dîteç, 
^vec  laquelle  on  wons  traire,  prene:ç-vous-en  i 
vous-même, , . . .  •  Il  dépend  de  vous  de  la  f.iire 
finir.  Ainfi,  je  regarde  cela  comme  rien.  On  no 
vous  a  bannie  &  confinée  qu'après  avoir  tenté 
^veç  vous  les  prières  &c  les  bons  difconrs.  »  .  • . 
Remarquez  bien  cela.  Et  M.  Solmçs  ne  peur  que 
faire  à  votre  obftination.  Remarquez  cela  ayflî. 

Pour  la  liberté  de  faire  des  vifites  &  d  en  re- 
cevoir, ç'eft  une  chofe  donc  vous  ne  vous  ^teï 


Digitized 


by  Google 


Bfi    CiARissm  559 

jamais  fceiucoup  fouciée.  Ainfi ,  c*eft  une  peine 
qu'on  n'a  joinre  aux  autres  que  pour  faire  un  poids 
dans  la  balance.  Si  vous  parlez  du  défagrémenc  , 
c'en  eft  un  pour  nous  comme  pour  vous.  Une 
jeune  créature  ii  aimable  !  une  fille ,  une  nièce 
dont  nous  faifons  notre  "gloire  !  d'ailleurs  >  cet 
article  dépend  de  vous  comme  le  refte.  Mais 
votre  cœt»rfe  refufe,  dites- vous,  lorfque  Vous 
voudriez  vous  perfuader  à  vous-même  d'obéir  à 
vos  parens  :  n'eft-ce  pas  une  belle  defcription 
que  vous  faites4à?  Et  malheureufement  elle  n'eft 
que  trop  vraie  dans  la  partie  qui  vous  regarde. 
Mais  moi,  je  fuis  fur  que  vous  pourriez  aimer 

*M.  Solmes,  fi  vous  le  vouliez.  Il  m*eft  venu  à 
l'efprit  de  vous  commander  de  le  haïr ,  peut-être 
qu'alors  vous  l'aimeriez  j  car  j'ai  toujours  remar- 
qué dans  votre  £sxe  une  horrible  perverfité  roma* 
nefque.  Faire  &  aimer  ce  que  voius  ne  devriez 
pas ,  c'eft  boire  &  manger  pour  vous  autres 
femmes. 

Je  fuis  .abfolument  de  l'avis  de  votre  frère  » 
que  fi  la  leâure  Se  l'écriture  vont  affez  à  l'efprit 
àes  jeunes  filles,  ce  font  des  chofes  trop  fortes 
pour  leur  jugement.  Vous  dites  qu'on  pourr* 
vous  açcufer  d'être  yaine ,  d'être  préfomptueufe  : 
c'eft  k  vérité,  ma  nièce.  Il  y  a  de  la  préfomption 
&  de  la  vanité  à  méprifer  un  honnête  homme  ^ 

^ui  fait  lire  Se  écrire  auffi  bien  que  la  plupart  des 
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honnêtes  gens  ;  c'efl:  n^oi  qui  vous  le  dis«  £t  oi^ 
avez -vous  pris,  sll  vous  plaîci  que  M.  Solmes 
ne  fait  ni  lire  ni  écrire  ?  Mais  il  vous  faut  un 
mari  qui  puifle  vous  apprendre  quelque  chofe  ! 
Ce  qui  feroit  à  fouhaiter ,  c  eft  que  vous  connuf- 
fiez  aufEbieri  vôtre  devoir  que  vos  talens.  Voilà, 
ma  nièce,  ce  qu'il  vous  faut  apprendre^  & 
M.  Solmes  aura  quelque  chofe,  par  conféquent, 
dont  il  pourra  vous  inftruire.  Je  ne  veux  pas  lui 
montrer  votre  lettre,  quoique  vous  paroiffiez  le 
fouhaiter  ^  de  peur  qu'elle  ne  l'excite  à  devenir 
un  maître  d  école  trop  févère  »  lorfque  vous  ferez 
à  lui. 

Mais,  4  préfent  que  j'y  penfe,  fuppofons  qu^ 
vous  fâchiez  mieux   écrire  que  lui.  £h  bien  ! 
vous  lui  en  ferez  plus  utile.  Cela  n'eft-il  pa$ 
certain?  Perfontie    n'entend  mieux    que  vous 
réconomâei  vous  tiendrez  {es  comptes,  &  vous 
lui  épargnerez  la  dépenfe  d'un  b«mme  d'affaires. 
Je  puis  vous  aCTurer  que  c'eft  un  grand  avantage 
dans  ime  famille;  car  la  plupart  de  ces  gens  d'af- 
faites  font  de  vilains  frippons ,  qui  fe  gliflent 
quelqueioii  dans  les  biens  d'un  homme  avant 
qu'il  lei  tonnoiflè,  &  qui  .le  forcent  affez  fou- 
vent  de  leuit  payer  rintéf et  de  fon  propre  revenu. 
Je  ne  vois  pas.  pourquoi  ce3  foins  fé^oient  au<- 
.deâbus  d'une  bonne  femme.  Cela  vaut  mieqz 
que  de  paiTer  le^  nuits  à  t^ble  >  ou  à  manier  des 
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'  cartes  f  &  de  fe  rendre  inutile  au  bien  d'une  fa* 
mille,  comme  c*eft  la  mode  aujourd'hui.  Je 
donnerois  volontiers  au  diable  toutes  celles  qui 
font  dans  ce  mauvais  train  ;  fi  ce  n*eft ,  grâce  i 
ma  bonne  étoile,  que  j'ai  le  bonheur  d'être 
encore  garçon.  Mais  pour  vous ,  TadminiAration 
eft  une  partie  dans  laquelle  vous  êtes  admira- 
blempnt  verfée.  Vous  êtes  fâchée  même  qu*on 
vous  l'ait  otée  ici ,  comme  vous  favez.  Âinfi , 
mifs ,  avec  M.  Solmes ,  vous  aurez  toujours  quel- 
qtîe  chofe  à  tenir  en  compte  pour  votre  avan« 
tage  &pour  celui  de  vos  enfans.  Avec  l'autre, 
vous  aurez  peut-être  auffi  quelque  chofe  à  comp- 
ter, mais  ce  fera  ce  qui  vous  ^zSétz  par^dejfus 
l'épaule  gauche;  c'efl-â-dire ,  fes  diffipations ,  fes 
emprunts  Se  fes  dettes ,  qu'il  ne  paiera  jamais. 
Allez,  allez,  ma  nièce,  vous  ne  connoiffez  pas 
encore  le  monde.  Un  homme  eft  un  homme. 
Vous  ne  ferez  peut-être  que  partager  un  bel 
homme  avec  bien  d'autres  femmes,  6c  des 
femmes  couteufes ,  qui  vous  dépenferont  tout  ce 
que  vous  aurez  eu  la  bonté  d'épargner.  Tenons* 
nous  donc  â  M.  Solmes;  nous,  pour  notre  ar- 
gent, de  vous ,  pour  le  vôtre ,  j'efpère. 

Mais  M.  Solmes  eift  un  homme  groflier.  11 
n'a  point  ce  qu*il  faudroit  pour  votre  délicatefle  , 
apparemment,  parce  qu'il  ne  fe  met  pas  comme 
un  petit  maître,  &  parce  qu'il  ne  fe  répand  pas 
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en  ridicules    complimens ,  qui  font  le  ^ oifbii 
des  efprits  femelles.  Je  vous  aflure,  moi,  que 
c'eft   un  homme  de   fens.  Perfonne  neft  plus 
raifonnable  avec  nous.  Mais  vous  le  fuyez  avec 
tant  de  foin ,  qu'il  n'a  jamais  occafion  de  fe  fafire 
connoître.  D'ailleurs,  l'homme  le  plus  fenfé  â 
l!air  d'un  fou  lorfqu'il  eft  amoureux ,  fur-tout, 
s'il  fe  voit  méprifé ,  &  traité  auflS  mal  qu'il  Va 
été  la,  dernière  fois  qu'il  a  voulu  s'approcher  de 
vous. 

A  regard  de  fa  fœur ,  elk  s*eft  précipitée , 
comme  vous  le  voudriez  faire,  malgré  tous fes 
avertideipens.  Il  lui  avoit  déclaré  à  quoi  elle  de« 
voit  s'attendre,  fi  elle  faifcHt  le  mariage  qu^elle 
a  fait.  Il  lui  tient  parole,  comme  tout  honnête 
homme  y  eft  obligé.  Il  en  doit  cuire ,  pour  les 
fautes  dont  on  eft  bien  averti  ;  prenez  garde  que 
ce  cas  ne  foit  le  vôtre.  Reûiarquez  bien  cela. 

Son  oncle  ne  mérite  de  lui  aucune  faveur,  car 
il  n'a  rien  épargné  pour  attirer  vers  foi  la  fuccef- 
fion  d'un  frère,  qui  avpît  toujours^^té  deftinée 
pour  M.  Solmes,  leur,  neveu  commun.  Trop  de 
facilité  à  pardonner  ne  fait  qu'encourager  les 
ofFenfes*  C'eft  la  maxime  de  votre  père;  &  fi 
elle  étoit  mieux  obfervée ,  on  ne  verroit  pas 
tant  de  filles  opiniâtres.  La  punition  eft  un  fer* 
vice  qu'on  rend  aux  pécheurs.  Les  récompenfe? 
ne  doivent  être  que  pour  ceux  qui  les  méritent  j 
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Se  Je  fuis  d'avis  qu'on  ne  fauroit  avoir  affez  de 
rigueur  contre  les  fautes  volontaires. 

Quant  à  fon  amour ,  il  n*en  a  que  trop ,  fi 
vous  le  mefurez  à  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  dans  ces  derniers  tems.  Je  ne  fais  pas  dif- 
ficulté de  vous  le  dire.  Et  c'eft  fon  malheur , 
comme  il  pourra  bien  arriver  que  ce  foit  quel- 
que jour  le  vôtre. 

Pour  fon  avarice,  que  vous  appelez  mccham- 
ment  diabolique  ;  mot  allez  libre- ,  je  vous  en 
répands ,  dans  la  bouche  d'une  jeune  fille ,  il 
vous  convient  moins  qu'à  perfonhe  de  lui  faire  ce 
reproche ,  vous,  à  qui ,  de  fon  fcul  mouvement, 
il  propofe  de  donner  tout  ce  qu'il  pofscde  au 
monde  ;  preuve  qu'avec  tout  fon  amour  pour  les 
richefles,  il  en  a  encore  plus  podt  vous.  Mais, 
afin  qu*il  ne  vous  refte  aucune  excufe  de  ce  côté- 
là  ,  nous  le  lierons  par  des  articles  que  vous  dic- 
teTez  vous-même ,  &  nous  l'obligerons  à  vous 
aflîgner  une  fomme  honnête ,  donr  vous  difpc- 
ferez  entièîremènt.  C'eft  ce  qu'on  vous  a  déjà 
propofé ,  &  ce  que  j'ai  dit  à  la  bonne  &  digne 
madame  Howe,  en  préfence  de  fa  fille  hautaine, 
4ans  la  -vue  que  cela  pafsât  jufqu'à  vous. 

Lorfqu  il  eft  queftion  de  répondre  fur  la  pré- 
vention dont  on  vous  accafe  pour  Lovelace  , 
TOUS  offrez  de  nç  jamais  le  prendre  fans  notre 
confentemenr*  Cela  (ignifie  clairemenis  que  vous 
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conferv'erez  refpérance  de  nous  amener  au  point, 
à  force  d'attendre  &  de  nous  fatiguer.  II  ne  per- 
dra pas  les  (lennes ,  auflî  long-tems  qu'il  vous 
verra  fille.  Et  pendant  ce  tems-là  vous  ne  cefle- 
rez  pas  de  nous  tourmenter;  vous  nous  mettrez 
dans  la  néceflîté  de  Veiller  continuellement  fur 
vous  ,  &  nous  n'en  ferons  pas  moins  expofcs  à 
fon  infolence  &  à  fes  menaces.  Souvenez-vous 
de  dimanche  dernier.  Que  feroît-il  arrivé ,  fi 
votre  frère  &  lui  s'étoient  rencontrés  à  l'églife  ; 
Faut-il  vous  dire  auflî  que  vous  ne  ferez  pas 
d'un  efprit  tel  que  le  fien ,  ce  que  vous  pouvez 
efpérer  du  digne  M.  Solmes.  Vous  faites  trembler 
l'un  :  l'autre  vous  fera  trembler  vous-même  ; 
remarquez  bien  cela.  Vous  n'aurez  perfonne 
alors  à  qui  vous,  ppifliez  avoir  recours.  S'il  arri- 
voit  quelque  méfintelligence  entre  vous  &  M. 
Solmes ,  nous  pourrions  tous  nous  entremettre  , 
&^ce  ne  feroit  pas  fans  effet.  Mais  avec  l'autre 
oii  vous  diroit  :  tirez-vous  d'affaire  ;  vous  l'avez 
bien  mérité.  Perfonne  ne  voudroit ,  ou  n'ofe- 
roit  ouvrir  la  bouche  en  votre  faveur.  Il  ne  faut 
pas  ,  ma  nièce ,  que  la  fuppoficion  de  ces  que- 
relles domeitiques  vous  épouvante.  L'heureux 
mois  du  mariage  n'eft  aujourd'hui  que  de  quinze 
jours.  C'eft  un  drôle  d'état ,  nion  enfant ,  foit 
qu'on  y  entre  par  foi^mème ,  ou  pat  la  diredipn 
defesparens.  De  trois  frères  que  nous  fpmme5 , 
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il  n'y  en  a  qu'un ,  comme  vous  le  favez ,  qui  ait 
eu  le  courage  de  fe  marier.  Et  pourquoi ,  à  votre 
avis  ?  Parce  que  l'expérience  d'autrui  nous  a  ren- 
dus^fages. 

N'ayez  pas  tant  de  mépris  pour  l'argent.  Vous 
en  apprendrez  peut-être  la  valeur.  C'eft  une  con- 
noiffance  qui  vous  manque,  &  que,  de  votre 
propre  aveu ,  M.  Solmes  eft  capable  de  vous 
donner. , 

Je  condamne  aflurément  votre  chaleur.  Je  ne 
pàflè  rien  à  des  chagrins  que  vous  vous  attirez 
vous-même.  Si  j'en  croyois  la  caufe  injufte ,  je 
ferois  volontiers  votre  avocat  :  §;iais  c'eft  un  de 
mes  anciens  principes ,  que  les  enfans  doivent 
être  foumis  â  l'autorité  de  leurs  parens.  Lorfque 
votre  grand-père  vous  laifTa  une  bonne  partie  de 
fa  fucceflîon ,  quoique  fes  trois  fils,  un  petit-fils , 
&  votre  fœur  ainée  fuflènt  exiftans  ,  nous  y  ac- 
quiefçâmes  tous.  Il  fufiîfoit  que  notre  père  l'eût 
voulu.  C'eft  à  vous  d'imiter  cet  exemple.  Si  vous 
n'y  êtes  pas  difpofée  ,  ceux  qui  vous  le  donnent 
n'en  font  que  plus  en  droit  de  vous  trouver  inex- 
cufable.  Remarquez  cela ,  ma  nièce. 

Vous  parlez  de  votre  frère  d'un  ton  trop  mc- 
prifant;  &  dans  la  lettre  que  vous  lui  écrivez  , 
vous  n'êtes  pas  affez  refpedueufe  j  non  plus  que 
dans  celle  que  vous  écrivez  à  votre  fœur.  C'eft 
votre  frère  ,  après  tout ,  qui  eft  plus  âgé  que 
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vous  d'un  tiers.  C  eft  un  homme.  Lorsque  votfi 
avez  rant)]de  conlulérat  dn  pour  une  connoijpncs 
d*un  an  ,  ayez  la  bonté  ,  je  vous  prie  de  ne  pas 
oublier  ce  qui  eft  dû  à  un  frère  ,  qui  eft,  après 
nous  s  le  chef  de  la  famille ,  &  de  qui  dépend  , 
en  un  mot ,  le  nom  ,  comme  de  votre  juft* 
complaifance  dépend  le  plus  noble  plan  qu'on 
ait  jamais  formé  pour  l'honneur  de  ceux  donr 
vous  fortcz.  Je  vous  demande  fi  Thonneur  de 
votre  famille   n*en  eft  pas  un  pour  vous  ?  Si 
vous  ne  lepenfezpas  ^  vous  nVn  êtes  que  moins 
digne*  On  vous  fera  voir  le  plan  y  à  condition 
que  y  bon  ou  o^uvais ,  vous  promettiez    de  la 
lire  fans  préjugé.  Si  l'amour  ne  vous  a  pas  rroa- 
blé  le  cerveau ,  je  fuis  sûr  que  vous  lapprou*- 
verez.  Mais  fi  vous  êtes  malheureufement  dans 
cet  état  là  ^  M.  Solmes  fût-il  un  ange^  cela  ne 
ferviroit  de  rien  ^  le  diable  eft  Tamour  ,  &  la* 
mour  eft  le  diable  »  lorfqu^une  femme  fe  Ic^mec 
dans  la  tète.  J'en  ai  vu  plufieurs  exeiDples. 

Quand  M.  Solmes  firoic  le  fcul homme  qui  exlj^ 
tac  dans  la  nature  ,  vous  ne  voudrie:^  pas  de  luu 
Vous  ne  voudriez  pas  ^  mifs  !  En  vérité ,  cela  eft 
charmant.  Nous  voyons  combien  il  y  a  d'amer- 
tume en  effet  dans  votre  efprit.  Ne  foyez  pas  foc* 
prife  ,  puifque  vous  en  êtes  st  déclarer  àes  valons 
tes  fi  abfolues ,  que  ceux  qui  6jiç  de  ^'autorité  fat 
vous  difent  â  leur  cour  :  Hous  voulons  qne  vou^ 


Digitized 


by  Google 


DE      ClAKISSB.  0f 

^yc»  M.Solmes.  Je  fais  du  nombre.  Remarquez 
bien  cela.  Et  s'il  vous  convient  de  dire  non^  il 
nous  convient  à  nous  de  dire  oui  Ct  qui  eji  bon 
pouf  monfieur  eft  bon  pour  madame.  Mertez  en J 
core  cela  au  nombre  de  vos  remarques. 

J'appréhende  humblement  que  M.  Solmes  ne 
foit  un  homme  ^  &C  un  homme  d'hontieur.  Gardez- 
vous  par  conféquemde  le  poufler  trop.Ileftauflî 
touché  de  pitié  pour  vous  ,  que  d'amour.  Il  ré- 
pète fans  cette  qu'il  vous  convaincra  de  fon 
amour  par  des  aétions  ,puifquil  ne  lui  efl:  pas 
permis  de  l'exprimer  par  des  paroles  ;  &  toute 
fa  confiance  pour  l'avenir  eft  dans  votre  généro- 
fité.  Nous  fuppofons  en  efFet  qu'il  peut  s'y  fien 
Nous  l'exhortons  à  le  croire  ^  &  cela  foutienc 
fon  courage  \  de  forte  que  c'eft  à  votre  père  &  à 
vos  oncles  qifil  faut  vous  prendre  de  fa  conf- 
rance.  Vous/entez  bien  que  ce  doit  être  encote, 
une  marque  de  votre  obéiffance. 

Vous  devez  fentir  qu'en  me  difant ,  comme 
vous  faites ,  qu'il  y  auroit'  de  l'injuftice  à  rece- 
voir les  articles  qui  vous  font  offerts  ,  votre  ré- 
flexion tombe  fur  votre  père  &  fur  nous.  Il  y  a, 
dans  votre  lettre ,  quantité  d'autres  endroits  qui 
ne  méritent  pas  moins  de  cenfure  ;  mais  noas 
les  attribuons  à  ce  que  vous  nommez  f  amertume 
de  votre  cœmt.  Je  fuis  bienr  aife  que  vous  nous 
ayez  fourni  ce  mot  >  parce  que  nous  aurions  cré 
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etnbarrafles  à  trouver  an  autre  nom ,  &  qu  on 
pourrok  en  employer  de  moins  favorables. 

Je  n'ai  pas  cetTé  de  vous  aimer  tendrement  > 
mifs  y  Se  y  quoique  ma  nièce,  je  vous  regarde 
comme  une  des  plus  charmantes  filles  que  j'aie 
jamais  vues.  Mais ,  fur  ma  confcience  »  je  vous 
croîs  obligée  d'obéir  à  votre  père  &  à  votre  mère» 
&  d'avoir  de  la  complaifance  pour  votre  on- 
cle Jules  Se  pour  moi.  Vous  favez  fort  bien  »  que 
nous  n'avons  que  votre  avantage  à  cœur  ,  pour- 
vu qu'il  s'accorde ,  à  la  vérité ,  avec  l'avantage 
&  l'honneur  de  toute  la  famille*  Que  faudroic* 
il  penfer  dé  celui  d'entre  nous  qui  ne  cherche- 
roit  pas  le  bien  commun  y  Se  qui  voudroit  aimer 
une  partie  contre  le  tout?  Dieu  nous  en  préfet ve  ! 
Vous  voyez  que  je  fuis  pour  tout  le  monde.  Que 
m*en  reviendra-t-il ,  de  quelque  manière  que  les 
chofes  puiflènt  tourner?  Ai-je  befoin  de  ri« 
cheffes  ?  Mon  frère  Jules  ne  peut-il  pas  dire  de 
même  ?  Et  puis ,  ma  nièce  Clary  »  fongez  à  ce 
qui  vous  en  arriveroit. 

Si  vous  pouviez  feulement  aimer  M.  Solmes  ! 
Mais  vous  ne  favez  pas  ,  vous  dis-je ,  de  quoi 
vous  êtes  capables.  Vous  vous  encouragez  dans 
votre  dégoût.  Vous  permettez  à  votre  cœur  de/è 
refufer. ...  Je  vous  afTure ,  que  je  ne  l'aurois  ja-* 
mais  cru  auili  avancé  qu*il  eft.  Eaites  un  eftorc 
fur  lui  >  ma  nièce  >  Se  repou({èz-le  auifi  vite  qu'il 
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recule.  C'éft  ce  que  nous  fa:fcn> ,  nous  autres,  à 
regard  de  nos  matelots  &  de  nos  foldats,dans 
nos  combats  de  mer  ,  fans  quoi ,  nous  ne  vain^^ 
crions  jamais.  Nous  Sommes  tous  certains  que 
vous  remporterez  la  viftoire  j  pourquoi  ?  Parce 
que  vous  le  devez.  Voili  ce  que  nous  penfons  , 
de  quelque  manière  que  vous  en  penfiez  vous- 
même.  Ec  de  qui  vous  imaginez  vous  que  les 
penfées  doivent  avoir  la  préférence?  Il  fe peut 
que  vous  ayez  plus  d'efprit  que  nous  ;  mais  fi 
vous  êtes  plus  fage  ,  ileft  donc  bien  inutile  que 
nous  ayons  vécu  trente  ou  quarante  ans  plus  que 
vous. 

Cette  lettre  eftauflî  longue  que  la  vôtre.  Peut* 
être  n  eft-elle  pas  écrite  fi  vivement ,  ni  dans  un 
ftyie  audi  poli  que  celui  de  ma  nièce  j  mais  je 
fuis  perfuade  que  la  force  des  argumens  eft  de 
mon  côté ,  &  vous  m'obligerez  extrêmement ,  fî 
vous  nous  faites  connoître,  par  votre  foumiflîon. 
à  tous  nos  dédrs  ,  que  vous  en  êtes  perfuadée 
auflî.  Si  vous  n'en  faites  rien  ,  vous  ne  devez  pas 
compter  de  trouver  en  moi  un  avocat ,  ni  même, 
un  ami ,  quelque  chère  que  vous  me  foyez  j  cac 
ce  fera  même  un  fujer  de  chagrin  pour  moi, 
d'avoir  la  qualité  de. 

Votre  oncle , 

Antonin  Harlove. 
Tome  I.  •  A  a 
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Mardi ,  à  deux  Learec.  ifrèf  nûiiuîr» 

P.  .S.  Vous  lie  clevez  plus  m'ccriie  que  poui 
m'apprêndf  e  votre  foiimiflioDk  Mab  je  m'ima-- 
gine  que  ceecé  dèfenfe  eft  inutile  ,  car  je  fuis  sus 
que  mes  argufnens  font  fans  réplique.  Je  faû 
qu'ils  le  font.  Âuili  ai-|e  écrit  nuit  &  jour  depuis 
dimanche  au  marin  >  4  t'e^cception  des  heures  de 
Nglife»  &  autres  tems  parieih.  Mais  cettelecrre> 
fe  vous  ie  dis ,  eftla  dernière  dfe  là  {>fttt  de  A.  H* 


L  E  T  t  ïl  E    X  X  X  r  ï  r. 

Mifs  Clarisse  HAkioi^ky  à  mifs  Hojtm. 

Mardis  jtfMas». 

jrVmÈft  avoir  trouvé  fi  peu  de  faveur 'auprès 
die  ma  Emilie,  j*âi  pris  unetéfolutlôn  qui  vous 
iurpretidra.  Ge  n*eft  rien  m^ins  que  décdre  à 
M.  Solfcnés  même.  Ma  lettre  eft  partie  »  &  je 
viens  dô  recevoir  la  réponfe.  11  feut  quon  Tait 
aidé ,  car  j*M  vil  un  autre  de  fes  écrits ,  donc  le 
ftyle  étoit  affez  pauvre  &  l  orthographe  miféra- 
W^.  Pour  Hadteflè ,  je  la  crois  de  lui  j  &  vous  le 
reconnoîtrez  à  cette  marque.  Je  mets  fous  mon 
enveloppe  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  mon  frèrej 
à  1  occafion  de  celfe  que  j'ai  écrite  à  M.  Solmes. 
Jem'étoii  figuré  qu'il  netoit  pas  impoffiblede. 
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faite  perdre  i  cet  homme^U  fes  vaines  efpé- 
rances ,  &  que  cette  voie  étoit  la  plus  sûre*  Elle 
méritoic  du  moins  d'être  tentée.  Mais  vous  ver- 
rez que  rien  ne  me  réuflit.  Mon  frère  a  trop  bien 
fus  fes  mefures. 

A    M»    S  o  i  M  M  s„ 

Mercredi»  15  Mart, 
M   O    N   S    I    É   V   lî  » 

V  o  0  S  ferez  farptis  de  recevoir  une  lettre  de 
ttioi ,  &  lefujet  tie  vous  paroitra  p^  moins  ex* 
traordinaire.  Mais ,  je  me  crois  jûftifiée  par  la 
néctfSité  de  ma  fitoation ,  fans  avoir  befbin  d^atr-> 
tre  apole^e. 

Lorfquevous  aveae  commencé  à  vous  lier  avec 
h  famille  de  moii  père»  vous  avez  trouvé  la  pet-^ 
ibnhe  qaï  vous  écrit  »  dsuis  une  condition  fort 
keUteùfé ,  chérie  des  parehs  les  plus  tendres  6c 
iti  plus  ihdulgens ,  favorifée  de  l'affeâibn  de  fes 
oncles  s  honorée  de  1  eftime  de  tout  le  monder. 

Que  ià  fcène  êft  changée  !  Il  vous  a  plt|  de 
jeter  fiif  moi  un  œil  de  faveur.  Vous  vous  Jètes 
àdre^e  âmes  amis.  Vos  proportions  ont  été ap-^ 
prouvées  d'eux  -,  approuvées  fans  ma  participation 
comme  (i  mon  goût  èc  mon  bonheur  dévoient 
ècre  comptés  pour  rien.  Ceux  qui  ont  droit  d'ar* 
tendre  de  moi  tous  hs  devoirs  d'une  obéiifiinct 
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raifoniiable ,  ont  infifté  far'iine  foumidîon  fans 
réferve.  Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  penfer 
comme'euK,  &  c'eft  la  première  foisque  mesfen<- 
time'usomété  différent  dès  leurs.  Je  les  ai  fup- 
plies  de  me  traiter  avec  un  peu  d'indulgence!  dans 
un  point  (î  important  pour  le  bonheur  de  ma  vie  ; 
maïs  ,  hélas!  fans  fuccès.  Alors  je  me  luis  crue 
obligée,  parThonnêteté  naturelle ,  de  vous  expli- 
quer ce  que  je  penfc ,  &  de  vous  déclarer  même 
que  mes  affedions  font  engagées.  Cependant  je 
vois  avec  autant  de  chagrin  que  d  etonnemenr , 
que  rovLS  ayez  perfifté  dan$  vos  vues  ,  &  que 
VOU5  y  jperfiftez  encore. 

L'effet  en  eft  fi  trifte  pour  moi ,  que  je  ne  puis 
trouver  de  plaifir  à  vous  le  repréfemer.  Le  libre 
accès  que  vous  avez  dans  toute  ma  famille  ne 
vous  en  a  que   trop  informé  ^  trop  pour  Thon- 
neur  de  votre  propre  générofité  ,  &  pour  ma  ré- 
putation. Je  fuis  traitée ,  par  rapport  à  vous  , 
comme,  je  né  Tavois  jamais  été  ,  comme  on  ne 
m*a  jamais  cru  digne  de  Terre  ;  &  Ion  fait  dé--, 
pendre  ma  grâce  d'une  condition  dupe  ^  iyn- 
podible ,  -qui  eft  de  pcéférer  ,  à  tous  les  ^autiresp 
honimes ,  un  homme  à  qui  mon  cœur  cefufè  cette, 
préférence.  ^ 

:'  Dans  la  douleur  d'une  infortune  que.  je  ae 
dois  attribuer  qû*à  vous  &  à  votre  cruelle  perfé- 
vérance  ^>jevx)a5  écris,  monfieur,  pour  yous; 
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redemamler  la  paix-  de.refprit,  que  vdiiâ  m'avez 
clcrq|;>ée  j  pour  vous  demander  ratfeâk4  de  fane 
de  chers  amîs  »  doac  vous  mfayez  privf^^  &;>  & 
VOUS!  avez  ce  fond.de  généirofité  qui  dpi;dîfl;in*. 
guer  un  galant  hommt ,  pour  vous  conjurei  de 
fkiir  une  recherche  .qttt.  étppfe  à  uaac  ^de  dis- 
grâces une  perfonne.que> vous  fakes  ^rpfefllQP- 
d'éftimer.'  •         .  -  o  i    ...  :  ;         » 

.  Si  vQu^  avez  uii  peu  .dbconfidération, pour  / 
moi ,  comme  mes  amis  veirieiit  me  le  pàtibddef^t 
&  comme  vous  le  déclarez.  yous-niêœ3e)Wix'ôft-|î^ 
pas  à  jràns  feul  qu*elle  fe Rapporte?  &  pcut-eUe  : 
être 'de  quelque  mérite  aux  jreux  de.  ceHclqui'en  . 
eft  le  m^heufbiE  G^jieé  ;  loriqudief»:odait:dfis'; 
eâecs  d  pernicieux  pqarclondcepos  ?  Vous  dbves.. 
ipème  fehttr  qnevoûs vcNmrcnxiiipez  fur  ce  poisic;': 
car  un  'ho>mme  pfudcnc>peuMl  voulciiç  çpaafeic 
uhe femi;ne  quin'a  poihc:]in<cxeiitÀ.lui  dottnei:»  • 
unb  fetxime*qui  ne  .Xatiroit?reftimer  ,  &  qui  ne  i 
petU)  Ëûs:e.p2ir  conféqi^ent  qa  une  £brc  mauvaife/ 
femm,^?:«Quelle  cri^aaté  nyauroit-il  pas  âcen«  ; 
dre  mauvaife  une  femme  qui  feroic  toute;  fx  > 
gloire  d'être  bonne  ? 

«  Si  je^ruisIcapabUeetio  «ptoî^ue  difcernement) 
nos  caraâères  &  nos  inclinations  fe  relTemblent 
fort  peu..  Voxis  ferez  ;moihs  heureux  avec  moi 
qu'avec  toute  autre  perfonne  de  mon  fexe.  Le 
traitement  que  j'efTuie  »  &  l*ppiniâtreté  ,  puiC* 
*  Aaiij 
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qa  on  lui  donne  ce  nom  ,  avec  laqaefie  jy  ré* 
fifte»  doivent  fufHve  pour  v«os  en  convaiiyre» 
quand  Je  n'aurois  pas  une'  auffi  bonne  raifi^n  à 
donner  ,  que  i'impoffîbilicé  de  recevoir  un  mari 
que  )e  ne  puis  eftimer. 

Ainfî  »  monfieur  »  fi  vous^  ne  vous  fentez  paa 
2Se%  de  généroficé  pour  Sacrifier  quelque  chofe 
en  ma  faveur ,  fouârez  que  y  pour  l'amour  de 
voùs-m&me  8c  de  votre  propre  bonheur ,  je  vous 
demande  1^  grâce  de  renoncer  à  moi  ôc  de  placer 
vos  affeâions  dans  quelque  fujet  qui  le  mériro 
mieux.  Pourquoi  voudriez^^vous  me  rendr^  mi« 
férable  fans  être  plus  heureux?  Vous  pouvez  dire 
il -ma  famille  que,  n'ayant  aucun  efpoir  ^  fi  vous 
avez  la  complaifa^e  d^ensplpy^' ce  teroie,  de 
faire  impreflion  fur  jnon  efprit  (  réellement  » 
nK>nfieur  »  il  n'y  a  poinc^  dr  vérité  qui  ibit  plus 
certaine  )  ,  vous  êtes  isiùAa  de  ne  plus  penler  i 
moi  y  8f  de  tourner  vôs.vaes  d'un  autre  c&té.  En 
vous  rendant  i  ma  pricoe.»  vous  acquerrez  des 
droits  fur  ma  recomioiflance  ^  qd  m'obligeront 
d'être  toute  ma  vie>    . 

Yotqe  ccèsr humble  ftrv^te» 

Claislusi  HAJito:r£. 
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Votre  lettre  a  produit  fur  moi  un  e#et 
tout  contraire  à  celui  que  rom  parc^^s  en  at« 
tendre»  En  me  faifant  Thonneur  de  m'apprendr e 
votre  difpofitîon ,  elte  m'a  co\i¥aincu  plus  que 
jamais  de  Pexcelknce  de  votre  caraékère*  D<Minea 
à  ma  recherche  le  nom  d'intérêt  propre ,  ou  tout 
autre  nom  ,  je  fuis  rcfolu  d'y  perfifterj  &  je 
in'eftimerai  heureux^  fi,  à  (otct  de  patience,  de 
perfcvcrance  &  de  refpeA,  ferme  &  inaltérable , 
je  puis  fur-monter  enfin  les  difficultés. 
^  Comme  vos  bons  parens ,  vos  oncles  &  vos 
autres  afmis ,  m -ont  àonné  parole  que  vous  n^au- 
rez  jamais  M.  Lovelace ,  s'ils  pieuvent  l'empê- 
cher. Se  que  je  fuppofe  qu'il  'n'y  en  a  point  d'au- 
tres dans  mon  chemin  :  j'attendrai  patiemment 
la  fin  de  cette  af&ire.  le  vous  en  demande  par- 
don y  mifs  'y  mais  vouloir  que  je  renonce  à  la 
pofTeffion  d'un  tréfor  ineftimable ,  pour  rendre 
un  autre  heuremc  ,  ôc  pour  lui  faciliter  les 
moytens  de  me  fupplanter,  c^eft  comme  fi  queU 
qu'un  vendit  me  prier  d^ètre  aflfez  généreux  pour 
lai  donner  tomes  mes  rlcheflTes ,  parce  qu'elles 
ierpiem  néceflËiiie^  à  fon  boaheuP. 

Aaiv 


Digitized 


by  Google 


374  .     Histoire? 

Je  vous  demande  pardon  encore  une  fois  , 
chère  ïriîfs  ;  mais  je  fuis  réfolu  de  perfévérer  , 
quoique  je 'fois  bien  fâché  que  vous  en  ayez 
quelque  chofe  à  fouffrir  ,  comme  vous  me  faites 
l'honneur  de  me  le  'dire.  Avant  le  bonheur  de 
vous  voir  ,  je  n'avoi's  pa3  -encore  vu  de  femme 
que,  j'eufle  pu  aimer  y  &  candis  qu.'il  me  reliera 
de  Tefpérance  ,.&  que  vous  ne  ferez  pointa 
quelque  homme  plus  heureux,  je  dois  être  Scfe** 
rai  .votre  fidelle  6ç  ol^éinànt  adixiirateur  >    . 

Roger  Solmes. 

Jli.  James  Harlove^  à  mifs  Clarisse. 

La  bell.e  imagination ,  d'écrire  i  M.  Solmes 
pour  lui  p'èrfuader  d.Q- renoncer  à  fes, prétentions 
fur  vpus  !  J]>e  j;outes  les^jc4ies  idées  romanefques 
qu^  vQils  rfont  paflfées  par  la  tcte  ,  c*eft  afltiré* 
me nt  .ii^e*des  plus ;exti^Qrdinaire5.  .Mais  pour 
»e  rien  dire  de.  ce  qui  npm  a  tous  remplis  d*in-. 
dignatipn  coiltte  vqus.(' j*^tends]  av^uque  vous 
fait;es  de  votç e  prévept^j^nfen  iîweur  d'an  ^nfame^^ 
&  votçe  ;impertinent^é>r;  mqn  compte  &,  fur  ce» 
lui  de  vos  opcjes  ,  dont  l'iin ,  mon  e^fat^c^yaos 
apouiTé  une.bottô  a0e2_yiye  >  )  comix^eAC^Uf 
vez  -vous  attribuer  à  ^jç»  $olme$  1&  crai^men^ 
qui  vous,  attache  des  .p^4wfs.fi  aïuère&J  Vpm 
favez  fort  bie» ,  peitite /f)llft  que  Y0iu;,ête5,4qtt^- 
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c^sft  votfe  paOÎDn  pour  Lovekce  qui  vous  attire 
toutes  vos  peines  ,  &  qu'il  n'auroit  pas  fallu  vous 
attendre  à  moins  ,  quand  M.  Solmes  ne  vous 
auroîc  pas  fait  l'honneur  de  penfer  à  vous. 

Comme  vous  ne  pduvez  nier  cette  vérité ,  con- 
fidérez  ,  jolie  petite  caufeufe  (  fi  votre  coeur 
Inalàde  vous  permet  dé  confidcrèr  quelque  cKo- 
fe  ,  •)  quelle  belle  appîitence  vos  plàihtes  &  vos' 
âccufatlions  ont  à  noj  yeux.  De  quel  drdît ,  s'il' 
vous  plaît  y  demandez^YûUs  à  M.  Solmes  le  ré-^ 
t^liflement  de  ce  que  vous  nominez  votre  an-» 
câên  botiheur  (  bonheur  de  noniycat  ^  fi  vous 
aviez  cette  idée  de  notre  amitié ,  vous  foùhaite* 
riez  qu'elle  vous  fût  rendue ,  lorfque  ce  réta- 
HiÏÏement  dépend  de  vous  ).  Ainfi  ,.  mifs  Te- 
veillée.,  retranchez  les  figures pac|^étiqu€^  ,  fi 
vous  n'avez  pas  rhabileté  de  les  pfacêr  mieux. 
Preitez  pour  princi|>|$  ^^que  ,  foie  quç  cyoïis  ^yez 
M*  Solmes  ou  non ,  vous  n'aurez  jamais  les  dé- 
lices de  votre  coeur ,  ce  vil  libertin  de  Lovelac^, 
fi  votre  père  &.  vdtte.inèEe ,  vos  oi|çles,6c.inoi  » 
nàMS  poiivons-l>mp^cl^er.  Noti  ,:ange  çombé  ^ 
y^us  nappus  «ionlierËj»|  point iUirfiU,  XtiineveUf 
iÇVLV^  frère  èfi  c€$te:  éfpète^  en  y^^Klonhaat  i 
yQU^Ttueme  un  fi  infaroie  déllauçhé  poHt  mari* 
Ainfi  faites  taire  là-defliis  votre  cœur ,  &  n'y 
toun\ez'.pJus.  vos.  penfées  »  Çi  voUi  vous  propo- 
(ez  d'dbtenir:  Jii^Ms.  le  f  ardoa  !&  i  l^s.  b(^9€| 
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grades  4f  votre  famîUe  »  fat-tout  «  de  celm  qtii 
M  i^eie  f  PUn:  encore  de  fe  dire ,  ' 

Votre  frère, 

P^  Ss  J^  (99)»>i^  Ai  c«fe  ^  V09  i^m*  Si 
VMS  m'fftwy**  Wf  ripe^Hi  àcfll6»cî,  |>e  vous 
b  feMtfm  fins  l  piiYfii  ^  ptaficc  qu#  fe  ne  remc 
prâi«4î|piif«f  for  dn  femt  fi  dairs»  Unis  fois 
pfi»r  fiHtf ^  ^  j'i^  MOtti^  vom  f e<ke(n»r  ibr  M* 
$pli^ei  ^  ^ç  }«•  ^ob  fort  bUn^Ut  de  peafor 

tETTRE    XX  XI  y. 

J  B  reçois ,  mes  enfans  ,  avec  beaucoup  de  plai* 
fir  les  joyeiifés  afiufances  de  votre  fidélité  8t  de 
nofte  amitié.  Qae  nos  pnncipaox  amis  6c  le^ 
ftiis  dignes  de  notre  confiance  ,  ceuxque  j  ai 
aemmés  dgns  ma  dernière  lettfe  >  foient  infeF« 
Ides  de  mes  fentimens.       ^ 

9eur  ^  >  Belford  y  je  voirdrois  te  v<^ir  ici  te 
f  !ttt^  qa'U  ce  fera  po$bie.  Il  mê  fe/nble  que  j# 
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n*aurfttpas  fi-tôt  befoin  d^s  autres  ;  ceqainm* 
pèche  pas  qu  ils  ne  puifl^nt  veiair  chez  mUord 

]M ,  où  je  dois  mp  rei^dce  tuifi»  non  pour 

les  recevoir ,  m^s  pour  ;t(^^l:?r  ce  vieil  Qiick  # 
qu'il  n^y  a  police  d^  nouveau  malheur  en  campab^ 
gne  qui  puiflè  d?i9ander  fou  çiirr;ei«are4i 

Mon  intention  ^  de  t*avoir  ici  conftammeac 
auprès  de  moi.  Il  n>ft  pas  queftion  de  ma  sûreté* 
La  famillie  s*en  tient  MX  meiivais  propos»  Eiie 
aboie  de  If^io.  M»is)f  penfe^  mon  amufeciient. 
Tu  m'enpreti^ncUai  é^s  auteurs  grées  »  latins  8c 
aiiglpis  »  pour  garantir  delà  léthargie  aneiprit 
malade  d'amour.  • 

Je  (m  d'avis  que  ou  viennes  dans  ton  vieil 

uniforme  ;  ton  valet  £^n$  tivf et ,  &  fur  on  pied 

de  famiUitrité  honnête  avec  eoi.  Tu  le  feras  pa£> 

ff  r  pcHi»  nn  paient  ékiUné  »  i  ^i  t\f,  checches  i 

proçnief  4^  Te^iploi  par  lem  crédit  iàhau(  ;  i  la 

cour;  j'entends  «  quoique  m  tlmagines  bien  que 

je  ne  parle  pooit  daeieU  Tu  me  tcouvera^  d^s 

un  petir  cabaret  à  bière ,  qui  n'en  porcepaa  ou>ins 

ici  le  titte  d'auberge.,  i  Penieigne  du  C^rf  blanc  ^ 

dans  un  mauvais  village  à  cinq  milies  àxx  diâceau 

d'Harlpve.  Ce  château  eft  connu  de  toatle  mon-» 

de  >caj:  y  il  eftforddiiifuQiier,  cpmme  VetfailleSy 

depuis  un  tems  quin'eftpa^  immémorial.  Tu  ite- 

rencontreras  pas  de  pauvres  qui  ne  le  cofinoîfleiic 

eucorjs  mieus^  mais  feulement  depuis  peu  d'an* 
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nées,  qu'on  a  vaparoîcre  un  certain  ange  parmi 

les  enfans  des  hommes. 

Mes  hôtes  font  des  gens  pauvres,  mais  hon- 
nêtes. Ils  fe  font  mis  dans  la  tête  que  je  fuis  un 
homme  de  qualité  qui  a  quelque  raifon  defe  dé- 
guiferj  &  leurs  refpeds  n'ont  pas  de  bornes. 
Toute  leur  famille  confifte  dans  une  vive  Se  jolie 
petite  créature,  qui  a  fes  dix-fept  ans  depuis  fix 
jours.  Je  l'appelle  mon  Bouton  de  Rofe.  Se  grand- 
mère  (car  elle  n'a  pas  de  mère)'eft  une  bonne 
vieille  feihme,  auili  agréable  qu'on  en  ait  jamais 
va  remplir  un  fauteuil  Kiô"^  paille  dans  le  coin 
d'une  cheminée  #  &c  qui  m'a  prié  fort  humble- 
rient  dccre  pitoyable  pour  fa  petitfr-fille.  C'eft 
lé  moyen  d'obtenir  quelque  chofe  de  moii  Com- 
bien de  jolies,  petites  créatures  me  fontpaffées* 
par  les  mains;,  auxquelles  j'aurois  fait  fcrupale  de  • 
penfer ,  fi  l'on  eût  reconnu  mon  pouvoir,  &com-,' 
raencc  pair  implorer  ma  clémence  !  Mais  le  debel-'^ 
lare  fuperbos  Çczoït  ma  devife,.  fi  )Qt\  avôis  une 
nouvelle- à  choifir.  : 

,  Cette  pauvre  petite  eft  d'une  fimplicîtéqui  cc^ 
plaira  beaucoup.  Tout  eft  humble ,.  omcieux , 
innocent  dans  fon  air  &  dans  fes  manières;  J^aimo' 
ep  elle  ces  trois  qualités,  &  je  la  garde  polît  to^ 
amufem^nt,  tandis  que  je  ferai  à  combafArele^ 
n^auvais  fems,  en  faifant  ma,  ronde  autour  d^s" 
mwrs  &  des  enclas  du  château- d!Harlove*  T«i» 
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auras^Ie  plâifir  de  voir  à  découvert,  dans  fon  arne, 
Xouc  ce  que  les  femmes  du  haut  rang  apprehnen.t 
à  cacher,  pour  fe  rendre  moins  naturelles j  & 
par  conféquent  moins  aimables.  .         .    , 

Mais  je  te  charge  (  &  tu  n'y  manqueras  pas, 
fi  tu  fens  combien  il  te  conviendroit  peu  d'entre? 
prendre, ce  que  je. renonce  à  faire  moi-même) ^ 
je  te  charge,  dis-je ,  de  refpeûer  mon  Bouton  de 
Rofe,  Ç'eft  la  feule  fleur  odoriférante  qui  fe  foie 
épanouie  depuis  dix  ans  aux  environs  de  ma 
derneure ,  ou  qui  puiffe  s'y  épanouir  d'ici  à  dix 
ans.  Ma  fervitude  m'a  laifle  le  tems  de  prendre 
de  bons  mémoires  fur  le  paffé  &  fur  l'avenir. 

Je  ne  me  fouvîens  pas  d'avoir  jamais  été  & 
honnête  depuis  le  tems  de  mon  initiation.  Il 
m'importe  de  l'être.  On  peut  découvrir. tôt  ou 
t^rd  le  lieu  de  ma  retraite ,  &  l'on  s'imaginera 
que  c'eft  mon  Bouton  de  Rofe  qui  m'y  attache. 
Un  témoignage  favorable  de  la  part  de  cesbonnes 
gens,  fufïit  pour  établir  ma  réputation.  On  peut 
p/endre  le  ferment  de  la  vieille ,  &  celui  du  père  » 
qui  eft  un  honnête  payfan ,  dont  toute  la  joie, 
cpnfifte  dans  fa  fille.  Belford  !  je  te  le  répète , 
épargne  mon  Bouton  de  Rofe.  Obferve,  avec, 
elle,  une  règ^  que  je  n'ai  jamais  violée  fans  qu'il, 
m'en  ait  coûté  de  longs  regrets  :  c'eft  de  ne  pas, 
ruiner  une  pauvre  fille ,  qui  n'a  d'autre  fqpport . 
que  fa  fîmplicité  &  fon  innocence.  Âinfi  point 
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d'attaKjties,  poîMdie  râles  ^pa!^  tilème  cl*âgaceries. 
La  gôtge  d'aA  àgtiléaa  fartli  défiance  ne  fe  dé- 
toofiit  pas  pottr  éviter  le  côuteao.  Belford!  garde- 
toi  d'être  le  boucher  de  fûdil  agnead. 

Une  âatri  tàifon  mè  (lorce  à  r'eh  preflèr  beau- 
coup^ Ce  féune  cttm  eft  tëuché  d'attiour.  Il  ref- 
feAt  ùtié  piffion  dont  le  nom  lui  êft  encore  in* 
éonlitt.  Je  Tai  furprife  »  Uh  jour,  qm  futvoic  des 
yéùtr  uh  feune  apprMti  ehàrperitier  ,  fils  d'une 
veuve  qui  derneiire  de  Taurre  c6té  de  la  ruéw  C*eil 
tm  ^Ûen  joli  payfan  ^  qui  peut  àvélîr  ^àià  an$ 
plus  qu'elle.  Les  jeux  de  Tehfance  ont  eommencé 
appai^èiiitiieht  cette  liaifen,  fans  qu'ils S*etifoienc 
peut  être  apperçus  jufqli'à  Tâg^  où  la  ilatuté  ouvre 
la  fource  du  fémitneut}  Cât  je  n'ai  pas  été  loiig- 
iéttiS  i  r^mâtqaet  que  leur  àâèâiîDn  <ft  t^ti- 
promue.  Voi^i  fne^  pteUVes.  Le  foin  dé  fe  tônic 
droit ,  Si  une  révérehce^  qui  ne  màiique|âiltai^, 
à  l'itiftatie  qUe  te  gat^n  dppei^çôit  fa  jolie  thoi- 
trèfle;  la  curiôfité  dfe  fë  tbufftét  fouVent,  à  Me« 
iufe  qu'il  marthe»  pour  fàluet  des  yeux  ceux 
de  là  belle,  qui  paroifTenif  le  fuivre  \  8C  iotfqu'il 
tourne  uH  coiii  dé  rue,  (|ui  va  lé  ptiver  de  k 
voir ,  la  niolrié  de  fort  eorp^  qui  s*aVancfe  j  eh  fe 
courbant,  pour  ôcer  fon  chapeau  &  k  f&liier 
encore  une  fois.  Pétois  un  jour  derrière  elle , 
fans  qu'elle  m'eût  apperçu.  Elle  lui  repondit  par 
une  profonde  révérence ,  de  par  un  foupir  que 
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Jean  écoit  trop  loin  poilr  entendre.  Heureux 
coquin!  dis-jeen  moi-même*  Jû  me  rèncàt^  8t 
mon  fioacpn  de  Rofe  fe  hâta  de  t^^ief  ;  coiittme 
£  ce  fpeâade  muet  eût  fu^  pour  lé  teiidr6  con« 
fente  y  &  qu'elle  n'eût  rien  defir^  de  pliii. 

J'ai  examiné  {an  pettc  câftilr.  Elle  «ih'a  fiiit 
fon  confident.  Jean  Bartôn  lui  pUirôlt  âttei  » 
m'a-t-dle  avoué  }  te  Jean  Barton  lui  a  dit  qu'il 
Taimeroit  pins  que  tdtttes^lec^utres  filles  du  vil* 
lage.  Mais,  hélas l  il  n  y  faut  pas  pènfer.  Etpour« 
quoi?  lui  ai- je  demandé.  El|[p  ne  fait  pa^,  mV 
t-elle  répondu^  avec  un  foupir*,^  niaiii  Jfeàn  eft 
neveu  d'une  tante  qui  lui  a  promis  cent  guinéès  • 
pour  sëtablir  à  la  fin  de  foti  apprëntiflTàge  ;  & 
fon  père  i  elle  ne  péUtdonnef:  que  fbrt  peu  de 
chofe^  Et  quoique  la  Ihèrë  de  Jean  difé  qu'elle 
ne  fait  pal  oà  i^n  fils  poUtl^c  ttoU^t  Udè  fiUé 
plu^  jolie  8C  (te  âieilteUte  fâfntilte,  eependant 
a-i-6lle  ajouté^  avec  Un  autre  foupir,  le^  di& 
cours  né  (brvehc  d^  titn^  )é  M  VoUdèois  pa^ 
que  Jean  fût  pauvre  &  hialheutetix  poa^  Tacnibur 
de  moi.  Quel  avantage  ih'eh  reviehckoit-il  1, 
moniîeatr?  VôUi  le  fkvez. 

Que  ne  dôntliétbii'je  pas,  Belfort  (car,  dieu 
me  dja^hé!  je  efoîi  que  mbh  ahge  tne  réfbr^ 
mera ,  JS  TiitiplacàUe  folie  de  (es  patens  ne  nous 
perd  pas  tèus  déat)  que  ne  donnerois-*jé  pas , 
le  disjê^  pour  avoir  un  c«tt]t  de  la  même  bonté 
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&  de  la  même  innocence  xjue  celui  de  Jean  ou 
de  mon  Bouton  de  Rofe  ?  ♦ 
.  Je  fais  que  le  mien  eft  un  njîfcrable  cœur  qui 
neftpécri  que  de  méchanceté^  &  je  m'imagine 
même  que  je  lai  reçu  tel  de  Ja  nature.  Quel* 
quefûis^  à  la  vérité,  il  s'y  élève  un  bon  mouve- 
ment, mais  qui  expire  aufli-tôt.  Ses  délices  font 
le  goût  de  Tintrigue,  les  noires  inventions,  la 
gloire  de  triompher,  le  plaîfir  de  voir  fes  défirs 
fécondés  par  la  fortune,  sPune  force  de  tempe* 
rament.  Que  fert  ^e  le  déguifer  ?  je  n  aurois  été 
qu'un  vaurien ,  quand  je  ferois  né  pour  la  char* 
rue. 

Cependant  je  trouve  quelque  fatisfaâlon  i 
penfer  que  la  réformation  ne  m'efl:  pas  impoilî^ 
ble.  Mais  alors,  mon  ami,  il  raudroit  voir  un 
peu  meilleure  compagnie;  car  il  eft  certain  que 
nous  ne  fervons  entre  nous  qu^à  nous  endurcir 
dans  le  vice*  Ne  t'alarme  pas ,  mon  enfant ,  tu 
auras  du  tenis  de  refte,  toi  Se  tes  camarades  pour 
choiiir  un  autre  chef,  &  je  me  figure  que  tu  feras 
l'homme  qui  leur  convient. 

En  même  tems,  comme  c'eft  ma  règle,  lorf- 
que  j'ai  commis  une  aâion  noire,  de  faire  quel* 
que  bien  pat  voie  d'expiation ,  Se  que  je  me  croisa 
là-deflfus  fort  en  arrière ,  je  fuis  dans  le  delTein  ». 
avant  que  de  quitter  ce  canton,  (j'entends  de, 
le  quitter  avec  facccs;  fans  qi\oi ,  fui  vaut  un^ 
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ft^r-e  règle ,  je  ferai  du  mal  au  double  pat^oid 
de  vengeance  )  de  joiiidce  aux  cent  guinées  de 
lean ,  cent  autres  guiiaé^s ,  pour  fair^  le  b^nheuir 
de  deux  cœurs  innocens.  Ainfi  je  te  le  reperd  unft 
fois  &  cent  fois^^^.  refpedte  mon  Bou^oa  de 
Rofe.  -  -. 

Je  fuis  interrompu.  Mais  je  te,pi;oriiets  une 
féconde  lettre  avant  la  fin  du  jour ,  &  les  deuK 
partiront  enfemble* 

LETTREXXXV. 

.V  E  c  le  feçours  de  mon  fidelle  efpion ,  je 
fuis  auûi  bien  informé  de  la  plupart  des  démarches 
.de  tna  charmante  »  que  de  celles  du  refte  de  la 
famille.  C'eft  un  plaifir  délicieux  pour  moi  de 
me  repréfencer  ce  coquin  careflc  par  les  oncles  Sç 
le  neveu  5  &  initié  dans  tous  leurs  fecrets^  tandis 
.qu  il  ne  fuit  avec  eux  que  ma  ligne  de  direSion^ 
Je  lui  ai  recommandé^  ^^us  peine  de  perdre  la^ 
.penfion  que  je  lui  fais  chaque  femaine,  &  ma 
proceélion^que  je.  lui  ai  promifepour  raveni^^ 
.  de  fe  conduire  avec  tant  de  difccétion  ,*  que  i^i 
ma  charmante,  ni  perfomie  de  la  fanjiHe,  ne 
.pcûflèle  foup^onner.  Je  lui  aidif  qH^'JLpoaxpic 
Tome  I.  '  '         B  b   '     ' 
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ivoîrles  yeux  (ur  elle ,  lorrfqà'elle  fort  ou  qu'elle 
rentre ,  mais  feulement  pour  écarter  les  autres 
domeftiques  du  chemin  qu  elle  prend,  &  qu'il 
de  voit  éviter  fa  vue  lui-même.  Il  a  dit  au  frère 
que  cette  chère  créature  avoir  tenté  de  l'engager, 
par  un  préfent  (qu'elle  ne  lut  a  jamais  offert)  â 
fe  charger  d'une  lettre  pour  mifs  Hove,  (qui  ne 
fot  jamais  écrite)  aVec  une  inclufe,  (qui  pou- 
voir être  pour  moi  )  maïs  qu'il  s'étoit  excufc  d'ac- 
cepter de  telles  commiflîons ,  &  qu'il  demandoît 
en  grâce  qu'elle  ne  sût  jamais  qu'il  l'eût  trahie. 
Cette  fauffe  confidence  lui  a  valu  ua  miférable 
fchelling  &  de  grands  applaudiflemens«  Elle  a 
été  fuivie  d'un  ordre  à  tous  les  domeftiques  de 
redoubler  leur  vigilance ,  dans  la  craince  que  ma 
déefle  ne  trouve  quelqu'autre  voie  pour  faire 
pafler  fes  lettres.  Une  heure  après,  on  a  chargé 
mon  agent  de  fe  préfenter  fur  fon  paffage ,  &  de 
lui  témoigner  qu'il  fe  repent  de  fon  refus ,  dans 
4'efpérànce  qu'elle  lui  remettra  fes  lettres.  Il  rap- 
portera qu'elle  a  refiifé  de  les  lui  confier. 

Né  vois-tu  pai  h  combien  de  bonnes  fins  cet 
artifice  peut  conduire?  Premièrement,  il  adurei 
•ma  belle,  fans  qu'elle  le  fâche  èlle-mètne,  la 
Icbené  qù  on  lui  lailfe  de  le  promener  au  jardin  j 
c^t  voilà  tous  fes  pàrehsconvaincus  que,  depuis 
quHli  lui  ont  erilevc  fa  fervànte,  il  neluirefte 
iftttcttn^noyèn  dé  faille  fôitir  fe$  lettres.  Ainiifa 
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cofréfpbntiânct ,  avecftiifs  HoW^'i  tbmme-iivâô 
moi,  èft|^rfàî*eïnênt  àicoû^fe}:ti  v  i    .    'r;  ^;  /^ 

En  fec6ïîd  iieit,  i^  =me^dèiÀ*i5à?'peut^tre% 
moyen 'iiSè  riie  proetMrcr  tfh0- eîHîreVùé  TecrèW 
avec  ellej  &  j'y  penfe  fortement,  de^^qilél^Uô 
manière  ^li'ëllle  pùiffe  iéyt^ïÇdtfeJ^kl  Héédlijkt^ 
pair  inon'bffteh', ^^ir^6\i«f«ert^  tous  i^s^latr^t 
domeftiques  à' Fctâït ;  que  chaidjae  joiÂ,  mkîia 
&  foîr  ;  elle  fait  là  vi^tè^^iifi^v^jète  aâ^  éhSSp 
ghéélia  <5j^âteaU)  fous  prétexte  d^  veiliefà^-lft 
hoiirrîtute  de  quelques  qifeaûx  qui  lui  v1^nn^h| 
ie  fon  grand -père.  J'ai  de  bons  mémoîirèï  fur  les 
moindres -niouvemeris^u'elle  y  fait  j  &  tomme 
elle  •  m^a 'confeflé  elle-  iÈrièine ,"dàns  ime-de  ïes 
lettres ,  qu'elle  iehtf^tietit'  un  commerce  ^ignoré 
avec  hiifs  HtWré ,  je  pt^fun^e  ^oe  c'eft  {)ar  cette 
voie;  •'''■"  c'        —  '-";  "^  -'î  ::::q    -  ..Jliv  •"_  ..., 

L^entrevue:  que  rje  tnéduè  mé-fera  abtehîi^,^^ou 
|emè:fms'tiSî)tnpé,  fon  confemanéut  patfr  d'au- 
tréi^favéïirs  de  la  mème-n^we;  Si  ce  lieu  he  lûî 
plâifcîr  pas  /'je  fuis  en  état  déihlritroduire,'  lorf-^ 
qu'elle  nreràdra  perftiis-^  daès  uhefotte  déVeti 
ger  à  la  manière  de  Hollande,  qui  règhe^Jélong 
4ÎU  tnut.  -Mon  efpion ,  rhonriêtë'/eyfpA  leinan, 
m*a  fourni  le  tnôy en  de- m«  procurer  déuxdéfs^ 
dont  (quelques  bonnes  raifons  m'ont  porté  à  lui 
tailfer  l'une,  qui  ouvre  une  porte  dii  jardin  ,*^ 
côté  d'iiriè  vlèiHe  jitléô'<>à^la  H:radicion  da  part 
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tR>  qu'il  revUnt  ,4^s  e/prîes^  parce  qu^ijn  homme 
$*y  pendît  »  il  y  4-  plus  de  vingt  ans.  Il  ^eft  vrai 
que  cette  porte  ^ft  a0Utée  par  un  yer^rpu  du  côté 
du  jardin  y  mais^  ^tx$  Voçcafion  »  Jofeph  lèvera 

Il  a  fallu  lai  ^tprnettie »  fur  mon  honneur» 
qu  il  n  arrivera  de  *ma  part  aucun  malheur -à  fes 
tnaîtriss.  Le  coquin  fn'alTure  qu'il  les  aime;  mais 
qple»  me  connoiflant  peut  un  homtiie.d'honneur» 
4^nt  il  fait  que  l'alliance  ne  peut  6tre^[u*avana* 
geufe  pour  la  famille,  comme  tout  Je  monde 
}ereconnoura,diHl>iotf()ue  les  préjugés  feront 
détruits,  il  ne  fait  pas  diiHculté  de  me  rendre 
iervice y  fans  quoi)  pour  le  monde,  entier ,  il  ne 
youdroij:  pas  chargeç,  f^çOnjTcience  ^Hiu  tel  rôle. 
Il  ny  a  point  de  fripon  qui  ne  trouve  le  moyen 
de  fe  juftifier  par  quelque  endroit,  à  fon  propriç 
(ribunal  )  &  jeconvieW  que,  (l^qu^lqu^chofe 
eft  gJcMriie^WX  pour^honnêteté,  c'eft  de.  vofcqueles 
plus  fcélérats  y  prétendent ,  dans  te  tems  même 
qu'ils  ie.li^çnt  4  4«s  aétions  qui  doivent  Içs  faire 
palTer  pour  tels  2ivfi  yeux  de  tout  lé^àEionde.  ôc  à 
Uijrs  piropres  yeux.  '  .    rr  .  •  . 

Ms^is  que  fai|tril  penfer  d'une  ftupide  famillq 
qui  me  jettç  dans  la  nécefficé  d'ayorr  xecours  à 
cetce  mulciplic;it^on  de  machines  ?  Mon  amour 
^ma  vengeance  prennent  le  defli^s  tour  a. tour; 
Si  rla  .psemiàiô  de  ces  deux  paffiQas  n'a  pas  le 
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faccès  que  j'èfpère ,  ma  coîifoktîtfl  fera^è  ÉkiP 
faiire  la  fecotidè.  Ils  la  fendront  frj^en  Jufô  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fiicrc^  fallût-il  renoncer  & 
ma  patrie  pour  le  refte  de  mes  jours* 

Je  me  jeterai  aux  pieds  de  ma  divinité  ;  def- 
fein  que  j'ai  déjà  formé  deux  fcMsfans  fuccès.  Je 
connoîtrai  alors  quel  fond  j'ai  à  faire  fur  fes  feu- 
tîmens;^r  je  n^ctois  arrejEé.pàr  cetste  efpérançtS:^ 
jeferois.  tenté. de  rex^lever.  Un  fi^eau  rapt  efl: 
digne  de  Jupiter  nièmr;  -^ 

Mais  je  ne  veu^  mettre  iqiié'éB  la  doàcctfc 
danrtbus  mes  moùvenicnss.  Mon  réfpeâ^rk  flSlSi 
qu^à  l'adoiratioii.  Sa  main  cçnnôîtra  feulé  tout  te 
feu  de  moncccûin  par  rimprèflSonde  me^  lèvres  i 
de  mets  lèvrér tremblantes;  carjéfuîs  lur^^a^^Uei 
trenifeieront ,  quand  je  ne  ferbis  pas  réfdiu  de  le 
feitldlre. Mes  foupirs  feront^ ^ùffi-doux  i^âècêusi 
de  mon  têiïdit  BoutdndeR^.-Jè  Tinvitetai  à 
h,  coiAinte  par  Ynoh  htithilicé.  J^  ne  titeitèt 
aucun  avànttâge  de  la-  foiîttide  6é  lieu^  Toits  iiidi 
foins  feront'  rapportés  à  difl^i^ 'fes  crainte^  V^t 
lûî  perfoaider  '  qu'elle  jpeiit  fcf  tgptofer  à-1'âvènîr 
fur  ma'tehdSeflfe^^^^^iit^trièfr  honneur.  Mei 
ptaihteë' fetônt  légères' y  6^)â  |ie  mVm]p($rrerài 
pas  à  U  R^ndte  m^àce^orrtre  ;ceut'4^i  n^ 
cèdent  point  die  m'en  faire.  Mais^  Belforci^  tu  M 
figura  iMen  que  c'eft--peur4miter  le-4îan .-de 
Dryden^  c'cft- à-dire  ,•«  pourtn'afTureriïï.aprpje, 
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«  :«*ftt|ftq^ei3  à::^ei  j(.i:)f>> 
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*  :  samcdî  au  foir,  1%  Mari.    - 

I.-T'  .-'1  r.:'.;:;l  jf^^  -   '    ". 

FiMftiè  l*f^»ft<l!!»?f bfi5}pîg'jq»ii  ^>fto9îfWSî^  f o« 

iiiiAtt'^n[îen«rt|iôJ>i>  IW  apîpe5ç^x>Jifeï«*-'%f  on* 
Jttîfe  diç  ©.-©irelpcftî^Çrf  fFiia}jéey^'$%gflCi§hjftç  p)^s 

fnaÔJOe^utr,  qui  m'a JaiflTérf^K^^i&îljc^K  cjili  ^;q.ael 
•Ii035c<îtte  ««Oî^Û^r:  tw^lacè  ?  îJJL  «fft^roic  été 
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imppflSt^le  de  crier  ^S^^lttand  j'ai.^mJRVthjque 
c*étoîc  un  homme.3  &  qviand  jVÎTjîÇQnntt  iqwî 
c'ctoit  :  la  voix  m'avoit  abandonnée  }: 5^  î fi  je 
n'avois  faifi  une  poutre  qui  fouti^t  U  ^U^rcoic» 
je  ferois  tombée  fs^ns  içoiipoiflance. 

Jufqu*à  préfent ,  comqie^voas  f^yisz^Je  l'avoîs 
tenu  dans  un  jufte  éloignenient*  N^ai$  >i6^  repre- 
nant mes  efprits,  }ug^z  quejle  4oit  iyoir  été  ma 
premier^  émotion,,  Jprfque  j^  ^è  fuis  rappelé 
fon  caraâère ,  fqr  le  tém9ignag«  de  toute  ma 
fa:miilei  fon  efprit  entreprenant. >  ^  qu^  je  me 
fnis  vue  feule  avçç  lai  ^  dans  un  lieu  fi  proche 
d'un  chemin  diétoujpé  A  8c  fi  éloigné  4u  châriî$i|. 

Cependant  feç;  maniffi^s*  refpçâueufes  onç 
bientôt  diQîpé  cet$e\fïain|â  j  tn^s  pQuj:  fairic 
pl^ce  à. une  autre ^  celle  d'&;re  apperçqe  avec 
lui,  &  de  voir  bientôt  mon  frère  informé  d'une 
il  étrange,  sk^enture.  Les  cpi^féquen^^s  lUtturelfes, 
s'il  n'y  en  avoir  pas.4  autres  à  redoutçr,  s'oflrpie'nt 
en  fouJe  i  mon  imagination^  une  prifon  plu$ 
étroite  >  la  çefTation  abfolue  de  notre  correfponr 
dance»^  un  prétexte  affez  vraifembiable  pour 
ifts  plus  violjentes  contraintes.  D'un  côté  comme 
4I4  Pa^rr/î^  rien  afTutément  ne  pouvoit  juftifief; 
Mi  J^l&bçe  4'jinç  çnveprife  fj  hardie. 

A|ii6;pt,4onfiqw  jliTi  ,éjE^  c^paWe  4epa;ler> 
|e,.Uûaifait,con.npître,avçq:ia  plus  vive  chaleur 
coQibien  je  me  tenoisofFenfée^  je  lui  ai  r^proclii^ 
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quil  lui  impioftoît  pèiidt  in*expofer  au  reffên- 
timent  de  tous  mes  amis,  pourvu  qucfon  impc- 
tueufe  huftieûr  fût  fatisfaite,  &  je  lui  ai  com- 
m^néé  àt  fe  t||irer  fur  le  champ.  Je  me  retîreis 
moi-même  avec  précipitation,  lorfqu il  s^ft  jeté 
5  gehdux  âévant  moi,  eh  me  conjiffant ,  le» 
mains  jointes^  de  lui  accorder  un  feul  moment. 
-Il  m'a  déckre  qu'il  ne  s'étoït  rendu  coupable 
de  perte  témérité ,  que  pour  en  éviter  une  beau- 
coup plus  grande  ;  en  un  mot,  qu'il  ne  pouvoic» 
fupporter  plus  long  tems  les  infulces  continuelles 
qu'il  recevmt  de  ma  famille,  8c  le  chagtiti  de 
.penfer  qii^il  avoir  fait  fi  pe\x  de  progrès  ^ans- 
mon  eftime ,  que  le  fruîè  de  fa  patiehce-i\e  pou- 
voir être  que  de  me  perdre  pour  toujours  ^  &-, 
de  fe  voir  plus  infulté  que  jamais  par'  ceux  qui:. 
triompheroient  de  fa  perte,  .-; 

Il  a ,  comme  vous  favesc ,  les  genoux  foirtibu*- 
pies,  &  la  langue  fort  agile.  Vous  m*avez  dit 
que  c'eft  une  de  fes  lufes ,  d'ofFenfer  fouvent 
dans  des  àhofes  légères ,  pour  exercer  fon  akireflè 
i  fe  juftifier.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
le  -mouvement  qu'il  a  fait  pour  me  rei'tenir,  6i 
cette  première  partie  de  fon  apologie ,  ont  évé 
plus  prompts  que  je  ne  puis  vous  le  repr'éfehtèn 
'  il  a  continué  avec  la  mèthe  ardeur  i  fes 
craintes  étoient  qu'un  naturel  auffi  douir ,  aufli 
obligeant  qu'il  prétend  que  le  mien  Teft  pour 
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tout  le  moncle,  excepté  pour  lui ,  &  mes  prin- 
cipes d'obéitlaBce ,  qui-  me  portant  à  rendre  ce 
q«e  je  crois  devoir  aux  autres  indépendamment 
de  ce  qtt*ils  me  doivent,  ne  fuflfent comme  les 
inftrumens  quon  eniploieroic  en  faveur  d'un 
homme  fufciré,  en  partie^  pour  fe  venger  fur 
fïioi  àt  h  diftindion  ayec  laquelle  j'ai  été  traitée 
par  tnon  grand*père ,  eç  partie,  pour  fe  venger 
fur  lui  de  la  vie  qu'il  avoir  accordée  à  une  per- 
ionnéqui  autoit  prb  infailliblement  la  iienne» 
&  t}ui^herchoit  prcfentement  à  lui  ôter  des 
êfpéîfafices  qui  lui  étoient  Beaucoup  plus  chères 
que  fà  vie.  :   i  ,  , 

•    Je  lui  ai'répondu  qu'il  pouvoit  s'apurer  <iiie  la 
rigueur  qu  on  employoit  avec  nu^iie  produiroif 
riêti  moins  que  4'effet-qu;on-  s^en  étôk  promis  ; 
4]tiey  malgré  la  finéérité  aveelaqùelle^fè  pbuvoid 
âir^  que  mon  inclination  '^vùU  ^x^nh  été  pour 
le  célibat  ,fiÊ  lui  déclarer  parriculièfemenc  que^ 
finfvesparens  me  difpeDicdent  d'épôufer  Thomme 
iftii'  me  déplairoît^  ^  ne  fei^it  pas  pour  en 
piehdre  un  qui  ieur'd.éplût. . . .  ;     ^  - 
-^  H-  m  «  ifijtercôiïipiie  ièi  i  en  ^ine  demandant 
j)krdotl^de  fa  hardieâè^  mais  poirr  nie  «dite  qu  il 
ne  pattvt)it  rebenir*  les  lilttlrques  de  fon  défefpoir; 
lorfqu'après  .tânt'de^'pieuves  de-fa^refpeétueiire 
pâffiôn ,  il  m'eritenàok^ . .  v;  »  ^     : 

-   J'ai  droite  monfieuç^  lui  ai^je^dk^de^voui 
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inteirrompre  à  moH  tour.  Pourq|]«>i  ne.  faiecs^vom 
pas  valpir  enccnre  plus  clair^m^t  robUgacion 
que  cette  paffiôn  fi  vi^n^oe  m'itnpofe?  Pouiîqu« 
ne  me  dcclarez-vous  pas ,  en  t^tiz^Siplus^  ouverts, 
qu  une?perfévétance  qafe  je  nj^i/p^s  défi^ce^y  & 
qui  me  met  aux  main«  ^vec  iovi^q*sn«^^  Pupille  i 
eft  un  méritç  qui  me.f^d  coftp^bk^'ingrati* 
tude,  lotfqi^je  n'y  fCpon4p:pM  ci^mme  vott9 
leijîbleR.Ie  défirer  ?  ,  ? 

Je  devoir  pardonner ,  a-t-il  repris ,  fi  lui ,  qui 
ne'  précendôit  qu'à  un  métitt  de  comparaifon^ 
parce  qu'il  jm%  perfu^dc  qu'il  n'y  avcw  poinç 
d'homme  au  monda  qui  fût  digne  4f  ni^i>  il 
avoît^tt k ptéfeînpjtipn.d'efpérçr  «p peuplus de 
part  imtii  faveur  qu'il  n^e»  avoir  obtenus  lorfr 
qu'on,  lui  :i^fétÀ<>mé^  pour-  çoncurrens  d^$  :9y^z 
mes  SCié^sr.M^^/rleyfiy  &  6n  dernier  liqu,  u^ 
f  ep^ife  wffi  .m^ifebte  que  ^e  Strfmi^,  A  r^gar4 
^e  fa  peiféy^iî*hPâi/ilf  QÇQnnqMBiJitquf  çf  lï'çtoi^ 
pfts  un  ftndnient;  iibr^^  m^'  }§  dôVoi^.i3pfiy«niï 
wffi  qu^>  quand  il  rfaii«)iç  jamid^  eu  d'^moi» 
pour  moi,  les  pf&çs  de  Solfluejsiipieot.fellf^i 
que  j^.mp  ferais  trpuyée  engagé^d^ns  Ie$  v^ctnes 
dijScukés  de  la  part,  do  ma  famUle;  il  pfetK>if 
par  cohfifquent  la  liberté  do' me  dire  que,  loiq 
de  lt$  augttrenter ,  en  marqûi^t  un  peu  de  bpnc4 
pour  lui  ,  c'ctoit  lei  moyen  le  plus  -propre  à  me 
les  faire  (itf monter»  Mê^  psa^^  avoiem  co&duic 
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les  cho&s  au  point  qu'il  m'ccoic  impdffible  de  ^ 
leaobUger  fans  Btîre  le  facri&ce  de  moi-nxema 
iSolmes.  Ils  ccMinoiilbient  d'aillettcsia  dîffécence 
qa'ils  devotenc  mettre  ehtri  Sdmes  &:'liii  ^  Tiinf 
Us  fe  flactoienc  de  le  conduircà  leur  gcé;  l'autre 
étoit  capable  de  me  défendre  contre  toutes  fortes 
d'infultès ,  8c  comptoir»  entre  fes  efpérances  na^ 
tutelles  »  celle  d'un' ciste  fort  fupérieur  aux  fbllâ 
vues  de  mon  frère. 

Comment  cet  homme-là,  ma  chère,  edâl  fi 
bieninflxait  de  tome&  nos  misères  domeftiques  ? 
Mais  ;e  feus  bieti  farprife  qu'il  ati^  pu  çonnoître 
le  Heu  où  il  m'a  trouvée,  Arle  moyen  4e  m'y 
rencontrer.  ; 

-  Mon  inquiétude  me  faifoit  trouver  lei^momehs 
Ê^rr longs,  d'atica:nr  plus  que  la  nuirs'appbocfaoitL 
Cependant  il  n  a  pas  été  poffible  de  me  délivrer 
de  loi,  fans  en  avoir  etnendu  bie»  davantage. 

Comme  il  efpéroirde  £e  voir  quelque  jour  le 
plus  heureux  de  tous  les  homines ,  il  m'afluroit 
qu'il  avoir  talit^'^gard  pour ma^répiltition,  que , 
tôth  de  me  prbpofer  des  déèiârches:  qui  pufletiî: 
m'être  reprochées  »  il  ne  les  ^ond^mheîc'pâft 
mbim  que  lAoi  ^^cfuelque  favofi^bles-^U'^lles  pitff 
fent  être  pour  Idk-  Mkis ,  puif<i[u1oii  rie  toe  pé^ 
tnettoit  point  de  ehailîr-  le  ét&5iiy^^kÀéiài(^k 
à  confidérer  C%  f  aVois '^lus  d'oti^'iMe^  pour  évitte 
ù  violence  <jâ'dâ  Vouloilf  *Mie^k .  mes  *  inclina^ 
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rions,  N*avois-je  pas  un  père  jaloux  de  fon  auto^ 
me  y  des  oncles  qui  penibienc  comme  lui?  Le 
recour  de  M,  Morden  écoic  encore  éloigné  ;  mon 
oncle  Se  ma  tante  Hervey  avoient  peu  de  poids 
dans  la  famille  ;  mon  frère  &  ma  fœur  ne  cef- 
foient  pas  d'attifer  le  feu  j  les  offres  continuelles 
de  Solmes ,  étoient  un  autre  aiguillon  ^  la  mère 
de  mifs  Howe  fe  rangeoit  de  leur  parti  plut6c 
que  du  mien  par  le  feul  motif  de  donner  un 
exemple,  à  fa  fille. 

'  Enfuite  il  m^a  demandé  fi  |e  confentirois  i 
recevoir  j  U^delfus  >  une  lettre  de  fa  tante  Lav- 
rance  ;  car  fa  tante  Sadleir,  mart-il  dit,  ayant 
perdu  depuis  peu  fa  fille  unique ,  fe  mêle  peu  des 
afi&tresdumpnde,  ou  h  y  peiife  que  pour  fou- 
haiter  de  le  voir  marié  ,  &  avecoioi  plutôt  qa'a« 
vec  aucune  autre  femme. 

Véritablement  ;  ma  chère  »  il  y  a  bien  des 
chofes  raifonn^bles  dans  tout  ce  qu'il  ma  dit.  Je 
crois  pouvoir,  f{^ii:e  cette  remarque,  fans  qu'il 
foit  queftion  de  battemens  de  camr.  Cependant 
fc  lui  ai  répondu  qu^,  malgré  la  confidétation 
extrême  que  j'ai  pour  le»  d^mi^si  die  fa  famille  i 
particuKèrement  pour  fes  deûx.tantes ,  je  n  étois 
4pas  difpofée  i  .re<;evoir  d^s:  IjttttQS  qui  wSm 
t^fùriÀ,  mt  fin  que  je  txwoU  a^ime  intention 
dé  favorifes  }  qiie*^  dans  k  tôfte  fijcuation  où  je 
me  troavQÎf>1eji(tyoi^m!o^li8€CÂi.de.tout  efpé* 
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ttï\  de  tout  {ouffirit  &dc  tout  tenter:  que  mon 
pèce  y  me  voyant  ferme  3  8c  réfolue  de  mourir 
plutôt  que  d'époufer  Solmes,  fe  reiâcheroit  peut-* 

être 

Il  m  a  interrompue;  pour  nie  repréfenter  que 
ce  changement  eft  peu  vrai£emt>lable ,  après  di« 
vèrfes  démarches  de  ma  famille ,  qu'il  !  a  pris 
foin  de  me  remettre  fous  les  yeux  ;  telles  que 
la  précaution  qulls  ont  eue  d'engaget  madanxe 
Howe  dans  leurs. intérêts  comme  une  perfonne 
qui  pouvoir  m^accorder  xm  afile ,  fî  j  croîs  pouf'* 
fée  au  déféfpoir  ;  Temprellèment  de  mon  frère  à 
fouiller  continuellement  aux  oreilles  de  mon  père 
que ,  fi  Ton  attend  le  retour  de  M.  Morden ,  i 
qui  je  pourrai  demander  l'exécution  du  tefta--^ 
ment  »  il  fera  trop  tard  pour  the  retenir  dans  ht 
dépendance,  le  parti  qu'ils  ont  pris  de  me  ren- 
fermer ;  celui  de  m'ôtet  ma  fetvante»  'Se  de 
mettre  auprès  de  moi  celle  de  ma  fœur;  l'adreftè 
avec  laquelle  ils  ont  fait  renoncer  ma  mère  à  fon 
propre  jugement,  pour  ^entrer  dans  routes  leurs 
vues;  autant  de  preuves»  nni'art-il  dit,  que  rien 
n'eft  capable  d'altérer  leuis  réfdlùtiotiS)  autant  de 
fujets  d'une  mortelle  inqu;iét,u4e  ppûr  lui.  Il  ma 
demandé  fi  j'avois  jamais  vu  abandonner  à  mon 
père  un  parti  auquel  il  fe  fin  une  fois  attaché^ 
fur-tout ,  lorfqu'il  y  croyoit  fon  autorité  ou  fea 
jdioits  intéreiTésr  La /amiliaricé  3  dit -il,  dans 
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laquelle  il  a  vécu  quelque tems  avec  ma  famille; 
Pa  rendu  témoin  de  plufieors  traits  d'empire 
arbitraire ,  dont  on  trouveroit  peu  d'exemples 
dans  les  maifons  même  des  princes ,  &  ma  mère , 
k  plus  excellence  de  routes* les  femmes,  en  a  fait 
Hne  trifte  expérience. 

.  U  ailoit  fe  livrer ,  je  m'imagine ,  à  d'autres  ré- 
flexions de  cette  nature;  mais  }e  lui  ai  témoigné 
que  je  m'en  tenoîs  ofiFenf^,  fc  que  je  ne  per- 
mettrois  jamais  qu'il  les  fît  tomber  fur  mon  père» 
J'ai  ajouté  que  les  rigueurs  les  moins  méritées  ne 
pouvoient  me  difpenfer  de  ce  que  je  dois  à  l'au- 
torité paternelle. 

Je  ne  dèvois  pas  lefoupçonner,  m'a-t-il  répondu, 
de  prendre  plaifir  i  me  rapptli^es  idées  ;  parce 
que,  rout  autorifé  qu'il  étoit,  par  leis  traitemens 
qu'il  recevoir  de  ma  famille,  à  ne  pas  beaucoup 
k  ménager,  il  favoit  que  les  moindres  Itbertég 
de  cette  namre  n'étoient  propres  qu'à  me  dé- 
plaire. D'un  autre  côté,  néanmoins,  il  éroit 
obligé  d'avouer  qu'étant  jeune,  avec  des  paffions 
alTez  vives ,  &  s'étant  toujours  piqué  de  dire 
librement  ce  qu'il  penfoit,  il  n'avoir  pas  peu  dé 
peine  à  fe  faire  une  violence  qu'il  reconnoiflfoic 
|ufte.  Mais  fa  confidération  pour  moi-  lui  fat- 
(bit  réduire  fes  obfervations  à  des  faits  clairs  Sc 
avoués,  &  je  ne  pouvois  m^offenfer  qu*il  rirât, 
lia  moins,  une  confcquence  qui  fuivoit  naturel^ 


Digitized 


by  Google 


©   B      C    L    A    R    I    s   «    E*  '     J9f 

lemenc  de  ce  qu'il  avoir- dit  j  cetoît  qite  mon 
t)cre,  exerçant  fes  droits  avec  tant  de  hauteut 
fur  une  femme  qui  ne  lui  avoit  jamais  tien  dif- 
t)Uté,  il  n*y  avoit  aucune  apparence  qu'il  fe  relâ* 
chât^  pour  une  fille  ^  d'une  autorité  dorK  il  ctoit 
encore  plus  jaloux  ,  &  dont  l'idée  fe  trouvoic 
fortifiée  par  des  intérêts  de  famille ,  par  une 
averfion  très-vive,  quoique  injuftement  conçue, 
^  par  les  lefTentimehs  de  mon  frère  &  de  ma 
tœnx  j  fur-tout  lorfque  mon  bannitTement  m'otôit 
le  moyen  de  plaider  ma  caufe,  8t  de  faire  valoit 
la  juftice  &  la  vérité  pour  ma  défenfe. 

Quel  malheur ,  ma  chère ,  qull  y  ait  tant  d^ 
vérité  dans  ces  obfervations,  8c  dans  la  confé- 
H^iiènce^  lUa  tirée,  d'ailleurs, avec  plus  de  fahg* 
"ffôid  &  de  ménagement  pour  ma  famille,  que 
Je  craignois^  de  n'en  pouvoir  attendte  d'un  homme 
*fî  injurié,  à  qui  tout  le  monde  attribue  des  paf^ 
fions  indomptables. 

Ne  me  preflferez-vous  point  fuf  les  battemens 
^de  cœur,  &*  fur  la  chaleur  qui  m'a  pu  monter 
ail  vifage,  fi  de  tels  exemples  de  l'afoendânt  qù'îl 
cft  capable  de  prendre  fur  mon  naturel  /  ïtte  dif- 
pofent  à  conclure  qu  eMuppofaht  ^èfqùe  pbf- 
fibilité  de  réconciliation  entre  naa  faittille  fe  lui , 
il  h'y  autoît  point  i  défefpéret  qrfîl^ei^ut  être 
ramené  au  bien  par  les  voies  de  la  doùcear  dç 
de  la  raîfoiî?  - 
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Il  m'a  repréfemé  que  la  violence  qa'on  fait  k 
ma  liberté  »  eft  connue  de  tout  le  tnonde  ^  que 
ibon  ftère  Se  ma  fœur  ne  font  pas  fcrupule  de 
parler  de  moi  comme  d'un  enfant  comblé  de 
faveurs,  qui  eft  dans  un  état  aâuel  de  rébellion} 
que  tous  ceux,  néanmoins,  qui  me  cônnoilTent 
ne  balancent  point  à  juftifier  mon  averfion  pour 
un  homme  qui  leur  paroît  convenir  mieux  à  ma 
fœur  qu'à  moi;  que,  tout  malheureux qu il  eft 
de  n'avoir  pu  faire  plus  d^impr^eflion  fur  mon 
cœur,  tout  le  monde  me  doniie  à  lui;  que  fa 
naiflance ,  fa  fortune  êc  fes  efpérances  ne  poU'- 
V2^nt  être  attaquées ,  fes  ennemis  même  ne  fai-* 
foient  qu'une  objeâion  contre  lui  ;  Se  que,  grâces 
au  ciel  &  i  mon  exemple,  il  fe  promettoit  de 
la  détruire  pour  jamais ,  puifqu'il  ayoit  çom* 
tnencé  à  reconnoître  ks  erreurs  Se  à  s'en  lafTer 
de  bonne  foi,  quoiqu'elles  faflènt  beaucoup 
moins  «énormes  que  la  malignité  &  Tenvie  ne 
les  reprifenroient;  mais  que  c'étoit  un  article 
fur  lequel  il  s'arrètoit  d'autant  moins,  qu'il  vaîoit 
mieux  faire  parler  fes  a<5tion$  que  fes  promeffes. 
Enfuire ,  prenant  cette  occafîon  pour  me  faire 
un  compliment,  il  m'^rotefté  qu'ayant  toujours 
aimé  la  vertu ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  fidellemenc 
ebfervé  les  règles,  les  qualités  de  mon  an\e  for^ 
mpient  fâ  pl(is  forte  chaîne  ;  &  qif  il  pouvoir  dire , 
avec  vérité^  qu'avant  que  de  m'avoir  connue ,jil 
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h*avoit  jamais  rien  trouvé  qui  eût  été  capable  d« 
lui  Élire  furmonter  une  tnaHieureufe  efpèce  dé 
préjugé  qu'il  avoit  tontre  le  inari^éj  ce  qui 
l'avoir  endurci  jufqu'àlors  comte  lesdéfirs  êe  le$ 
iriftances  de  tous  fes  proches. 
-  Vous  voyez,  ntà  chèrç,  qu'il  ne  fait  pas  d» 
difficulté  de  parler  dé  ,lui-mêm«  comme  fes  en* 
nemis.  Je  conviens  que  cette  franehifé-,  f«t  au 
point  qui  n'eft  pas  fort-à  fon  honneur,  dohrie  dd 
la  vtaifémblance  à  fes. autres  proteftatioâs.  II  aie 
fertiWe  que  je  ne  ferois  pas  aifémènt  trompée  pit 
l'hypocrifie,  fur-tout  dans  un  homme  qui  pafle 
poW  s'être  accordé  dé- grandes  libertés,  s'il  s'at- 
«ibuoit  tout  d'tm  coup  des  lumières  &  éts  con* 
=vi<ai6ns  extraofdinjiires:;  dans  un  âge  encore  è^ 
cés  ttritades  ne foht  pais  ftéquens.  Les  habitud^i 
|e  m'ltoa;gine,  ne  doivpnt  pas  être  fi 'faciles  â'  dé- 
-taçiner;  Vous  ave25:rtdujours  remarqué  avec  moi 
^'il  dit  librement -ce  qu'il  penfe;  quelquefois 
.naême  jttfqu'à  ne  pas  ménagecaflez  la  policè(re«: 
-Ôé 'le  traitement  qail  reçoit  de. ma  famille  èft  utjte 
râffèz^bonnepireiïv^e  qu'il  n'eft  pas  capable  dfffàii* 
'-fervilement  fa  cour  pat  un  motif  dSnt^tètijQaelte 
-pitié,  que,  dans  un  cara«aèrft  où  rottuecomiôît 
•des  traces  fi  jouable  iesboimesqoâfeés  f©ie« 
^ternies  &  C6mm<i  ét^uÀTées^  leVicefiOitrièt* 
a  ditqn'U  a  latêtemeitteikeqàe  le-c|en¥.  Mai» 
■ctofitL^^tMS,  ÉéeUem»rtt;qiiç  :M.  Ldyvliu  ftûfft 
Tome  L  Cg 


Digitized  by  CjOOQiC 


avoir  le  cctur  fort  ipaqvais?  Pourquoi  le  fang 
»*agiroit-U  pas  dans  les  hommes  commedam  les 
«niniavuç  moins  pobles?  Toute  fa  famille  eft  irré- 
prochable; excepté  luiya  la  yérité.  On  ne  parle 
des  dames  qu^avec  ftdmitation.  Mais  je  crains  de 
m'attirer  le  reproche  que  je  veux  éviter.  Ccpen- 
4Mit,  ce  feroit  pouffer  auffi  lacenfure  trop  loin, 
qae.i  ^«pcocher  i  une  femme  la  juftice  qu'elle 
Cf»d  fliin  homme  en  pjirticiiUçr ,  &  le  jugement 
qu'dtlç  porte  à  fon  ayanwge,  lorfqu'on  loi  p£r- 
inewteitiàos  difficulté  de  rendre  la  mème^juf- 

y  eft  revenu  à  m«  preflèç  de  recevoir  ape  lettre 
4^  fa  tante  Lawance ,  *  d'wceptet  l'offire  de  lew 
iwoteôiptt»  Il  a  remarqué,  que  ks.perfonft0s  de 
quaUcé  font  un  peu  ttop  for  Utéfetve,  comme 
4n  le  rcprççl|e  aaffi  aux  p^rfoaaes  de  vertu,  ce 
<|û  ft'étoit  pas  fort  furprenaiiK,  parce  que  la  qoa- 
iiti,  fomenue  dignement»  eft  la  vettu,  &  ique, 
^éciptoquetoent  la  vertu  eft  la  véritable  qualité^ 
^ttc  leitfs  motifs ,  pour  garder  une  réfery©  dé- 
<:e»te»  font  les  mèmôs,  &  qu'elles  ont  toutes 
4ettx  xam  mè«ie  otigtne  :  (où  a-t-il  pris  toutes  ces 
idées,  ma  chère)?  fans  quoi,  fa  unte  fe  feroit 
^jà  détetmittée  i  m'écrire;  mais  qu'elle  fouhai- 
«oit  d'apptjeodte  û  ff  «offices  Croient  bien  reçues.» 
d'^nitantfl»  que,  fuivàht.les  apparences ,  elles 
A9  fltoienc  point  «ppitouRée»  d'une  puàp  de  ma 
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famille':  &  qiie,  dans  tout  autre  cas  que  celui 
d'une  injufte  perfécution,  qui  pouvoit  encore 
augmenter,  elle  fe  garderoit  bien  de  me  les 
feire. 

Je  lui  ai  répondu  que  route  la  rewnnoiffaQci 
que  je  devois  A  cette  dame.  Ci  Vo&e  venoit 
d'elle,  ne  m'empêchoit  pas  de  voir  où  cette  dé- 
marche pouvoit  me  conduire.  J'aurois  craint  de 
me  donner  peut-être  un  air  de  vanité,  fi  Je  lui 
avois  dit  que  fes  infliances,  dans  cette  occafîbn'; 
fentoîent  un  peu  l'artifice,  &  renvie  de  m'en* 
gager  dans  des  mefures  dont  il  ne  me  fèrpit  pas 
aifé  de  revenir.  Mais  f  ai  ajouté  que  la  fplendeuc 
même  du  titre  royal  étoit  peu  capable  de  mè 
toucher}  que,  dans  mes  idées,  la  vertu  feule 
étoit  h  gi:andeur  ;  que  l'excellent  catadère  des 
damies  de  fa  famille  faifoit  plus  d'impreffion  fuf 
moi  que  la  qualité  de  fœurs  de  milord  M.. . . . , 
&  de  fifle  d'im  pair  :  que,  pour  lui,  quand  mêj 
patens  auroient  approuvera  recherche.,  ijne 
m'aiiroit  jamais  trouvé  de  difpoûtibn  à  recevoir 
Tes  foins,  s'il  n'avoit  eu  que  Je  mérite  de  fes 
tantes  iTàire  valoir  ;  puifqu'alors  hs  mêmes  rai- 
ibns  qui  me  Tes  faifoient  admirer ,  n'auroient  ét4 
qu'autant  d'objedions  contre  lui.  Je  l'ai  aflùré 
que  ce  h'étoit  pas  fans  un  extrême  chagrin  que 
|e  m'étbîs  vue  engagée  dans  un  commerce  de 
lettres  avec  lui ,  fur  -tout  depuis  que  cette  î^^ 
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■^rQÏpondance  mavoît  été  défendue  :  que  le.  feul 
Trait  agréable  que  je  penfaïTé  à  tirer  d  une  entre- 
vue que  je  n'ayois  ni  prévue  ni  défirée  y  étoit 
*dè  lui  faire  connoître  que  je  me  crôyois  défor- 
mais obligée  de  jes  fupprimer.}  &  que  j/efpérois 
'qu'a  Tavçnir  il  n'auroin  pas  recours  à  des  menaces 
contre  ma  famille.,  pour  me  mettre  dans  la  né- 
^cèflîteâe  lui  répondre.  ,       . 

lie  jour  étoit  encore  affèz  clair  pour  me  faire 
appercèvoîr  qu  it  a.  pris  ùa  air  fprt  grave  après 
cette  dédaratioj?.  11  attachoit  tant  de  prix ,  m  a- 
"t-il  dit ,  à  un  choix  libre ,  &  '  lai/Tarit  les  voies 
dé' la  violence  à  Holmes,  11  avoir  tant  de  mépris 
pbtir  cette,  indigne  méthode,  qu'il fè  haïroitlui- 
•ttièmis^j'^sll  ctoit  capable  de  penler  jamais  à 
jtn'ehgagér  par  la  frayeur.'  Cependant  il  y  avoir 
deux  chbfes  à  côhfïdérer.  Preniièccment ,  les 
outrages  qu'il  recevoit  continueUen^ént  ;  les 
ef^iblià  qu'on  entreteînoit  auprès  de  lui ,  &  dont 
îF  en'  avoit  décduverif  uri'i  les  indi|;nités  qu'on 
êtèndoit  jufqu'a  fa  famille ,  &  celles. qu*on  n6 
ime^feifôit  eCTuyer  ^ué  par  rapport  f^My^  coipmç 
bri  le  déclaroît  dftVerteniénr ,  fans  quoi',,!!  recon- 
fibiffoit  qu'il  lui  coriviéhdroit  mal'cfe^s  en  rVlTen- 
tirpour  moi  fans 'tria' permiflfîon  (le^rufé  perfon- 
iiagé  a'fdrt  bifen  vu  quiî  prêtoit  ici. le. flanc ^  s'il 
néile''côtivtoît  par  cçttfe^circônftancé^).;  toutes 

ces  coniiâéracîons  lui  fàifoient  une  Ipi  indifpea-* 
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fable  de  marquet  fon  jùfte  reflemîment.  Il  me. 
demàndoit  à  moi-même  s'il  ctoit  raifonnablé. 
qu'un  homme  d'honneur  digérât  tant  d*infult«s ,  * 
à  moins  qii'il  ne  fût  retenu  par  un  motif  tel  qiie' 
celui  de  me  plaire  ?  En  fécond  lieu ,  il  me  prioic, 
de  confîdérer  (î  la  fituatioA  du  j'étôis  (pirifon-' 
nière ,  forcée  par  toute  ma  famille  de  recevoir 
un  mari  indigne  de  moi;  &  cela,  au  premier, 
jour,  foitque  j'y  confehtilTe  ou  non),  aJniet-* 
toit  quelque  délai  dans  les  niefurçs  qu'il  me. 
propofoit de  prendre,  &  qu'il  ne  mepropofoic^ 
que  pour  là  dernière  extrémité.  D'ailleurs,  l'offre 
de  fa  tante  ne  m'engagéoît  à  rien;  Je  pou  vois  ^ 
accepter  cette  protedlion,  fans  mè  jeter' dans  la^ 
néceflSt^  d'être  i  lui ,  fi  je  trou  vois  dans  la  fuite 
quelque  fujet  de  reproche  contre  fa  conduite». 
•  Je  lui  ai  répondu  que  c'étôit  s'abufer'èc'que^ 
je  ne  pouvoîs  m  abandonner  à  h  protecàion  .de' 
fes  amis ,    fans  donner   lieu  dé  'conclure*  que 
j*avois  d'aiitres  vues.  .\    ./  ' 

Et  croirez  -  vous ,  a-t-il  repris ,  que  le  public' 
donne  à  préfent  une  autre  explication  à  là  vio-, 
lence  qui  vous  tient  renfermée?  Vous  devez 
confidérer ,  mademoifelle  ,  qu'il  ne  vous  eft  plus 
libre  de  choifir,  &  que  vous  êtes  au  pouvoir  de 
ceux  (  pourquoi  leur  donnerais -je  le  nom.de 
parens  ?  )  qui  font  déterminés  à  vous  faire  exé- 
cuter leur  volonté.  C€  que  je  vous  propofe  eft 
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de  recevoir  Tof&e  de  ma  tance ,  Se  de  n*en  faire 
ufage  qu'après  avoir  tout  employé  pour  en  éviter 
lanéceflîté,  Permectez*moi  d'ajouter  que,  (Ivous 
prenez  ce  moment  pour  rompre  une  correfpon* 
dance  fur  laquelle  tout  mon  efpoir  efl:  fondé ,  & 
fi  vous  è^es  réfolue  de  ne  pas  pourvoir  au  pire 
de  tous  les  maux,  il  eft  évident  que  vous  y  fuc- 
comberez.  Le  pire  !  j*entends  pour  moi  feul ,  car 
il  ne  fauroit  l'être  pour  vous.  Alors  (portant  au 
front  fbn  poing  fermé),  comment- pourrai -je 
foutenir  feulement  cette  fuppofition?  Alors  il 
fera  donc  vrai  que  vous  ferez  à  Solmes  ?  Mais , 
par  tout  ce  qu'il  y  a  de  fatré  !  ni  lui,  ni  votre 
frère,  ni  vos  oncles  ^^  ne  jouiront  pas  de  leur, 
triomphe.  Que  je  fois  confondu ,  s'ils  en  jouif- 
fent  ! 

La  violence  de  fon  emportement  m^a  ef&ayée. 
Je  me  ittirois,  dans  mon  jufte  relTentiment*, 
mais,  fe  jetant  encore  une  fois  à  mes  pieds  :  Au 
nom  du  ciel,  ne  me  quittez  pas!  Ne  me  laiflez 
point  dans  le  défefpoir  où  je  fuis  !  Ce  n'eft  pas 
lé  repentir  de  mon  ferment  qui  me  fait  tombet 
à  vos  pieds  j  je  le  renouvelle ,  au  contraire,  dans 
cette  horrible  fuppofition.  Mais  ne  penfez  pas 
que  ce  foit  une  menace,  pour  vous  faire  pencher 
de  mon  coté  par  des.  craintes.  Si  votrje  cœur, 
a-t-il  continué  en  fe  levfint,  vous  porte  à  fuivre 
la  volonté  4^  votre.pàfe,  ou  plutof  de  votre, 
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fchtej  &  à  me  préférer  Sdlmes,  je  me  vengaraf 
alTurémenc  de  ceux  qai  infulcenc  êc  moi  &  lei 
miens  \  mais  j'arracherai  enfuice  moiï  dcr^t  de 
mes  propres  mains ,  ne  fut-ce  qae  pôitt  le  punir 
de  fon  idolâtrie  pour  une  femme  capable  decettd 
préférence» 

Je  lui  ai  dit  que  je  commençois  à  m'offenfer 
beaucoup  de  ce  langage  y  mais  qa  il  pouvoir:  s'af<- 
fnrer  que  jamais  je  ne  fetois  i  M.  Solmes,  fans 
fe  croire  en  droit  néanmoins  de  rien  coiiclârô 
en  fa  faveur,  parce  que  j'àvois  fait  la  n^me  dé^ 
clararion  â-ma  famille,  dans  la  fuppofition  mème^ 
qu'il  n'exiftat  point  d'autre  homme  au  monde. 

Voulois* je  du  moins  lui  continuer  l'homieuc 
de  ma  correfpondance  ?  Après  l'efpoir  qu'il  avoir 
eu  de  faire  un  peu  plus  de  progrès  dans  mon' 
eRime  »  il  ne  pourroit  jamais  fupporter  la  perte 
de  l'unique  faveur  qu'il  eût  obtenue» 

Je  lui  ai  dit  que,  s'il  contenoit  fes  relTenti*' 
mens  i  l'égard  de  ma  famille,  je  voulois  bien,^ 
pour  quelque  rems  du  moins,  &  jufqu'à  la  fin 
de  mes  difgrâces  préfentes  ^  continuer  une  cor** 
refpondance  que  mon  cœur  ne  laidbit  pas  de  fé 

reprocher comme  le  iien  lui  reprochoit  (  à 

repris  l'impatiente  créature,  en  m'imerrompant) 
de  Supporter  tout  ce  qu'il  avoir  à  Souffrir,  lotf- 
qu'il  confidéfoitque cette  néceflitélui  étoit  im« 
pôfêe,  non  par  .moi/,  pour  qui  les  plus  cruels^ 
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«outmjtns  \m, isolent  checs ,  mais  par  des.  l. .  •! 

}1  a  eu  brjpodératipn  d^  ne  point  achever* 

Je  liri  ai  <iç<;laj:q  nettement  qu'il  ne  devoits'cn. 
prendre iqu!i. lui-même,  dont  le  caradère  étoit 
fi  mal  établi  éa  ^té  des  mgcurs,  quil  n avoit 
donné  que  trop  d'avantage  à  fes  adverfaires.  11 
n'y  a  ||as  .beaucoup  d'injuftice,  lui:  ai-  je.  die,  à 
parler.. mal  d'uti  honime  <}ui»e  fait  lui-même; 
aucun.  ca$'.4e;fa  réputation.^ 

Il  m'a  çiffèct  de  fe  juftifier;  mais  je  lui  ai  ré- 
pondu qlue  je  voulois  juger  de  lui  par  {^pfopte 
«cgle^r  p'eft;-  à r dire,  par  fes  aûions,  fans  lef- 
qu^UâftÂly  i*  peu  de  confiance  à  prendre  aux  pa- 
roles.-' -ri  •.u\  .'  '  \   \ 

Si  f^: ennemis,  a-t-il  repris,  étoient  moin^. 
puiflans  .^,n^pins  déterminés,  ou  s'ils  n'avoienc 
pas  déjà  fait  conhoître  leurs .  intentions:  par  de 
cruelles  violences,  il  auroit  offert  volontiers  de  fe 
fbumettre  à  fix  mois ,  à  une  année  d'épreuve, 
lylais  il  étoit  fur  que  toutes  leurs  vues  feroient 
remplies  ou  avortées  dans  l'efpace  d'un  mois  j 
&  je  favois  mieux  qi^e  perfonne  ,  s'il  falloir  ef- 
pcrer  quelque  changement  du  côté  de  mon  père  : 
il  ne  le  connoiflbit  pas ,  fi  j'avois  cette  efpérancç. . 
♦  Je  lui  ai  dit  qu'avant  que  de  chercher  d'autres 
proteétions,  je  voulçis  tenter  tous  les  moyeas 
que.inon  refpeâ:  &  le  crédit  qui  pouvoir  me  . 
xefter  encore  auprès  dequelqnesperfoqnesde  ma 
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famille  feroient  capables  de  mlnfpirer  ;  &  que; 
il  rien  ne  cournoit  heâreufement ,  je  prendrais  un 
parti  donc  je  croyois  le  fuccçs  certain ,  quiferoit 
de  leur  réiigner  la  terre  qui  m'avoit  attiré  tant 
d'envie.  * 

Il  fe  foumettoit ,  m*a-t-il  dit,  au  défit  que  j'avois 
de  faire  l'eflai  de  cette  méthode.  11  étoit  fort 
éloigné  de  me  propofer  d'autres  protégions, 
avant  que  je  fufle  abfolument  forcée  d*en  cher- 
cher. Mais ,  très-chère  ClarifTe ,  m^a-t-îl  dit,  en 
fe  faifiifant  de  ma  main ,  &  la  portant  fort  ar- 
demment à  fes  lèvres ,  fi  la  ceffion  de  votre  terre 
peut  finir  vos  peines,  ne  tardez  point  à  la  réfi« 
gner,  &  foyex  à  moi.  Je  confirmerai  de  toute 
mon  ame  votre  réfignation.  Cette  idée,  ma  chère, 
n*eft  pas  fans  générofité.  Mais  lorfquHl  neft 
queftion  que  de  belles  paroles ,  de  quoi  les  hom- 
mes ne  font -ils  pas  capables  pour  obtenir  la 
confiance  d'une  femme  ? 

J'avois  fait  quantité  d'efforts  pour  reprendre 
le  chemin  du  château  ;  &  la  nuit  étant  fort  pro- 
che ,  mes  càràintes  ne  faifoient  qu'augmenter.  Je 
ne  faurois  dire  qu'elles  vinflent  de  fa  conduite; 
au  contraire,  il  m'a  donné  meilleure  opinion 
que  je  n'avois  de  lui ,  par  le  refpeâ:  dont  il  ne 
s'eft  pas  écarté  un  moment  pendant  cette  confë-* 
rence.  S'il  s'eft  emporté  avec  violente ,  fur  la 
feule  fuppofitbn  que  Solmes  pût  être  préféré , 
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cette  chsjear  efl:  excuf^ble  dans  un  homme  qui 
fe  pfçtend  fort  amoureux;  quoiqu'elle  ait  été 
^çi,  peu  mefurée  pour  m  obliger  de  m*en  ret 

fwtir. 

En  partant ,  il  s'efl:  recommandé  à  m^  faveur 
a;9FÇcj6.sp^Ui$'pre(rante$  inftances ,  mais  avec  au* 
taj|;xt;de:fout?^ffiQn  qiie  d'ardeur^  fans  parlée  dW 
tr^.^.Sf*.ces«.qjWU4W'il  m*ait  laiffé  entrevoir  fe$ 
dcûr5,ppj«.iiixe.aiirre  ejatrevue,  à  laquelle  je^lut 
aî.déf^^i^  dç'p.çn(i^j^mai]S  dans  le  mctsie  lieu. 
Je  you^^ayauiPi^â,  ma  chère  »  i  vous,  poiur  qui 
je  me  reçxpçhejrgb.  d'a^voir  la  moiodre  réferve  j 
que  fe?  aî;gui:ipiep5>,  tirés  de  mes  difgrâces  |«c-. 
fçni;ç$  pat;  rapport-à  l'avenir»  commencent  â  me 
faire  cf^iudre^  de  me  trocuver  dans  la..  néce(£té 
d'^trç  ^,l!un  pu  i  l'autre  de  ces  deux  hommes  ; 
&  (i  ceuçr  altern^cive.  étoit  inévitable,  je  m'iina^ 
gine  qqe,ivou$  ne  me  blâmerie:s  pas  de  vous  dire 
lequel  des  deux  doit  être  préféré  ;  vouSrm*ave2. 
dit  VQU£-  m.ème  quel  eft  celui  qjiii  ne  doit  pas 
leçre.  lyfais^  eji  vérité ,  ma  chère,  ma  véritable 
préféreuçe,  eft  .pour  l'état  de  fille;  &  ;e  n'ai  pas 
ençorçt  pprdjHi  tpute  efpérance  d'obtenir  l'heu- 
reufe libertéde»  faire.ce choix. 

Je^  f4is  revenue  A  ma  chambre ,  fans-  avoir  été 
•U^rvée,  Cependai^tJia^alnte  de  l'être  ma  caufé 
tant.dv'agitatioQ^,  qup.jem!en  fentm^  bes^uçoup 
plus  ea  çomjfspiçn^wfr,  n»  lettre,  ^qii*il  ne^  m'a 
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donné  fujec  d*en  avoir,  à  rexcepçlQQ.  nlbiiQ^oim. 
du  premier  moment  où  jç  l'ai  ajiper^ii  ;  caf  t^çs, 
efprics  on(  été  prêts  alors  i  m'at)^4^i]^r>;:^^ 
c'eft  un  bpnheor  exf|:StI^i  que ,  daQs  im  lieu  t€^ 
que  celm  p^  U  m'a  iftr^ife,  4an$  Iç^  monTAtoeac 
d'une  fi  viye  frayeur  »  &î  feutf^  aye(;liii>^jtLne/ 
fois  pas  tombée  (wfi  coqmçji^nce. 

Je  ne  dois  pas  Q^bMec <im^\^:^y^rA-  fait:y un. 
reproche  d/ç  la:C<H?duiîç.qif'ii]a  cf^<l  dknanche 
dernier  à  r^gUfQ»  il  m'a  pçpiiçfté^qo'ootte  V^Vjô^, 
pas  reprér^sioçé  Edellenneiit.  ceOA  Cchx^i  qu'il  ne. 
s'étoir,  pas.^&endH  à  m!y  VQir*,  n)4$i^'il<atoîi;. 
efpéré  que»  tixmvantrpcçaûon.d^tfAf  1er  civile^ 
ment  à  mon  père ,  il  obcieiKlroijÇ.  la  permUIii^f 
de  raccompagner  jurqu'au  châteam;  quj^le jdi^r^. 
-teiit  Levia  lui  avoir  perfuâdé  de  ne  fe  pi;4£eni[er, 
dans  cette  occafion,  à{>erfonne  delafacpille.,  en. 
lui  faifant  obferver  le  trouble  où  fkr  pr^fcnce 
avoit  jeté  tout  le  monde.  Son  intemipn^  n^'^t- 
il  adiiré,  n'étpit  pas  dy  porter,  de .  l'orgueil^qi 
de  la  hauteur;  &  (i  quelqu'un  lui  en  aiitpb}^)  ce. 
ne  peut-être^  dit-il ^  que  par  un  efFi^t  de;  cette; 
mauvaife  volonté  qu'il  a  le  chagrin  de  trouver  ja-, 
vincible  ;  &  lorfqu'il  falua  ma  mère,  c'étoit  une 
civilité  qu'il  prétendoit  faire  à  toutes  les  pet- 
ionnes  qui  étoient  dans  le.banc,  comme  à  elle» 
qu'il  fait  profeifion  de  refpeéler  fincèremenr. 

Si  1  on  peut  s'en  fier  i  lui  (  &»  dans  le  fond» 
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ysà  peine  à  me  perfaadet  que  y  cherchant  à  me 
plaire,  il  fût  vena  dans  le  deflèin  de  braver 
tonte  ma  famille ,  )  voilà ,  ma  chère,  un  exemple 
de  la  force  de  la  haine  ,  qui  peint  toat  fous 
de  fanfles  ooaleurs.  Cependant ,  à  moins  que 
Ghorèy  n^ait  vonlu  faire  officieufement  fa  cour 
à  fes  maîtres ,  pourquoi  m  auroit-elle  fait  un 
récit  à  fon  défavantage  ?  Il  en  appelle  au  doc- 
reur  Lewin  pour  fa  juftification:  mais  hélas  ! 
je  fuis  privée  du  plaifir  de  voir  cet  honnête  hom- 
me ,  Se  tous  ceux  de  qui  je  pourrois  recevoir 
un  bon  confeil  dans  ma  trifte  fitnation.  Après 
tout,  ma  chère  ,  je  mlmagine  qu'il  y  auroit 
peu  de  coupables  au  monde ,  fi  tous  ceux  qu  on 
2ccufe  ou  qu'on  foupçonne ,  avoient  la  liberté 
de  raconter  leur  hiftoire ,  &  dévoient  être  crus, 
fur  leur  propre  témoignage. 
*  Vous  ne  vous  plaindrez  pas  que  cette  lettre 
foit  trop  courte.  Mais  il  feroit  impoffible  ,  au- 
trement ,  d'être  auffi  exaâe  que  vous  le  défirez 
fur  tous  les  détails  d'une  converfation.  Vous  au- 
rez la  bonté ,  ma  chère ,  de  vous  fouvenir  que  la 
date  de  votre  dernière  eft  le  9. 

Cl,  Harlove. 
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L  E  T  T#R  E    XXXVI  I. 

Mîfs  Hoff^E^  à  mifs  Clariss'e  Harlovm. 

Dimanche  >  19  Mar«*\ 

Jf  £  VOUS  demande  pardon ,  ma  trèsnchèce  amie'^ 
de  vous  avoir  donne  fujet  de  mè  rappeler  la  date 
de  ma  dernière  lettre.  Je  youlois  raiTembler  fous 
mçs  yeux  apta^c  de  mémoires  qu'il  eft  poflîble  ^ 
fur  les  opétmc^$  de  vos  fages  pàrens ,  dans  l'i^^ 
dée  que^  vo;u^  ne  feri^  p^s  lpng*cem$  fans  vous 
rendre  >  d'un  côf é  pu  M  l'autre ,  &  que  j'aurois 
aiors  quelque,  dçgré  de  cer^ude  fur  lequel  je 
puCTç.  fonder  mes  obferva^ons*  Au  fond ,  que 
puis-je  vous  écrire  3  donc  je  n'ajie  4éjà  fait  le  ùkr 
jet  de  pluGeur s  lettres  ?  Vous  fayez  que  toutoe 
que  je' puis  faire  eft  de  m'empprter  contre  vos  ftut 
j)|i4fis  perféçuçeurs  ',  &  ce  ftyle  n*e&  pa$  de  votre 
^ûç,  Je  vouf  .ai  confeillé  de,  rç^r^ndre  votre 
tef ce  :  vous,  rejetez  cet. avis.  ^ Vous  ne  pouviez 
fçutenir  la  penfée  4'ètre  à  Solmes  ^  Se  Lovelace 
a  réfoluque  yous .  (îçrez  i  lui,  qqelquÈt  obftacle 
gu  on  s'efforce  d  y  apporter.  Je^  fui?  perfuadce 
que.  vous  ne  juriez  éviter  d'être  i  l'un  ou  i 
rentre.  Voyons  *  quelles  ijî^rontjeurs  pjremières 
dibnarches.  JL^  Xp&^i  4^  Lovelace ,  lorfqu'il  ra^ 
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conte  fa  propre  hiftoire  »  qui  oferoic  dire  qu'après 
$*ècre  conduit  avec  tant  de  modeftie  dans  le  bû« 
cher ,  8c  n'avoir  porté  que  de|^  bbohes  inten- 
tions à  l'églife  ,  il  y  ait  le  moindre  reproche  â 
iui  Élire  ?  Méchantel^  gens  !  de  fe  liguer  contre 
rinnocence  mèmç!  Mais  attendons  y  cooime  j'ai 
dit ,  leurs  premières  démarches ,  &  le  parti  pour 
lequel  voâs  vous  déterminerez.  Mes  féflêkions 
«lofrs  feront  tfiefiirées  à  mes  lumières. 

ÀNgttrd  dàchat^gembnt  de  votre  ftyle ,  dans 
VOS  lètoisd  à  vos  olicies  ^  à  votre  frère  &  à  votre 
foein:vpuifiltt*iU  ofttptiis  tant  de  plàifir  à  vous 
ftctrrbttttdeia  préventioin  pour  Lovelaee,  8c  que 
tous  vos- dPéfjfcVeuï  iii'oht  fervi  qu'à  fortifier  les 
argumens  <e^'ils  en  ont  tirés  càntte  vous  ,  je 
tcouve  que  vousâvez  fort  bieii  fait  de  les  aban- 
donner â  leurs  ifoupÇohis  y  &  d'ieflàyer  tt  que 
vous  p(Mtt^t  ûx^  d'eui  par  cette  voie.  Kf  ais  Cu.é. 
mais  fi.v  dé  grke ,  ma  chère  >  un  peu  d'ihdut^ 
geticeà  Vous  avê^  cru  vous  dévoît  à  vous  même 
une  apologie  potor  votre  chànjgemeht  de  Aylé^  Se 
|afqu*à  ce  que  vous  m'avez  parlé  hettéméhfr  i 
comme  une  àihie  >  ii  faut  ique  )e  vous  tourthétite 
Un  peu.  Voyons  ;  car  je  né  puis  rètëhârtiià  plutihe; 

^  vous  n'avez  pas  eu  d'autre  ràilbii  pdur  ce 
changéménf!  de  ftyle ,  que  celle  qu'il  vous  a  plii 
de  me  <iohher  ^  prèneas  la  pèinê  d^xaminer  ; 
(omme  je  ihe  fouviêns  dé  t6\xs  f  atotf  exhortée; 
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ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  raifdn.  Pourqaoi 
votre  amie  fouffriroit-éUe  que  y  (Jus  fuîfîéz  volée 
fans  le  fa  voit  ? 

Lôffqa'uhe  petfonnc  fe  fent  attaquée  d'Un 
tHûme ,  foirpredier  foin  eû'de  chercher  co'mment 
elle  a  pa  le  gagner  |  ft  lôif qu'elle  croit  's'en  être 
fendubon  compte  ,eH:e éprend  fohpaiti ,  qui  eft, 
ou  de  hii  Uiflfet  fon  cbuTs,  où  d'em^ytôyer  quel- 
ques remèdes  potit /en  délrvter  ,  i'H  èftfort  in- 
commode. Ot  même  >  ma  chère»  avant  que  la 
maladie  dont  vous  feès  ou  dont  vdtis  n'êtes  pas 
attaquée  ^  devienne  ii  importifflè  qu'elle  vous 
oblige  au  régime ,  perrtifettez  que  je  ckeircïie  avec 
vous  d\m  elle  petirventr.  ïft  fufe  ])ieri?rtradèe ,  aufli 
certainement  que  fe  fd&  Tûré  0,''étvïte\  que  , 
d'un  cotéyla  càirdttite  ihdifcrète  <[e  Vo%parens» 
•&  de  iVutre  i  Padieffe  m^nâhidrde  LSv^lâce  , 
'du  moins,  fi  cet  faomihe  ntfirp'as'uh  ptwi  grand 
fou  que  tout  le  rnondene  le  f>en^é  ,  amèneront 
-les  chofes  àce^pinr;  Si:  f(*ôtffibrf  ouvrage 
pour  lui  / 

•  Mais  paflbttsLSt  ce  dim  être  ÎLôvètace  bu  Soi- 
^  mes>tê  ckoiic  n  admist  aixctibib  ififcîiiiS&iiCepe 
-dant,  en  fappt5&ntf  de  là  vétîté  dans 'tout  ce 
,  '  qu'on  raconte  9  je  ^réfétetois  tout  àûtte  dé  vos 
'amans  4  l'un  de  à  fa^tre»  quelque  indighés  qu'ils 
foient  au(fi  de  vous.  Qui  peut  être  digne  ,  en 
-jtfet^> "de  Mifr CîariOe^  Harlbté  ?     - 


Digitized 


by  Google 


Je  fpahaice  que  vous  ne  m*acc^/ieje  pas  d^ 
toucher-  trop  fouvenc  la  même  corde.  Je  me 
croirois  inexcufable  (  d'autant  plus  que  .ce  point 
mefemble.hors  de  douter,  A:  gue»  s'il  étoit  ques- 
tion de  preuves ,  j'en  pourrois  tirer  de  vingt  en*- 
droits 4e  vos  lettres»)  inexcufable  ,  dis-je  y  û 
vous  vouliez  avouer  ingémimefit«.«^Âyouer  quoi? 
m'alie^-vous  dire.  Je  me  flatte  ^  ;n^  chèrç  Annp 
Howe  ,  que  vous  ne  m'attribue2^.pas  déjà  de  l'ar 

moun  _  ...,„'     1  # 

'  Non  ,  non*  Comment  y5)|:re^noeiïowe  pour- 
rpit-elle  formet  cette  p^fiée?  Vamour  ^  ce  mot 
fi  court  À  prononcer ,  pqffcuncfi^ntfîcation  tien 
étendue.  Quel^nom  lui  djonp^ons-nous  ?  Vo^s 
m'avez  ^fourni  un  terrée  doQt  le  fe^$..efi:  plus 
reflèrré ,  mais  qui  ne  l^Cçipa^  de  fîgmfier  au$ 
quelque  cho^ç  :  une  forte  dejgpûtcondi^ionn^L  Le 
voila ) .  tna  chère., , O  tendre;  amie ^,nt  {^ïs^yc p^s 
combien  VOUA  rpçprifez  l?.;prudei;ie  ,  &  que  vous 
êtes  trop  jeune  ^'  trop  aimable ,  pour  être  une 
prude  ? 

Mais  éo^rtonsxes  noms  durs  ^.&  fouf&^ez  >^  ma 
chère^  qu^jiypu^  ^^pète  cequeJe.vou$pi:<ifja 
dit:  c'eft,,que  jejfneprgirai  jçnî.droitdçgie  glaib- 
dre  extrêmemcMi^t  de  vous ,  fi  vous  vous  ef&iiceç, 
dans  vos  lettres  ^  de  me  déguifer  quelque  iî^r^it 
de  votre  cœur*  '      .     .  :        zi''^\ 

J'ajoute  que^^  fi  YO][ik  mjgxpliqtcez  net^eqçi^t 

quel 


Digitized 


by  Google 


D  I  '  €   t   A   IL   1  'S   i  t.  ^\^ 

quel  degré  tbvelaee  tient  où' ne  tient  pas  dint 

votre  affédion  ,  je  fcfoîs  piW  en  état  que /e  ne  le' 
fois  de  vous  donner  vitt  bon-  confeîl.  Vous  qui 

vk>us  hies  fait  une  fi  grîwde-  téputation  de  pref^ 
(Tience ,  fi  ;e  puis  cmptoyeU  et  terme ,  &  qui  la 
méritez  e«eôivement  plus'^u'aucune  petfonne^ 
de  Yoete  âgé ,  vous  avez  raifbnné fans  doute  ivecf 
Vous-même  fur  fon  caraftére,  dans  la  fuppofitioû 
que  voui  devie:^  un  jour  erre  k  lui.  Vous  ares^ 
fait  de  même  pour  Sdmes  ;  &  de  U  eft  venue 
fen^  doute ,  votre  avetfion  pour  Tun  ,  comme 
totre  goât  conditionnel  pour  fautte.  Voulez- 
vous  iti'apptendre,  ma  chère  ^  ce  que  vousâver 
penfé  de  fes  bonnes  &  de  fès  mauvaifes  qua- 

'  Ktés;  qutUe  împréflîoa  les  unes  &  les  aSes' 
Ont  faîtes  fur  vous?  Alors ,  les  mettant  dans  la 
balance ,  nous  verrons  quel  côté  pourra  vraî-î 
femUâblement  remporter  i  ou  plutôt  quel  côté 
remporte  eh  effet.  Il  ne  faut  rien  moins  que  la 
Ironnoiflahce  des  plus  intimes  repKs  de  votre 
ccttur  ,  peur  farisfaire  mton  amitié.  SSfement 
vous  n'êtes  point  ef&ayée  de  vous  cdhfier  i  voas^ 
toiêitie  un  fecret  dé  éette  natrtre.  Si  vous  Têtes 
vous  n'en  avez  que  plusdetatfon  de  douter  de 
moi.  Mais  j*ofe  dire  que  vous  n'avouerez  ni 
V\xn  niTautre  ;  &  fe  veux  bien  mlmaginer  qull 
n'y  st  point  -de  fondement;  pour  aucun  de  cei 

^ui  fltveux.  »'-  ; 
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Ayez  la  bonté,  ma  chère ^  de  faire  une  oUef^ 
vacion  ^  ct&  que  »  iî  je  me  fuU  quelquefois 
donné  des  airs  de  raillerie  qui  vous  ont  fait  jeter 
férieufement  les  yeux  autour  de  vous ,  dans  le 
CAS  fur-tout  où  vous  pouviez  attendra  de  votre 
meilleurjç  amie  un  tour  de  reflexion  plus  fcrieux, 
ce  n  a  jamais  été  à  loccafiqn  des  endroits  de  vos 
lettres  où  vous  vous  êtes  expliquée  avez  aflez 
d'ouverture  (  ne  voiis  alarmez  pas ,  ma  chère  ) , 
pour  ne  laifFer  aucun  doute  de  vosfentimens; 
niais  feulement  lorfque  vous^avez  affeûé  'de  U 
réferve ,  lorfque  vous  av^z  employé  des  tours 
nouveaux,  pour  exprimer  deç  chofes  communes  j 
lorfque  vous  avez  parlé  dtcuriojitéj  (iegùât  con'* 
duâ^nel^'Sc  que  vous  avez  cherché  à  vous  coa« 
yrir  fous  des  termes  qui  auroient  été  i  l'épreuve 
de  toute  autre  pénétration  que  la  mienne }  autant 
d'aâes  de  trahifon  contre-  V amitié  fuprimc  que 
nous  nous  fommes  vouée  mu^tuellement. 
/  Souvenez- vous  que  vous  m'avez  trouvée  un 
moment  en  défaut..  Vous  fîtes  valoir  alpr^  vos 
droits.  Je  veus  confeffai  auffi<-toc ,  que  je  n  avois 
plus  que  mon  orgueil  pour  défenfe  contre 
lamour;  car  ileftyrai,  comme  je  vous  le  dis 
^lots  ,  que  je  ne  pouvois  foutenir  l'idée  qu'il  £u 
au  pouvoir  d'aucun  l;^)mme  de  me  caufer  un  feol 
moment  d'inquiétude^  D'ailleurs ,  l'homme  que 
J  avois  à  combattre  étoit  bien  éloigné  de  valoir  le 
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mon  imprudence  qu'à  Tafcendatir  qu'il  à«oii  fou 
moi*  Bien  plus  (  ^  vous,  voyiis  en  ferez  v  Vil  vous 
plaît  ^  r^ipplîcatioii  )  ,  vous  tïî«  fîtes  ctabord  U 
guerre  fur  mes  curiofités  :  &  lorfque  j'en  fus  ai^ 
goûi  conditionnel  y  vous  Vous  fouvenez  de  eé  qui 
arrivai  '«  Ç<3b««^  ceflTa  de  me  Battre  pour  îuù 

Fkiflons.  Mais  à  propos  de»  ce  que  j'ai  dit i* 
avec  vérité  *  que  mon  amant  n'étoit  point  un 
homme  charmant  comme  le  vôtre ,  nousrfommes 
quatre,  mifs  Bidulplie,  mifs  Ldyd ,  ihifs  Ginipion 
Se  moi ,  qui  voqs  demapdoi^:  vdtre  ogifaioà  fuk 
une  difficulté  d'importance  j  favoir ,  jirfqtj  aqiiel 
point  la  figure  a  diroirde  nous  engagei>  Ce  czs,^ 
au  refte,  p'eft  point  éixang^r Avotre.jficuatioB* 
rtmarqaei  bien  çela-^  pour  employer  lètftyicî'de 
Vetre.diiole.  Antoçia.  J^iâus.ifemândohi^pkra*^ 
faut  ipème  compter  kfiguf  ç  paiir;<ju)elqiié  piujf*:; 
dans  un  homme  <{\xi  en  tire. vanité-  jJuifque,^* 
fuivant  une  de;vp$  obf^ryarions ,  cette  . vanité- 
d(a^p!ê  urt  jufte  fujet  dj^rdout^r.du  mérite  imé^- 
Jriçur.  V.ou^,  le  modèle,  de  notre  fexe^  à  qui  la 
Uauté&  les  grâces  ont  été.  prodiguéesyia  vanité 
eft,  un  vice,  dont  vous  êfeçrauffi  exempte  que  de 
COUS  les  autres;  &  vous  en  avez  toujours  été  phi* 
autorifëé  à  fcutenir  qu'il  eft  inexcufable>  jufques 
dans  une  femme.  ' 

Il  faut  vous  apprendre  que  ce  fujet  a  été  vlve- 
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tient  agité  dans  une  de  nos  dernières  cdnverfa* 
tions.  Mif$  Loyd  m'a  priée  de  rous  écrire,  pom  • 
TOUS  demander  votre  fentiment ,  auquel  vou^ 
favez  quehous  avons  ronjoûrs  déféré  dans  nos 
petites  difputes.  J'efpère  que ,  trouvant  xpielque- 
fois  le  tems  de  refpirer  fous  le  poids  de  vos  peines 
vous  aurez  aflez  de  liberté  d'efprît  pour  répondre 
4  notre  attente.*  Perfonne  ne  répanil  plus  de 
lumières  ôc  de  grâces  que  vous  fut  tous  les  fujefs 
que  vous  traitez.  Expliquez-nous  auffi  comment 
il  fe  fait  que  Lovelace ,  x^ui  paroît  apporter  tant 
de  foin  à  parer  fa  figure,  quoiqu'elle  ait  fi  peu 
{«foin  d'ornemens,  trouve  le  moyen  de  ne  paflèr 
aux  yeux  de  perfonne  pour  un  fat.  Que  ces  quêf- 
ttons  ;  tïiz  chère ,  fervent  à  vous  amufer^  du 
moins,  fila  féconde  peut  Vous  être  propofée  fans 
iousdéphure.  Unfeulfujet,  de  quelque  impor- 
tance  qu'il  puiffe  être ,  ifê  fuâîtoit  pais  pour  oceur 
per  un  eiptitde  l'étendue  du  vôtre.  Mais  s'il  croit 
vrai,  au  fond,  que  Tun  &  l'autre  vous  déplut, 
mettez  ma  prière  au  nombre  de  tant  dlm^MR- 
nences  que  vous  m'avez  pardonnées  ;  &  dites , 
£ms  crainte  :  cette  fille  eft  folle  ;  pourvu  que 
vous  ajoutiez  :  |e  Taime  néanmoins ,  8c  c'eft  ma 
fidêUe. 

Amnb  Howi% 
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•       t.  E  T  T  R  E    X i^^ it l; '^ , 
Jfce/3  Clarisse  H^aklovie^H  mlfs-ifinril. 

.Lundi,  20  JvUirt* 

b  T  R I}.  dernière  Içi:tr^.;m*a..t5rti^ée;Tfl'ft«î67 
W.emetit^  qtie  j*éca«e  d^  ifpl^^fagjjç  c^gdçir 
xaWes^  pQur  m^  livxeçi^ialpa|ti«^lceq^e}'4d'f 
xcpoii4rje^:  Jç  veux  m'caçgUguçr  nptteoî^nt^:  &it]^ 
dép0i^,^ep  pn  mot,  avpç  Pouyiectate  de  çqml 
q«i  çwyiant  a  notre  amitié  sjî,iM»eUe.^       .    .  ^ 

Mais  fb^firez  que  fobfexv^e  d abord ,  ^.qufe 
j  obfexyeîiYec  recpqnpiff^çg  >  que  Çi  j^  von$  ^ 
donn^  )  dan^  vingt  epdroits  d(S  cae^  \^m^^  %  des 
jpreuyes  fi  peu  cquivciques  de  .mpa  eftip^e.  ppjoj: 
M.  Lovelaçe,  que  vous  ayez  cru  devpir  «m'éparr 
gner  et^  f^vepr  àp  Leur  çlarc^j^  c'^  en  avQÎr  ufé 
^vec  une  générofué  digne  ^4e  y^ujà..  ' 

Çrçyfz-vpusiïjp*;!  y  ait^4u:>m^iide  m»  homme 
fi iDjéichani >  s^'^\ ne  dpniie  p^^oçcagon ,  à  .ceuK 
même  qui  doutât  de  foi|:Ç^laftèfe  j  d'èfre  pbs 
Xati3fau.s  de  lui  dan;  jin  cem$  qup.dans  un  auire, 
18c  lorfqa'îi  la  dpnriç  enefFei^^  n'efttil  pas  jufte 
qu'en  priant  de  lui  )  les  exç^i^ns  foienc  mefi»- 
rées  a  fa  conduite  ?  Je  crois  4«vo|r  i  un  hûnim|S 
qui  me  rend  des  foins ,  ai^tan):  de  jodice  que  s'il 
ne  m'en  re;n^oit  pas.  Il  «nf  f(|jnUç  qu'il  y  afî  p^ 
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ide^génécafité ,  ^uff  âir  lî  tyrannîque ,  à  prendre  . 
droit  de  fon  rçftjeâ  pour  le  maltraiteT ,  du  moins 
Jorfcj'uil  li'en  donne  pas  d'autre  fujet ,  que  je  ne 
Yo^dxois^as  %re ie\U  qui/e  pçrmentette  forte 
de  rigueur.  Mais ,  quoique  je  ne  penfe  qu  a  mo 
contenu:  dans  fes  bornes  de  la  juftice,  il  eft  peut- 
ft4É^'"dîtegilfe^^3^iTpè2he'r' qùé  ceux  quî  coniioif- 
ilftt'lééT^'Vttês^dé  cfechbrtinie',  ne  nie  trouvent  un 
jliird^^àftiàHtr^^'H'fevétir,  fur-tôtït,  fi  c*eft 
Vhé  femme  qui  fait  tcféte  cfcférvationr î-  firqu'âyant 

f  autrefois  prife  êlle-m^me^,  elle  VeiiiHefé  faite 
triomphe  dft  vblt'  foh  aifiie  auflî  faible  qu'elle, 
•J^  àmes^-hbbles  ,qûi  afpiirent  à  la  même'  perfec-^ 
lion  (  &  je  ne  regarde  pas  Tamour  comme  une 
ilrtperfiedidn   noh'ptus,'  lorfque  l'objet  en  eft 
digîie  )  j- méff îteht ,-à  'mon  avis,  qu'on îéurpaffe 
un  peu  de  cette  géhéfeiife  efpèce  d'ehvtç.         ' 
'^  :-  Si  refpritdé^ver^éahëé-k  quelque  patt^^ 
réflexion,  c'eftSiie-ve^iatice,  machlère,-  qu*iî 
îfeut  entendre  daris^le^fénli  b  plds'-dorat^qite  ce 
:paiOt  ppiflé  rècé^tôif;  ^  J'Uimé'Wbtirè  ^Bàdinagè  , 
i^a^îpme'je  vous  Pai  "die  plufieâri  'fôis^.  'Quoique*^, 
e4an$  r<wîcafion^-îl  péttïe  Auféi'rtfi^pett'de  peine 
'4"  une>  qme  îrigéatte,  <Jui  vient 'enfuitèi^fentir 
•  qï^il  eîitre  moins  de  :fièt  que  d*amitTé^dàrtslê  re- 
pnoche,  de  tourne  tous  fesfentîmens  à  U  recdh*- 
noilfijnce.  Savez- vous  à  quoi  la  chofe  fe  réduit? 
U  f^n  fcnûble  a  la  peine  ^  datns  çctt^  ieçtro 
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peut-être;  m^s  |e  vous  ferai,  dans  &  faivântë^, 
des  remercîmens  qui  ne  ceflTeront  jamais.  •     '    '  j 

Cette  explication ,  ma  chère',  «n  fera  une  âtifli 
pour  toutes  les  petites  fehfibîlités  que  j'ai  pu  vovis 
laider  voir  dans  d'autres  fetcrès,  &  dont  il  peut 
arriver  que  je  ne  me  dé^nèt  pas  mieux  à  Tave- 
nîr.  Vous  me  rappeler'  fohvent  par  im  excellent 
exemple ,  que  je  ne  dois  pas  fouhaiter  li'ètre 
épargnée. 

Je  ne  me  fouvîens  pas  de  vous  avoir  tien  écrit 
fur  Thomme  en  queftion  i  qui  n'ait  été  à  fon 
défavantage  plutôt  qu'à  fa  louange.  Mais  fi  vous 
xn  jugez  autrement ,  je  ne  vous  donnerai  pas  la 
peine  d'en  chercher  des  preuves  dans  mes  lettres. 
Les  apparences  du  moins  doivent  avoir  été  contre 
moi ,  &  mon  étude  fera  de  les  rectifier.  Ce  qud 
|e  puis  vous  aiTurer  avec  beaucoup  de  vérité, 
c'eft  que ,  quelque  fens  que  mes  termes  aient  pu 
vous  ptéfentcr  j  mon  intention  n'a  jamais  été 
d'ufer  avec  vous  de  ]a  moindre  réferve.  Je  vous 
ai  écrit  avec  l'ouverture  de  cœur  qui  convei^pit  i 
rôccafion.  Si  j'avôis  penfé  au  déguifement ,  ou  fi 
j'avois  eu  quelque  raifon  de  m'y  croire  obligée  , 
peut-rècre  aârois-je.'éyitéde  donner,  lieu  à  vos 
remarques  fuc  la  cario/Sr/  que  j'ai  eue  de  favoir 
ce  que  la  Êimillè  de  M.  Lo^elace  peafe  de  moi , 
fur  mon  goût  condidonnet^  Se  fur  d'autres  points 
de  cette  hafuce*  Je  vous  ai  dit  de.  bonne  foi  > 
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dans  le  tecçis^  celles  écpienc  «les  vues  par  r^ 
porc  au  pjceînier ,  &  i^jppti  t^ppqvxç  volofltierj 
jaux  Clames  d^  ma  Jetue^.  A  i'eg^d  duiî^çQxul^  je 
#e  cberc^ois  ^i^ a  me i^eç^ jcelle  cgxïi  cpnyiçixc 
4  uijie  perfoane  d^  mon  f^3^  &  4e  nxonc^zÇtèt^^ 
jda^s  an4s  iz>a)b^iu:euCe  ilcmtîpJi  oiii  çUe  e(^  r^çcijii^iç 
4'un  ampur  conwaire  au  devoir  ,  /5f  ^ù  4  objej 
^^'off  fçp^ofl^  à  fa  pa$on  eft  un  homme  de  mgjir 
vaifes  mœurs.  Vous  approuvez ,  j'en  fuis  fûre ,  Iç 
jiéCi^  <]}iç  ïf^^oh  de  pai;oîp;e  ce  que  jp  devais  être, 
^uai|d  j,e  ^aurais  pas  px  d.'a^i;re  vue xjue  de  mér 
gTÎtc;:  }.a  jconicinuaçion  de  votre  eftinie. 

Ma^>  pour  m^  juftiâer  fur  la  rçferye. .  r .  «^ 
P  ffi^  chyèrei  il  famc  que  }fi  quitte^ici  h  phnç,^ 


LETTRE    X  X  X  I  X/ 

M/s  CiABJssM  Hjljliqye^  à  m\f$  Hpmt,. 

I^undî,  20  Mars. 

Vjbtte  lisctre  vous  aj^riendra,  nu  cbilrevleç 
^aifpas  qui  m'ofit  faix  îocerrompre  n\  brufqcupT 
ment  ma,  réponfe  à  la  votre  d-i^ier ,  te  qui  m'env 
pécheront  i^entnètre  4e  la  finir  èc  de  voqs  l'eni' 
Jtroyer  plutôt  que  demain  ou  le  jour  fuivant^ 
d'autant  plus  que  j';|i  beaucoup  à  dife  for  les 
/ujets  que  vous  m  avez  pfiopofés,  Anjourd'iiat  ^ 
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/o  VOUS  dois  te  récit  d*un  nouvel  effort  que  mes 
amis  ont  tenté  fur  moi  par  le  mîhiftère  de  U 
bonne  madame  Norton. 

U  paroic  qu'ils  l'avoiént  fait  avertir»  dès  hier; 
àe  fe  trouver  ici  ce  matin,  pour  recevoir  leurs 
iaftruâions ,  Se  pour  employer  l'afcendant  qu'il^s 
lui  connoiflfentfur  mon  efprit.  Je  m'imagine  qu'ils 
^^ea  promettiâent  du  moins  un  effet  convenable 
à  leoFS  vues  ^  c'étoit  de  me  rendre  inexcufablei 
fes  propres  yeuy,  &  de  lui  faire  voir  qu'il  n'y 
«v^tpoi^t  d(  fondement  aux  plaintes  qu'elle  à 
voulu  faire  plufieurs  fois  i  ma  mère ,  de  la  ri*r 
guenr  avec  laqaêtte  je  fuis  traitée.  L'avantage 
que  je  me  fuis  attribué  d'avoir  le  cocUr  libres 
kur  fourniffoit  uh>i^mem  pour  me  convaincre 
ifobftination  Se  de  perverfité»  parce  qu'ils  fe 
ccoyoient  en  droit  de  conclure  que,  n^aysit  point 
4'eftime  piarticnlière  pour  aucun  homine»mes  op« 
pofitîons  ne  pouvoîent  venir  que  de  ces  deux 
caufes.  Apréfentque»  pour  leur  6ter  cette  arme; 
|e  leur  ai  donné  lieu  de  me  fuppofer  des  fenti« 
usena  de  prél&éneè,  ik  font  réfolus  tl^eh  veni^ 
p#omptetnènt  à  l'exécution  de  leur  fyflÊme;  Sc 
c'eft  dans  cette  intention  qu'ils  ont  appelé  au  fe- 
coiirS'Une  fenàme  vénérable ,  pour  laquelle  ils  me 
eonnoiflènt  un  reipeâiqui  approche  de  celui  àc 
la  n;iture. 

EUe  a  trouvéteon  père,  ma  mère,  mon  frère. 
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ma  fceur^  mes  deux  oncles  &  ma  tante  Hervey^ 
qui  s  etoicnt  aflemblés  pour  l'attendre. 

Mon  frère  a  commencé  par  Ijnformerdetouc 
ce  qui  s^eft  pà0é  depuis  la  4erx)ièr^  fois  qu  onhii 
^  permis  de,  m^ç  voir*  Il  lui  4 1^  le.$  endroits  de 
^es  lettrç5  où,  fuiyant  fleurs  int^erpréràtions , 
j^av^ue.fm^  .pTéférence  pp#ç  M-  Lovelace.  11  lui 
^  rendu  compte  de  leurs  réponfes^n  fubftance} 
stprjàs  qi^pi  ,f^l,liii  a  déçl§|ré  Ji^urs  réfolutions. 
.  ^  Ma  mère  a  pris  la  parole  .^rès  lui.  Je  vous 
racqntç^s  ^ot  pour,  mot^cçurce  que  j  ai  appris 
de  maiionne  Ijlortonj 

Aprèf  lui',avcùr.  exppfé  coi^ij^^^  fois  on 

avoir  eu  rindulgencje  d'ap^iQuvec  mes  autres 
xçfus ,,  combiçn  elle  ayoit  ;employé  d  efforts  pour 
xçe  fairi;  ççnkmit  à:  obliger  une  fois  toute  la 
famille^  de  Tinflexible  f^rji;ietc  de  mesréfola- 
i;iqns^  6  chère  t|iadame  Norton}  .|iu.a«t*f Ile  dit^ 
auriez- V9U5  jamais  cru  que  m^  CJiari/Iè  >  fi^;  votre 
ÇlarilTç^  £uf  capable  d'une^opppûtion  f\  déter-p 
milice  aa^x  XçlQntés  des,  ipe^ille^^s.  4^  t;oiis  les 
parens^?.  Mai^  voyez  ce  que  vous  pouvez  ohtenie 
d'elle.  L'entireprife  eft  trop  mnçée  pour  lui 
laîder  le  moindre  efpoir.qne  nous  en  puiffiops 
revenir,;  Spii  père,  ne  fe  défiant  point  de  fou 
oUfiflanje  j  Vréglç.  tous  les  articles  ayec  M.  S61- 
mes.  Quels  articles,  madame  Norton?  Quels 
avantages  y.  6c  pour  elle  ^  pour  toute  la  faiîiifie! 
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En  un  mot,  il  dépend  d'elle  âé  nous  Hertpus 
par  de  véritables  obKgatiohs^M^.  Sahinfcs,  ^'ul 
connoît  fes  excellens  principes  V  &  quîefpèrè 
aujourd'hui  parfa"]parièrtcei  enfuite  parles  bon- 
nes manières  de  l'engager  d'abord  1  la  recon- 
noiflance ,  &  par  degrés  i  l'amour,  eft  ^fpdft  i 
fermcfr  les  yeujc  fur  tout.     •  ■"-  '      '    '    * 

[  (Fermer lés'yeak fur'tbut , ma chè'tè ! mohfîènf 
-Solînes  feriner'lésyeut  fur  tout!  voilà  une  étrange 
expreffioh  ).  '^  •        '         ,-'  ';    ':«' 

Airifi ,  madame  Norton  ;  {<ffe'ft  «»  rtiète  (juî 
continue)  fi  vous  'êtes  convaincue  que  c'eft  le 
devoir  d'un  enfant  de  fe  ^uméttre  à  l'autorité 
de  fes  parèns,  dans  les  poiht's  les  pliis  eflehtiels, 
comme  dans  les-  plus  légers,  je  vous  prie  de 
tenter  quel  pouvoir  vous  aure2g  fur  foiVefpritr  Je 
Ven  ai  aucun.  Sbri  père  &  fés- ^oncles  n'eriont 
pas  davantage.  Cependant  fon  intérêt  ptè^reéft 
âù  nous  obliger  tous  5  car  ,  à  cette  côrtdition ,  la 
terre  defoh  grisuid^père  n  eft  pas  fe  moitié  à6  et 
'qu'on  fe  propbfe  dé  faire  poUrfelte.  Si  quel- 
qu'un eft  capàbfe  de  ▼âthcre  tant  d'obftination, 
c'eft  vous:  &  fefpète  que  vous  accé^tferéz  volon- 
tiers cette  commiflton.  '  i.:  . . 
'     Madame  Norton  a  demandée  s^  lu?  étbit  per- 
'  mis  de  *ftireTes  repféfèntations  fur  lés  citconf- 
tances^  avapt  que  de  monter  à  mon  appartor 
menti 
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Mon'  frè^c  5*efl:.  hâtç  4^  Iw  répondre  qu'ofi 
yvroif  fait  appeler  pou4:  fwe  dçjs  riepréfçntatipnç 
i  fa  fçeur ,  8^  non  à  l'allçprxbloe.  Et  voujb  pouvez 
lui  dire 9'dame  Norton ,  ( cac^U a^larrogançe  dç 
ne  jan;iais  la  pommer  atttretp(3|it)  que  les  chofey 
font  fî  avaiiféesavçc  M.  ^qieSs^^qu'U  n.eD:  plu$ 
queftion  de  reculer  :  par  çonfi&qaenr  ^  point  de 
f epréCenracîcHis ,  ni  de  voc^i^part,  ni  de  la  fif|nne« 
.  Soj^z,  b^çn  ijare,  mad^e  Norton  >  lui  a  dk 
mon  père»  d*un  ton  irrité,  que  nous  np  ferons 
pa$  joués  pgrviin,çn£ant..Hne  fa:a  p^s  dft  que 
iious  iÇo^ons  les . fbts  4e  laventa^e ,  comme  $ 
nous  n'avio^*  aucune  aucprité  fur.  notre,  propre 
fille.  En  un  mot^  nous  ne.fpiiifriçons  pas.  qu'elle 
:tipus  foi^  enlevée  p^  un  |ibj&rtm;dé;^bjie  »  qnî 
ta  penfé  |:^er^  tipt^^  $ls  unique.  Âinfî ,  çroye^^moi, 
le  j|iei){e^p^ti  ppur  elle,  eftde  ie  f^ire  uam^-- 
jfitç  deCon  obéi^ance^  car  il  fauf  qu'elle  obéiiTe» 
û  je  vis,  q^çiqua ,  par  l'indifcrète  bipnté  jde  mofi 
pjère,  eU$  fe  ç»>i^  in4épenfi9n(e.dp  moi,  qui  fu^ 
Je  iien.  A4($ ,  4epuis  cf  tfimsrU,  na-t<-elle  p^^s 
^ité  ce  qu'eii^  çjto}t  4»upaf:%va^.  Ç;^eft  une  difpo v 
fition  iii?}9fte,j...f,.qui  ma J^k  de  pjrofpéïer 
comme  il  plaira  au  ciel.  Mais  fi  j^fis  ellaépoufe 
ce  vil  Lovelape,  je  m^ngej^  pn  procès  jufqu  au 
^iernier  fchelUng,  ]Donne?(;-^lu^  ait  avis  ide  ma 
part  *,  8;  qu^  le  toftzmm^  P?ut  iè;re  ca^é  ^  Se  q^ji 
le  fera. 
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h/iês  ondes  fe  font  joints  i  nâon  perd  »  avec  la 
même  chaleur. 

Mon  frère  a  fait  tes  ^édara^ofts  fos  plus  vio-* 
lentes. 

Ma  fœur  n*a  piÈ  été  pltt$  ïûoàété^. 

Ma  tante  Hervey  a  dit ,  avec  plus  de  doucear^ 
qa*tl  n'y  avoit  point  doccafion  oà  le  gouverne^' 
ment  des  parens  fôt  plus  convenable  qôé  daniï 
celle  du  mariage  »  &  quil  lui  peroiâfoit  ttè^julto 
qu'on  me  fît  lâ-deflus  des  loix. 

Ceft  avec  ces  inAtaâions  que  la  bonne  femme 
éft  montée  â  ttia  chaihbre.  Elle  tti'a  fait  le  rédl^ 
de  tout  ce  qui  vemnt  de  fe  paflèr.  Elle  m'a  pteJ& 
lée  long-tems  de  me  rendre  avec  tant  de  can^^ 
déur  y  pour  s'acquitter  de  fa  commiffion  ^  que  j!al 
cru  plus  d'une  fois  qu'ils  Tavoient  fait  entrer 
dans  leurs  intérêts^  Mais  aprèi  avoi»  reconnu 
mcm  infurmohtable  averfion  pour  leur  favori, 
elle  a  déploré  avec  linoi  l'excès  de  mon  infortune* 
Enfuite  elle  a  voulu  s^aflTurer  fi  j'étois  fîhcèré  dan9 
Pofïre  t]ue  je  faisv  de  me  réduire  au  célibat.  Lor& 
qu'après  m'avoir  examinée-,  elle  n'a  ptl  douter  de 
mes  di(pofitions,  elle  eft  demeurée  fi  convaincue 
qu'une  offre  qui  exclut  M.  Lovelace  doit  être; 
acceptée,  quelle  Vcft  empreffëede  defcendrej  & 
quoique  fe  lui  aie  repréfenté  qu'il  ne  m'a  rien^ 
fervi  de  l'avoir  ptopofée  plufieurs  fois  l  elle  a  cm 
pouvoir  m'en  garantir  le  fuceès. 
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Mîiis.çHè^ft  yejbrôtteVQîme  iouc  en  pUtrrf^ 
&  fort  humiliée  des  reproches  qu  elle  s'eft  attiréi 
par  fes  Inftaocfi^-lkkiiQ^t  répondu  que  mon  de- 
voir eft  d  obéir ,  quelques  lôiit  qu'il  leur  plaife  dô 
jtn'impofer^.qitôtxi^.propofiilip}!  neft  qu'un  arti-« 
ficc  poiïr  g^gn^f  du  tems  j.qu'i)  n'y  a  que . mpit 
mariage  avec  M»  Solmes  qui  puidè  les  facisfaire} 
qu  ils  me  lonc  déjà  déclaré ,  &  qu  il  4ie  peuvônc 
Itrç  tri^nquilles  qu  après  la  célébration,  parca 
qu'ils  n'ignorent  pas  combien  Loyelace  a  d'afcçn- 
danc  fur  mon  cœur^  que  j'en  fuis  convenue  moi-* 
même,  dans  mes  lettres  à  mes  oncles  $  à  mon 
frère  &  à  ma  fœur  ^  quoique  je  laie  défavoué  à  ma 
mère  avec  beaucoup  4e  mauvaife.  foi;  que  }e  mf 
tepofe  fur  leur  indulgence,  &  fur  le  pouvoir  que 
|e  crois  avoir  fur  eux  j  qu'ils  île  m  auroient  pas. 
bannie  de  leur  préfence ,  s'ils  ne  favoient  çux-^ 
mêmes  que  leur  confidéracion  pour  moi  furpaild 
de  beaucQjup  celle  que  j'ai  pour  eux;  mais  qu'enfin 
ils  veulent  être  obéis  ;  fans  quoi  y  jamais  ils  na 
me  rendront  leur  affeâion,  quelles  qu'en  puiflTent 
^rre  les  conféquences. 

.  Mon  frcrjC  a  }ugé  à  prppos*  de  reprocher  à  k 
pauvre  femtae ,  de  n'avoir  fervi  qu'à  m'endurcis; 
par  fes  lamentations  vides  de  /in^.  Il  y  a  dans 
lefprir  des  femmes,  lui  a-t-il  dit,  un  fond  d^. 
perverfîté  &  d'orgueil  théâtral,  qui  eft  capable  de 
faire  tout  rifquer  à  une  jeui^e  lêce  roms^£(}ae;^ 
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telle  que  la  mienne,  pour  exciter  la  pitié  par  des 
aventures  extraordinaires.  Je  fuis  d'un  âge  &  d'un 
Éourd'efptit,  a  dit  Tinfôlent,  qui  peut  fott  bien 
me  faire  trouver  dès  charmes  daiîs  iune  mélan- 
colie; d'amfout.  It  répond  bien  que  riia  trifteffe  ,' 
qfti'eile  faifoit  valoir  en  ma  faveur , -ne  fera  jamais 
morrelle  pour  moi ,  mais  il  n'ofe  promettre  qu  elle 
fie- itt  fera  pas  pour  la  plus  tendt^  &  la  plus  in- 
dulgente de  toutes  les  mères^  Enfin ,  il  a  déclaré 
à  .madame  Norton  qu'elle   pouvoit   retourneir 
encore  une  fois  à  ma  chambre ,  mais  que ,  fi  le 
fuccès    ne    répondoit   pas    mieux  à  lopinioa 
afaCÀU  0nt  eue  -d'elle ,  ils  la  foupçonneroient  de 
s*.ctre  laifle  corrompre  par  l'homme  qu'ils  dé- 
teftent  tous.  A  la  vérité ,  tous  les  autres  ont  blâ- 
mé cette  indigtie  ^flexion ,  qui  a  pénétré  la  bonne 
femme  jufqu'au  fend  du  cœur;  mais  il  n'en  k  pas 
moins  ajouté ,  &ns  être  contredit  de  perfonne  , 
que,  û  elle  ne  pauvoit  rien  obtenir  de  fon  doux 
enfant^  nom  apparemment  qu'elle  m'a  donné 
dans  U  moiivemeiic  de  fa  tendrefle,  elle  pouvoir 
fe  retirer,  ne  pas  revenir  fans  être  rappelée,  5c 
hiSjet  fon  doux  enfant  à' la  difpoficion  de  fon 
père. 

■  Réellement'^  ma  chère,  il  n^  a  Jamais  eu  dé 
frère  aufli  infolèiit  Se  auflî  dur  que  le  mien.  Com- 
ment fe  fait-il  qu'on  exige  de  moi  tant  de  ré- 
fignatioii^  tandis  qu'on  lui  permet  de  traiter  avec 
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cette  arrogance  une  fi  honnête  fetame  te  djjii 
caraûère  fi  fenfc? 

Cependant  elle  lui  à  .répondu  que  toutes  (b» 
railleries  fur  la  douceur  de  mpi^  naturel  ^n'eai* 
pèchoient  pas  qu'il  ne  fut  vrai ,  Conime  elle  pour- 
voit l'en  afiurer,  qu'il  y  avoir  peu  d'efprits  aaffi 
doux  que  le  mien;  Se  qu'elle  aVok  toujours  ob^ 
fervé  que,  par  les  bonnes  voies»  on  poavok 
tout  obtenir  de  moi,  dans  les  chofes  mêmes  qui 
étoient  contraires  à  mon  opinion. 

Ma  tante  Hervey  a  dit,  U^defius,  qoe  le  (ent^ 
riment  d'une  femme  fi  raiibanable  lui  paroîflmt 
mériter  quelque  réflexion  ;  Sç  qu'elle  avoir  quet» 
quefois  douté  elle-même  fi  l'on  n'aucoit  pas  mieux 
fait  de  commencer  par  les  ipiéthodes  qm  font 
ordinairement  plus  d'impreflion  fur  les  cacaâères 
généreux.  Elle  s*efl:  attiré  un  reproche  de  ntoià 
frère  &de  ma  fœur,  qpi  l'ont  renvoyée  à  mm 
mère ,  pour  favoir  d'elle-même  fi  elle  ne  m'avoic 
pas  traitée  avec  une  indulgence  fans  exemple* 

Ma  mère  a  répondu,  qu'elle  croyoic  avoir 
peuflfé  Tindulgence  afiez  loin;  mais  qu'il  falloir 
convenir,  comme  elle  l'avoir  repréfenté  plufieurs 
fois,  que  l'accueil  qu'on  m'avoir  fait  à  mon 
retour ,  &  la  manière  dont  M.  Solmes  m'avoir 
été  propofé,  n'éroient  pas  les  moyens  par  lefquels 
on  auroic  du  commencer. 

On  lui  a  fermé  la  bouçfie  :  vous  divine»  q^ 
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dhfère  mîfs  Howe.  Ma  chère,  ma  chère,  vous 
avez  toujours  quelque  objeûion  à  faire,  quelque 
cxcufe  à  donner  en  faveur  d  une  jSUe  rebelle!  Sou- 
venez-yous  de  la  manière  donc  elle  nous  a  traités; 
vous  &  moî.  Souvenez-vous  que  le  miférable  que 
nous  haïflons  avec  tant  de  |uftice,  n  auroit  jamai? 
la  hardieffè  de  perfifter  dans  fes^vues,  fi  Tobftî- 
nwon  de  cette  perverfe  créature  n'étoit  un  en- 
CQuragentent  pour  lui.  Madame  Norton,  (en 
s'adreffanc  à  elle  avec  colère)  remontez  encore 
une  fois  ^&  fi  vous  croyez  devoir  efpérer  quel- 
que chofe  de  la  douceur ,  vous  avez  permiOîon 
de  remployer  j  mais  fi  vous  n'en  tirez  aucu« 
fruit,  qu'il  n en  foit  plus  queftîon. 

Qui ,  ma  bonne  Norton ,  lui  a  dit  ma  mcre; 
einpioyez  ce  que  vous  connoiflèz  de  plus  fort 
fur  fon  efprit.  Si  vous  avez  le  BInheur  de  réuflîr  ,' 
nous  monterons ,  ma  fœur  Hervey  &  moi ,  nous 
l'^aménerons ,  entre  nos  bras ,  pour  recevoir  la 
bénédiâion  de  fon  père  &  lis  careflTes  de  tout 
le  monde*  Vous  nous  Ai  ferez  mille  fois  plus 
chère. 

Madame  Norton  eft  revenue  à  moi ,  &  m  a 
répété  avec  larmes  tout  ce  qu'elle  venoit  d'en- 
tendre. Mais ,  après  ce  qui  s*étoit  paflTé  entr'elle 
&  moi ,  je  lui  ai  dit  qu'elle  ne  pouvoît  fe  pro- 
nçiettre  de  me  faire  entrer  dans  dès  mefures  qui 
étoient  uniquement  celles  de  mon  frère  ,  8c 
Tome  I.  E  e 
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pour  lefquelles  j'avoîs  tam  d averfion.  Elle  ma 
Ceniecntic  fcs  bras  maternels*  Je  vous  quitte  » 
ttèsrcbère  mifs  !  m  a-r-elle  dit  j  je  woqs  quitte  ^ 
parce  gue  je  le  dois.  Mais  permettez  que  je  vous 
conjure  4e  oe  wn  faire  témcrairement  »  rien  qui 
ne  Xoirxqaveuable  à  votre  caraâère.  Si  tout  c« 
qu'on  dit  eft  vrai  >  M.  Lovelace  n  eft  pas  di^e 
de  v^us.  Si  iifous  av^7  la  force  d  obéir ,  faites 
^t;entioa  qvMS  le  devoir  voi4$  y  oblige.  J!avoue 
<j^on  pepriçq4  P?sla  m^iUei»re  mécHode ,  avec 
un  e(pr^t  ^  f  énjyeux  ;  mais  çoA^dérez  qu  il  y  a 
peu  dem'érijç€'da9si'obci0iqçe ,  Iprfqu'eile  n  efl: 
0a$  qqn^cair^  ànçs  prqprf  s  déi^s»  Faites  atcen^ 
tionà  ce  qu'on  4oît  ;^tt^i^4(e  d'uncaraârère  au(& 
exi;raordi^airequele  yoti;^  Faites  attention  quil 
dépend  de  vous  d'unir  pu  de  divifcr  â  jamais 
votre  famille.  Qudjt^uil  fpit  (otj;  chagrinant  pour 
vous  d'être  ainfi  poufTée  par  la  force  ^l'ofe  dire 
qu'après  av:oir  coniidéré  féri^ufement  les  chofes  » 
votre  prudence  vous  fera  vaincjre  toutes  fortes 
de  préjugés.  Par4à  ^  v#us  acquerrez  9  aux  yeux 
de  toute  votre  famille  »  un  mérite  qui  vous  fera 
non  feulement  gloriçux  »  nuis  qui ,  vraifembla* 
hlement  dans  Tefp^ce  de  quelq^s  mois^  devien* 
dra  pour  yqw  ^ne  fpurce  pure  &  confiante  de^ 
tepos  &  de  f<^tij|fai^ot}. 

Conûdérea^)  chhe  maman  Norton  ,  lui  ai-je 
scpondu»  quece4)'eftpasttne  démar.cbe  légère 
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qu'on  exige  de  moî ,  ni  une  démarche  de  peu  de 
durée.  11  eft  queftion  de  ma  vie  entière.  CouG- 
dérex  auffi  que  cette  loi  me  vient  d'un  frère  im- 
périeux,, qui  gouverne  tout  à  fon  gré.  Voyez 
ju&pioù  va  lé  défir  que  j'ai  de  les  fatisfairc, 
iBrfque  j'offre  de  renoncer  au  tnarîage ,  &  de 
rompre  à  jamais  toute  correfpondance  avec 
Thomme  qu'ils  haïflent,  pafte  que  mon  frère  le 
hait. 

Je confidère  tout ,  ma  très-chèi;e  Mifs  ^  mais; 
avec.ceque  j'ai  dit,  confidérez  feulement  vous- 
même  que,  fi  vous  vous  trouviez  ihalheureufe 
après  avoir  rejeté  leurs  volontés  pour  fuivreles 
vôtres ,  vous  feriez  privée  de  la  confolation  qui 
^aitla  reffource  d'une  fiilé  vertueufe,  lorfque, 
s'étant  (bomife  à  la  conduite  de  fes  parens ,  le 
fuccès  d'un  mariage  né  répond  point  à  leurs 
éfpérahces. 

Il  faut  que  je  vous  quitte,  ma-t-elle  repété. 
Vôtre  frère  va  dire,  (elle  ^'eftmîfe  à  pleurer),  que 
Je  vous  endurcis  par  mes  lamentations  infenfées. 
11  eft  bien  dur  en  effet  qu'on  ait  tant  d'égard  pour 
Thumeurd'un  enfant,  &  fi  peu  pour  rinclination 
de  l'autre.  Mais  je  ne  vous  répète  pas  moins  que 
c*eft  votre  devoir  d'abéir ,  fi  vous  pouvez  yous 
fa'ure  cette  violence.  Votre  père  a  confirmé  par 
6s  ordres  le  fyftêmè  de  votre  frère.  C'fft  k  pré- 
fent  le  fîen*  Je  m-iowgiiîe  que  le  caraéïère  de  Ajt 
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Lorelace  n*eft  pas  fi  propre  à  {uftifier  votre  choix 
que  leur  dégoût.  Il  eft  aifé  de  voir  que  Imten-. 
tion  de  votre  frère  eft  de  vous  décréditer  dans 
refprit  de  tous  vos  amis,  Sç  particulièrement 
dans  celui  de  vos  oncles  ;^  mab  cette  raifon  moae 
de V toit  vous  porter,  s'il  eftpoflible,  àlesoRi- 
ger ,  pour  déconcerter  fes  mefures  peu  gêné- 
reufes.  Je  prierai  le  tîel  pour  vous }  c*eft  tout  ce 
qui  me  refte  à  vous  offrir.  Il  faut  que  |e  def- 
cende ,  pour  leur  déclarer  que  vous  êtes  réfolue 
de  ne  jamais  prendre  M.  Solmes  :  le  faut-il?  pen- 
fez-y  ,  mifs  ;  le  faut-il  ? 

Oui ,  ma  chère  maman ,  il  le  faut.  Voici ,  en 
même  tems ,  de  quoi  je  puis  vous  affurer:  jamais 
il  ne  m'échappera  rien  qui  puiflfe  faire  déshon^ 
neur  au  foiiï  que  vous  avez  pris  de  mon  éduca- 
tion,. Je  fouffrirai  tout,  excepté  de  me  voir  for- 
cée à  mettre  la  main  dans  celle  d'un  homme  qui 
ne  peut  jamais  avoir  aucune  part  à  mon  affeâion. 
Je  m'efforcerai ,  par  mon  refpeâ: ,  par  mon  hu-^ 
miHté  ,  par  ma  patience  de  fléchir  le  cœur  de 
mon  père.  Mais  je  préférerai  U  mort  ,  fous 
toutes  fortes  de  formes  ,  au  malhei^r  d'époufer 
cet  homme-là. 

Je  tremble ,  m'a-t-elle  dit ,  de  defcendr^  avec, 
une  réponfe  fi  décifive.  Us  vont  s'en  prendre  à 
moi.  Mais  fouffrez  qu'en  vous  quittant,  j  ajouce 
une  obfervatioa ,  que  je  vous  conjure  de  ae  ja-^ 
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maïs  perdre  de  vue,  »  Les  perfonnes  dlftinguéçs 
»>  par  la  prudence ,  &  par  des  ralens  itels  que  les 
>y  vôtres  jfemblent  diftribuées  dans  le  monde 
i>  pour  donner ,  par  leurs  exemples,  du  crédit  à 
3f>  la  religion  5c  à  la  vertu.  Qu'elles  font  coupa- 
»  blés, loffqu'elles s'égarent!  quelle  ingratitude 
^  pour  cet-être-fuprcméxjui  les  a  favorifées  d'un 
»  fi  précieux  bienfait  !  quelle  perte  pour  lèmohde! 
«i  quelle  plaie  pour  la  vertu  !  Mais  c'eft  ce  que 
»  J'efpère  tjtfon  ne  ditajamaiis  de  mifs  Clariffc 
»>  Hàrlove». 

Je  n'ai  pu  lui  répondre  que  pat  mes  larmes  ;  & 
îorfqu  elle  m'a  quittée ,  j'ai  cru  que  la  meilleure 
partie  de  mon  cœur  partoir  avec  elle. 

'  Ilm'eft  veniià  l'efpritde  defcendreauflS-tot,  & 
de  prêter  l'oreille  à  la  manière  dont  elle  feroit 
reçue.  On  lui  a  fait  un  accueil  conforme  à  fes 
craintes.  Veut-elle?  ne  veut-elle  pas  ?' point  de 
lamentations  vagues,  madame  Norton  ,  (vous 
jugez  qui  Iftî  a  tenu  ce  difcours.  )  Eft-elle  réfo- 
lue ,  ou  nan  ,  de  fe  foumettre  à  k  volonté  de  fes 
parens  ? 

ç  Cétôîtlui  fermer  la  bouche  fur  tout  ce 
qu^elle  alîoit  dire^en  ma  faveur.  S'il  faut  m'e?:- 
flicjfÊèr  fi  Méttemënt ,  a*t*elle  répondu ,  mifs 
Ckriâe  mourra  plutôt  que  dette  jamais....  à 
^'autres  que  Lovelàcé  ,  à  interrompu  moh  frère. 
Voilà-,  madame ,  vôiM  ,'monfieur ,  ce  que  C'eflr 
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que  la  docilité  de  votre  fille.  Voilà  le  doux  enfant  ' 
de  madatpe  Norton.  Oh  bien  !  bonne  dame  » 
vous  pouvez  reprendre  le  chemin  de  votre  de-- 
meure  :  je  fuis  chargé  de  yous  interdire  toute 
correfpondance  avec  cette  fille  perverie  y  autant 
que  vous  faites  cas  de  Tamitié  de  toute  notrt 
famille  &  de  chacun  de  ceux  qui  la  compofent^ 
Enfuite^  perfonne  n  ouvrant  la  bouche  pour  le 
contredire ,  il  la  menée  lui-onènie  à  la  porte  >  fan|| 
doute  avec  ce  cruel  air  d'ijifolce  qu^  les  riches 
hautains  prenencfur  le  pauvre  quialemalheuc 
de  leur  déplaire, 

Ainfi  ,  chère  amie,  vous  êtes  informée  de  la 
manière  dont  on  me  prive  déformais  du  confeil 
d'une  des  plus  prudentes  &  des  plus  vertueuTes 
femmes  du  monde ,  quoique  le  befoiaque  j  en 
ai  toujours  eu  ne  puifle  qu'augmenter,  Jq  pour- 
rois  à  la  vérité  lui  écrire  &  recevoir  fes  réponfes 
par  vos  mains  :  mais  s'il  arrivoit  qu  on  la  foup-^ 
fonnât  de  cetd?  correfppndance  ,  je'^ais, qu'elle 
ne  voudroit  point  fe  rendre  coupable  d'unmen- 
fonge  ,  ni  de  la  moindre  équivoque  \  6c  l'avea 
q^  elle  feroie ,  après  les  défenfes  qu  elle  a  reçues  , 
lui  feroit  perdre  à  jamais  la  proteâion  de  ma 
mère.  C'eft  un  point  de  quelque  import^ne^fouc 
elle  \  car  y  dans  ma  dernière  maladie,  j'ai  obtenti 
de  ma  mère  que  ,  fi  je  mourois  fans  avoir  fa^t 
(Quelque  chofe  pour  cette  excelleate  femme  »  elle 
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fe  chargeroît  elle-même  de  Im  affûter  une  hon* 
nète  fubfiftance ,  qui  peut  lui  devoir  nécéfTairé 
lorfqu*elle  ne  fera  plus  en  état  dé  s'aidfét  de  foti 
aiguille ,  comme  elte  fait  aujourd'hui  àv^dàfTes 
d'avantage. 

Quelles  feront  i  préTeht  leurs"  mefijrés?  NV 
bandonneront-iis  pas  feûrs  projets  ,  eh  récon- 
noiflfant  que  ce  nt  ptfut  être  qu^4hé  invîricibtê 
antipathie  qui  rend  opiniâtre  dti  el*prit  qui  n  çft 
pas  naturellement  inflexible  ?  Adieu ,  inà  chère; 
Pour  vous ,  {oyez  heureufe.  H  fèmblé  qufe ,  pbiiÉ 
Terre  parfaitement ,  tout  ce  qui  vous  niahque  j 
c'eft  de  favoir  que  votre  bonheur  dépend  de 

TOUS. 

Ct.   HARtOYE. 

Il  .  '     .  .1 

-i 

L  ET  T  R  E    XL  Ci> 

Mi/s  Clarisse  HARLOVE^à  mijs  HojrEm 

JLi  E  fommeil  eft  (i  loin  de  mes  yeux  >  qiioiqu  il 
foît  minuit  ,  que  je  vais  reprendre  le  fujet  que 
j'ai  été  forcée  d'interrompre ,  &  fatisfaire  enfuitc 
votre  déïïr  &  celui  de  nos  trois  amies  »  autant  du 
moins  que  le  partage  de  mes  idées  m'en  laille 


(i)  Ceft  la  coatlnuatîon  de  U  lettre  XXXVI II« 
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capable.  J'efpèrequeie  fombre  £Ience  qui  règne 
i  cette  heure ,  pourra  mettre  on  peu  de  calme 
dans  mon  efprité 

.  Il  s*agir  de  me  jufti6er  pleinement  d'une  auffi 
grave  accufation  que  celle  d'avoir  des  réferves 
pour  la  plus  chère  de  mes^  amies.  Je  reconnoîcrai 
d'abord  9  comme  je  crois  l'avoir  déjà  fait  ^u* 
fieurs  fois  »  que  ,  Ci  M.  Lovelace  paroit  à  mes 
yeux  fous  un  jour  fupportable  >.il  en  a  l'obliga- 
tion aux  circonftances  particulières'  où  je  me 
trouve  \  &  j'aiTure  hardiment  que ,  fi  on  lui  ayoit 
oppofé  un  homme  de  fens ,  de  vertu  &  de  géné« 
rofité  y  un  homme  feniibie  aux  peines  d'autrui  » 
ce  qui  th'auroit  donné  une  afTurance  mors^te  qu'il 
en  auroit  été  moins  capable  de  manquer  de  re- 
connoiflànce  pour  les  attentions  d'an  cœur  obli« 
géant  ;  (t  l'on  avoit  opj>ofé  a  M.  Lovelace  un' 
homme  de  ce  caraiftère^  &  qu'on  eût  employé 
les  mêmes  inftânces  pour  la  faire  accepter,  je  ne 
me  connois  pas  moi-même ,  (i  l'on  avoit  eu  le; 
mêmes  raifons  de  me  reprocher  cette  obftinatîon 
i^ivincible  dont  on  m'accufe  aujourd'hui.  La  fi- 
gure même  ne  m^auroit  point  arrêtée  ;  car  c*eft 
lé  cœur  qui  doit  avoir  la  première  part  i  notre 
choix ,  comme  le  plus  sûr  garant  de  la  bonne 
conduite  d'un  mari, 

Mais>  dans  la  fituation  même  où'je  fuis>  per« 
IScutée,  poufl'ée  par  de  comiaûelles  violences  » 
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le  vous  avoue  que,  je  fens  quelquefois  un  pea 
plus  de  difficulté  que  je  ne  voudrois,  à  trouver, 
dans  les  bonnes  qualités  de  M«  Lovelace  de  quoi 
me  foutenir  contre  le  dégoût  que  j'ai  pour  les 
autres  hommes. 

Vous  dites  que  je  dois  avoir,  raifonné  aveé. 
moi-même  >  dans  la  fuppoûtion  que  je  pui(Iê> 
quelque  jour  être  à  lui.  J'avoue  que  je  me  fuis, 
quelquefois  mife  à  cette  épreuve  j  &  pour  ré^. 
pondre  à  la  fommation  de  ma  plus  chère  amie» 
je  veux  expofer, devant  elle  les  deux  cotés  de 
l'argument. 

.  Commençons  par  ce  qui  fe  préfente  en  fa. 
faveur.  Lorfqu'il  fut  introduit  dans  notre  famille, 
on  infifta  d'abord  fur  fes  vertus  négatives.  Il 
n*avoit  point  de  paifîon  pour  le  jeu,  pour  les 
cçurfes  de  cheval  (  1  ),  pour  la  chaile  dt» renard^ 
pour  la  débauche  de  table.  Ma  tante  Hervey  nous 
avoir  averties,  en  confidence,  de  tous  les  défa«. 
grémens  auxquels  une  femme  un.  peu  délicatet 
cft  expofée  avec  un  buveur  ;  &  le  bon  fens  nous' 
apprenoit  allez  que  la  fobriéré  dans  un  homme 
t^'eft  pas  un  point  à  négliger,  puifque  l'excès 
donne  lieu  tous  les  jours  à  tant  de  fâcheufes  aven- 
tures. Je  me  fou  viens  que  ma  fœur  relêvoit  par«> 


<  I  )  On  fait  que  cet  courfet  &  les  ^^uipa^et  do  chaile  jeamU^ 
Assloff  due  de  s;nuides  d^penfe». 
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rfculièremcnt  cette  favorable  cîrconftance  dan» 
foii  coraftàre ,  pendant  qu'elle  avoit  quelque  cf- 
pérancecfètre  à  lui; 

On  ne  Ta  jamais  acrufé,(ravaf  îce ,  ni  même  de 
manquer  de  générofité;  &  lorfqu'bn  s*eft  Informé 
ée  fa  conduira ,  orf  n'^  pennt  trouvé  ât  profufion 
tr  d'tKtf iivag^ce  à  hit  r^procker.  Son  orgueîF, 
^tt  bnsiblt  fttt^  cd^  point ,  Ta  garanti  de  ce» 
deur  eHc9^  V^un  a«re  cerf ,  il  eft  toirfouTs  prct 
4  um^rmoitte  (et  faute».  On  ne  t'entend  famaîs 
badiner  fu«  ta^  religion^  ^c'iâ  le  déhntâa  pauvre 
M.  Wyerley,  qui  paroît  s'imaginer  qu'il  y  a  de 
L'érprk  à  dire  desctiofes^ha^ies^,  qui  font  rou^ 
joutsr  diKXpsime^  pour  tme  ame  férieufe.  Dans 
la.  cçtawtséttfùn  f  il  ar  toujours  écé  kréprochable 
avec  nous;  oé  qui  momra,  quelqu'idée  qu'on 
pttii&  avw  de  fe9  â^ons*,.  qu'il  eft  capable  de 
recevoir  le»  inâuence»d*ane  compagnie  décente  ; 
&  que  vsailemblablemi^nt,  dans  çetle  qui  Teft 
nuàns^^Àl  Cmi  re«emp!e,  plutoft  qu'il  ne  te  donne. 
Une  occa^on,  qui  n'eft  pas  plus  ancienne  que 
iàniedî.decnieit  (  i  ),  ne  Tapas  peir  arvancé  dans 
mon  eftmie,  du  àbté  de  U:  retenue;  quoiqu'en 
mené  cem»  it  n'»ii  pa»  manqué  d'aflTuirance.  Da 
casé  dis  k  nsK&ua^^  oti^ne  peuf  Im  conreftec 
rjLxantage  £a&  uhi&  ceoit^qui  a^^nf  été  pf opofé». 

(  1^  EUc  faik  àt  leur  entrevue* 
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Si  Ton  peut  juger  de  fW  feucimèns  par  cetts 
réflexion,  q^i  vous  fit  pbifo  dsms  le  t«tii«i  «•qm 
s»  locfque  le  bon  feus  fe  œ)uve  réuni  arvea  U 
»  véritable  qualité  &  le&  âàSàn&Msk^  kévcdi* 
9»  taires»  rbonneiir  s'applique  de  lui-nacaie; 
9t  &  joint  comme  tut  gant  »  t  (exprdibtï  qui  lai 
eft  familière}  &  vous  favaa  de  qii«l  »ir  â^é  il^ 
k  relève  )  «*  tandis  que  V homme  nouvuiUy  s^o«ia«! 
9f  m1,  celui  qp'on  a  va  ^r^is$  comme  un  mm^^ 
V  rofiy  (autres^  de  £es  terna^s  6eramy  dâvietie 
a»  arrogant  de  Ces  hootieacs  ôc  de  fis  mrdsw  : 
fi  ces  idées  >  dis  j  e ,  poiBvoiienc  iervk  è  Êâ^e  jugef 
de  lui  y  il  faudrott  caat^te^  en  fa  Êtveuc,  qoe; 
dç  quelque  n»anière  que  fsi  conduite  vépondiei 
fes  lucniètea ,  il  n  ignoce  pas  ce  qu'on  eft  endroit 
d'attendre  des  perfbnnes  de  fa^naiflance.  La  con« 
viâion  eft  la  moitié  da  chemin  à  l  amende-^ 
menu 

U  fouît  d'un  bien  confidécabley  te  c^eltai  €^ 
doit  loi  revenir  eft  inmaife.  •  r .  •  r  •  •  • .  It  n*y  ar 
rien  à  dire  de  ce  cotc*lsL 

Mais  il  eft  impdffiUe,  au  jugement  de  quel^ 
ques  perfonnes ,  qu'il  faâfe  jamais  un  mari  tendre 
Se  complaffant.  Ceux  qaipenfent  àm'en  donner 
un  te)  que  Solmes  »  &  par  d^  méthodes  fî  vio^ 
lentes  5  n'ont  pa^  bonne  grâce  de  n^e  faire  cette 
objeâion.  U  ftuit  que  |e  vous  dife  comment^'ai 
laifonné  là^delTus  ivec  moi-mcme^  car  vous 
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devez  vous  reflbuvenir  que  je  fais  encore  à  k 
partie  favorable  dé  fon  caraâère. 

Une  grande  partie  du  traitement  auquel  une 
femme  doit  s'attendre  avec  lui ,  dépendra  peuc 
être  d*elle-mcme.  Peut-ctçe  fera-t-elle  obligée  j 
avec  un  homme  fi  peu  accoutumé  à  fe  voir  con« 
crarier ,  de  joindre  la  pratique  de lobéiflànce  au 
voeu  quelle  aura  fait  d'obéir.  Elle  devra  fe  faire 
un  foin  continuel  de  plaire.  Mais  quel  eft  le  mzn 
qui  ne  s'attéjide  pas  à  trouver  ces  difpofitions 
dans  une  femme;  avec  plus  deraifon ,  peut-être-» 
s'il  n'a  pas  lieu  de  croire  qu'elle  l'ait  préféré  dans 
fon  cœu^ avant  que  de  prendre  ce  titre?  Et  n'eft 
il  pas  plqs  facile  &  plus  agréable  d'obéir  à  uit 
homme  qu'on  a  choifi ,  quand  il  ne  ferok  pas 
toujours,  aufld  raifonnable  qu'on  le  défire,  qu'à 
celui  qu'on  n'auroit  jamais  eu  fi  Ton  avoit  pu  fe 
difpenfer  de  l'avoir  ?  Pour  moi ,  je  crois  que  lesf 
tbix  conjugales  étant  l'ouvrage  des  hommes,  qui 
çnt  fait  dei'obéiifance  une  partie  du  vœu  de$ 
femmes ,  elles  ne  doivent  point,  même  en  bonne 
pôlitiqiie,  laifTer  Voir  à  un  mari  qu'elles  puifTent 
violer  lear  part  du  contrat ,  quelque  légère  qu'élles^ 
en  croient  loccafîon  ;  de  peur  qu'il  ne  s'avife, 
étant  lui-même  le  juge,  de  ne  pas  attacher  phi^ 
d'importance  à  d'autres  points  dont  elles  auroiene 
une  plus  grave  opinion.  Mais ,  au  And,  un  article 
j|uré  fi  folemnellement  ne  doit  jamais  être  négligé* 
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Avec  ces  principes  ^  donc  je  fuppofe  qu'une' 
femme  ne  s*écarte  point  dans  fa  conduite,  quel 
iera  le  mari  afTez  miférable  pour  la  traiter  bruta- 
letnent?  La  femme  de  Lovelace  fera- 1- elle  la' 
feale«perfonne  au  monde  pour  laquelle  il  n'aie 
point  un  retour  de  civilité  &  de  bonnes  manières  i 
On  lui  accorde  de  la  bravoure  ra-t-on  jamais  vu 
qu'im  homme  brave ,  s'il  n'eft  pas  dépourvu  de 
fens ,  ait  été  abfolûment  une  ame  baflè?  L'incli*' 
nation  générale  de  notre  fexe  pout  les  hommes  de 
ce  cara&ère ,  fondée  apparemment  fur»le  befoin 
que  notre  douceur  naturelle ,  ou  plutôt  l'éducation 
nous  donne  d'une  protedion continuelle,  marqué 
alfez  que ,  dans  l'idée  commune  >  il  y  a  peu  dei 
différence  entre  brave  &  généreux. 

Mettons  les  chofes  au  pis:  me  fera-t-il  une 
prifon  de  ma  chambre?  M'interdira  -  t  -  il  les 
vifîtes  de  ma  chère  amie ,  &  me  défendra  -  c  -  il 
coûte  correfpondance  avec  elle?  M'ôtera*c-il 
ràdminifttation  domeftique  ,    lorfqu'il  n'aura 
point  i  fe  plaindre  de  mon  gouvernement  ? 
.   Etablira- t-il  une  fer  vante  fur  moi ,  avec  la  liberté 
de  m'infulter?  N'ayant  point  de  fo&ur,  permettra* 
t-il  à  fes  confines  Montaigu  ;  &  Tune  ou  l'autre 
de  ces  deux  dames  ,  voudra-t-elle  accepter  la' 
permiffioii  de  me  traiter  tyranniquement?  Autant 
de  fuppofitîonsimpof&blcs.  Pourquoi  donc^  ai-je 
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penfé  ;fQitv:etit»  pourquoi  me  tentez  <-  yous  »  ft^ 
cxuelS'Miiîi!  d^eflayec  k  dtfliérence? 

Et:{jai««  9teft  gbffit  le.  plaifir  fecrec  de  fe  croire 
pCopH»  à&Âff6;rmtcer  uà  litonne  (fe  ce  caraâère 
cbift  te  iiinfmx  de  U  yertâ  &  de  l'honneur;  à 
fervk  d»  €a»fe  J&tolide  jpoiir  te  fteraver ,  en  fsé^ 
menant  ions  ks  ui«ibeu«»dftns  lefquels  un  eipcit 
fi  encirepre«i$Mac  eft  capdble  de  {^  pfécipicetjda 
in.oin*/fl  4ft  tel  <pi'on  le  putiie^ 

Dm$  i»  jour,.  Se  lorfqiie  j'y  *i  joint  qu^un 
iHAâei^  de /en»  aura  tot^ours  piûs  de  facilité 
qa'm  JrfuSrd  i  rnenir  de  fes  erreurs ,  je  vous 
av€m»,  iiuft  chère  y  fp'il  m'en  a  coûté  quelque 
thofe  )pQÛ7  éditer  de  prendre  te  chemin  donc  on 
s'efforce  de  me,déeouf  n^  avec  tant  de  violence* 
Tout  Yempm  qnr'oiijm  attribue  fur  mes  paffions , 
&  dont  pn  prétend  que  je  tke  tant  de  gloice  à 
inon>  âgie^^fte  ui^a  fafiqoe  difficilement. 

A^ouie?  qu^  l'eftime.de  fes  pcoches,  cous  irré- 
proc^bliàs,,  i  l'except^Hi  de  Im,  à  mis  un  poids 
49mfidjérable  du  mèmecèté  de  la  bulancc. 

.M^:^fiQns  les  jeux  fur  TautiTe.  Loiffque  j'ai 
tiOéçlà  (x^  h  iéhxik  de  mes  parens^  fur  rair 
de  rlég^ôté,  humiliante  pour  tout  «khi  fexe/ 
qu'il  y  aiKoit  dans  une  préférence  de  cette 
nature  :  qufU  eft  ab£>lument  fans  vraiiemblance 
<|tte  ma  £imiUe  enflàmo^e  par  k  renconcre^  to 
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foatenue  dans  cette  chaleur  par  lambicion  6c  les 
artifices  de  mon  frère,  paiflè  jamais  étoufec 
fon  animofité.:  qi^i'ilfaudroic  m'auendrt  par  con-* 
féquenc  à  d'é.terneUes  divifions»  lAe  préfeocer  i 
lui  âc  aiuc  iîens  ^  ticre  de  pedfonne  obligée ,  qui 
n'auroic  que  la  naoitié  du  bien  qu  elle  dévoie 
apporter  :  qœ  fon  avecfion  pour  mx^c&  aui& 
fprce  que  celle  qu'ils  ont  pour  loi  :  que  cpute  fa 
famille  eft  déreCtée  fzx  r^ppoirt  à  Ijfk^  Se  qu'elle 
rend  bien  le  change  à. la  mienne  ;  qu'il  eft  dans 
une  tcès^maavaÂjfe  répi^acion  pour  les  qaocucs ,.  6c 
qu'une  .fille  modefte,  qui  ne  l'ignore  pa5>  doit 
qtre  choquée  de  cette  idée  :  qail  eft  jeune., 
dominé  par  fes  pa01ons^  d'un  naturel  ^leht^ 
anificieux  néanmoins 5  &  pQj;té9  je  crains,  à  la 
vengeance  :  .qu':un  mari  de  ce.  caraâèce  fecoit 
capable  d'aUé^r  mes  principes  »  &  de  mettre 
mts  eipérancf^si  au  haiârd  pour  la  vie  future  : 
que  fes  proprejsi  paxens,  deux^  vertueufos  tantes 
Se  un  ocicle,  dçxKt  il  attend,  de  fi  grands  avan^ 
tages ,  n'ont  aupun  afcendant  fur  Ini  :  que ,  s'il  a 
quelques  qualitéjs  fupportables  9  elles  ont  moins 
pour  fondement,  la  vertu  qoe  J'oigueii  :  qu'en 
lecounoilTani  l'excellence  des  préceptes  m,oraux  » 
&  faifant  profeûion  de  csoice  dts  récompenfes 
&  des  punicipns  dans  un  autre  état,  il  ne  laiffe. 
pas  de  vivre  comme  s'il  méprifoit  les  uns»  2c 
qji'il bra^yât  les  aatnesU'tfpparence  qu'il  7  a  que 
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la  tenture  de  tes  principes  peut  fe  communiquée 
à  fa  poftérité  :  qu'étant  informée  de  tout  ce  que 
je  dis,  &  n'en  ignorant  pas  l'importance»  je 
ferois  plus  inexcufable  que  dans  le  cas  de  l'igno- 
rance, puifqu'une  erreur  contre  le  jugement  eft 
pire,  infiniment  pire,  qu^un  défaut  de  lumières 
dans  la^siculté  qui  juge  :  lorfque  je  me  livre  i 
toutes  ces  réflexions,  je  dois  vous  conjurer,  ma 
chère,  de  demander  au  ciel,  avec  moi  8c  pour 
moi,  qu'il  ne  permette  jamais  que  je  fois  forcée 
à,  des  mefures  indifcrètes  ,  qui  puiflènt  me 
rendre  inexcufable  à  mes  propres  yeux.  C'eft 
l'eflèntiel ,  après  tout  ;  l'opinion  du  public  ne 
doit  tenir  que  le  fécond  rang. 

J'ai  dit,  à  fa  louange,  qu'il  eft  prêt  i  recon- 
noître  fes  fautes  :  cependant ,  j'ai  de  grandes  re&> 
nidlions  i  faire  fur  cet  article.  Il  m'eft  venu  quel- 
quefois i  l'efprit  que  cette  ingénuité  pourroit  être 
attribuée  i  deux  caufes,  peu  capables  l'une  8c 
l'autre  d'exciter  la  confiance  ;  l'une ,  qu'il  eft  tel- 
lement  dominé  par  fes  vices,  qu'il  ne  penfb  pas 
même  à  les  combattre;  la  féconde,  qu'il  j  a 
péut-ècre  de  la  polidque  à  paflèr  condamnation- 
fur  une  moitié  de  fon  caraâère»  pour  mettre 
l'autre  i  couvert,  tandis  que  la  totalité  peut  ne 
rien  valoir.  Cette  rufe  arrête  des  objeûions  aux- 
quelles il  feroit  embarralle  à  répondre  :  elle  lui 
attire  Hionneur  de  l'ingénuité  ,  lorfqu'il  n'en' 
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peut  Qbtenic  d'autre ,  &  que  la  difcuflîon  peut- 
htte  ne  ferviroit  qu'à  lui  faire  découvrir  d'autres 
vices.Vous  conviendrez  que  je  ne  leménage  pointj 
mais  tout  ce  que  ks  ennemis  difent  de  lui  ne 
fauroit  être  faux.  Je  reprendrai  la  plume  dans 
quelques  momens.  ^ 

Quelquefois,  fi  vous  vous  en  fouveniS ,  nous 
l'avons  pris  toutes  deux  pour  un  homme  d'efprit 
des  plus  fimples  &  des  plus  naï^  que  nous  euf- 
fions  jamais  connus.  Dans  d'autres  tems ,  il  nous 
a  paru  un  des  plus  profonds  &  des  plus  rufés 
mortels  avec  qui  nous  eufiions  eu  quelque  fami- 
liarité :  de  forte  qu'après  une  vifite  où  nous  pen- 
fions  l'avoir  approfondi ,  il  nous  en  rendoit  une 
autre  où  nous  étions  prêtes  à  le  regarder  comme 
un  homme  impénétrable.  C'eft  une  remarque, 
ma  chère,  qu'il  faut  compter  parmi  les  ombres 
du  tableau.  Cependant,  tout  bien  examiné ,  vous 
en  avez  jugé  favorablement,  jufqu'à  foutenir 
que  fon  principal  défaut  efl:  un  excès  de  fran- 
chife,  qui  lui  fait  négliger  les  apparences,  & 
qu'il  efl:  trop  étothrdi  pour  être  capable  d'arti- 
fice. Vous  avez  foutenuquV,  lorfqu'il  dît  quel- 
que chofe  de  louable ,  il  croit  véritablement  ce 
qu'il  dit  j  que  fes  changemens  &  fa  légèreté  font 
l'effet  de  fa  confl:itution ,  &  doivent  être  mis  fut 
le  compte  d'une  fanté  florilTante,  &  de  la  bonne 
Tome  I.  Ff 
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intelligence  d'un  corps  &  d'une  ame  qui ,  fuîvanc 
votre  obfervatîon ,  fe  plaifent  enfemble  j  d'où 
vous  avez  conclu  que,  fi  ce  bon  accord  de  fes 
facultés  corporelles  &  întelleftuelles  étoit  réglé 
par  la  difrrécion ,  c'eft  à-dire ,  fi  fa  vivacité  pou- 
voit  fe  Jfl^ermer  dans  les  bornes  des  obligations 
moraljjjHil  feroit  fort  éloigné  d  être  un  com- 
pagnon mcprifable  pour  toute  la  vie. 

Pour  moi,  je  vous  difois  alors,  &  je  fuis  en- 
core portée  à  eroire,  qu'il  lui  manque  un  coeur , 
Se ,  par  conféquent,  que  tout  lui  manque.  Une 
tète  de  travers  peut  recevoir  un  meilleur  rour , 
&  n'eft  pas  incapable  de  conviftion  :  mais  qui 
donnera  un  cœur  à  ceux  qui  n'en  ont  point?  Il 
n'y  a  que  la  grâce  du  ciel  qui  puiffe  changer  un 
mauvais  coeur,  par  une  opération  qui  approche 
beaucoup  du  miracle.  Ne  devroir-on  pas  fuir  un 
homme  qu'on  foupçonne  feulement  de  ce  vice? 
A  quoi  penfent  donc  les  p^ens,  hélas!  à  quoi 
penfent-ils ,  lorfque ,  pouffant  une  fille  au  préci- 
pice, ils  l'obligent  de  penfer  mieux  qu'elle  ne 
feroit  d'un  homme  fufped ,  pour  eh  éviter  un 
autre  qui  lui  eft  odieux? 

Je  vous  ait  dit  que  je  le  crois  vindicatif:  En 
vérité ,  j'ai  douté  quelquefois  fi  fa  persévérance  » 
dans  les  foins  qu'il  me  rend ,  ne  mcritoit  pas 
plutôt  le  nom  d'obftinatiori ,  depuis  qu'il  a  re- 
connu combien  il  déplaît  à  mes  parens.  Â  la 
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vérité,  je.  lui  ai  vu  depuis  ce  tems-là  plus  d ar- 
deur ^  mais  loin  de  leur  faire  fa  cour,  il  prend 
plaifîr  à  les  tenir  en  alarmé.  Il  apporte  fon  dé- 
Cnrcreflemènt  pour  excufe  j  (il  ne  me  perfuade- 
roit  pas  aifémeilt  que  c*èft  policéfle)  6c  cette 
taifon  e(l  d'autant  plus  plaùfible ,  qu*il  Ifc.ur  con- 
îioît  le  pouvoir  de  Faire  tourner  à  fbri  avantagé 
l'attention  qu'il  appbrteroitàleur  plaire.  Je  con- 
viens quHl'a  lieu  dô  croire  (fans  quoi  il  feroic 
impoiCble  de  le  fouffrir}  que  les  plus  humbles  fou- 
miflîons  feroient  rejetées  de  fa  part;  ic  je  dois 
dire  âuflî  que ,  pour  iti'obliger ,  il  offre  de  faire 
les  démarches  d'une  réconciliation ,  fi  je  veux  lui 
donner  quelque  efpérancé  de  fuccès.  A  l'égard 
de  fa  conduite  à  l'églife,  dimanche  dernier,  je 
ne  compte  pas  beaucoup  fur  ce  qu'il  m'a  dit  pour 
fa  [unification ,  parce  que  je  m^imagine  que  fes 
modeftes  intentions  étoîent  revêtues  d'une  trop 
forte  app'aience  d'orgueil.  Chorey,  qui  n'eft  pas 
fon  ennemie  i  àuroit-elle  pu  s*y  méprendre  ?  " 

Je  ne  lui  crois  point  une  auffi  profonde  con- 
noifTancè  du  coeur  hùtnain,  que  quelques  per- 
fonnes  fe  l'imaginent.  Ne  vous  fouvenèz  votl* 
pas  combien  il  parut  frappé  d'une  réflexion  com- 
mune qû*il  auroit  trouvée  dans  le  premier  livre 
de  morale  ?  Un  jour  qu'il  fe  plaignoit ,  avec  un 
mélange  de  menaces ,  des  mauvais  difcours  qu'on 
avoir  tenus  contre  lui  >  je  lui  dis  <<  qu'il  devoit  les 
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»  méprifer ,  s'il  étoit  innocent j  &  que,  s'il  ne 
»  réroit  pas,  la  vengeance  ne  lavoit  pas  la  tache: 
»  qu'on  ne  s'ctoit  jamais  avifc  de  faire  une  éponge 
>5  d*une  épée\  qu'il  étoit  le  maître,  en  fe  coiri- 
ty  géant  de  Terreur  qu'un  ennen^i  lui  repro- 
s>  choit,  dé  changer  la  haine  de  cet  ennemi  en 
9»  amitié  ;  ce  qui  devoit  pafTer  pour  la  plus 
3»  noW^  de  toutes  les  vengeances ,  malgré  cet 
3>  ennemi  même,  puifqu'un  ennemi  ne  ,pouvoit 
M  pas  fouhaiter  de  le  voir.corrigé  des  fautes  dont 
>)  il  Taccufoitsi. 

L'intention,  me  dit-il,  faifoit  la  bleflure. 
.  «  Comment  cela,  lui  répondis- je,  lorfqu'elle 
i>  ne  peut  blefler  fans  Tapplication  ?  L'adverfaire, 
»  ajoutai-je ,  ne  fait  que  tenir  l'épée.  C'eft  vous- 
>i  même  qui  vous  en  appliquez  la  pointe  j  & 
s>.  pourquoi  vous  reflentir  mortellement  d'une 
»>  malice  qui  peut  fervir  à  vous  rendre  meilleur 
9>  pendant  tout  le  cours  de  votre  vie. ,»?  Quelles 
peuvent  être  les  connoiflances  d*un  homme  qui 
a  paru  fort  étonné  de  ces  obfervatiôns  ?  Cepen- 
dant M  peut  fe  faire  qu'il  prenne  plaifir  à  la  ven- 
geance, &  qu'il  croie  la  même  fai^te  inexcu- 
lable  dans  un  autre.  Il  ne  feroit  pas  le  feul  qui 
condamnât  dans  autrui  ce  qu'il  fe  pardonne  à 
lui  même. 

C'eft  après  ces  Conlîàcrations ,  ma  chère  j  c'eft 
après  avoir  reconnu  combien  la  balance  Tem- 
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porte  d*un  côté  fur  l'autre,  que  je  vous  ai  dit, 
âans  une  de  mes  lettres.  Pour  tout  au  monde  ^  je 
ne  voudrois  pas  avoir  pour  cet  homme-là  ce  quon 
appelle  de  V amour  \  &  j'allois  plus  loin  que  là 
prudence  ne  le  permettoit ,  lorfque  je  comgo- 
fois  avec  vous,  par  \^  ititazàià goût  conditionnel ^ 
fur  lequel  votre  raillerie  s*éft  exercée; 

Mais  jecrois  vous  entendre  dire:  quel  rapport 
tout  ce  verbiage  a-t-il  à  la  queftion  ?  Ce  n»  font 
que  de  puts  raifonnemens.  Vous  n'en  avez  pas 
moins  de  Tamoun  En  avez-vpus ,  ou  non  ?  L  a- 
mour  ,  comme  la  maladie  ii^%  vapeurs ,  n'en  eft 
pas  moins  enracinée ,  pour  n'avoir  pas  de  caufes 
raifonnables  auxquelles  onpuiflfê  l'àctribuer.  Et 
de  là  vous  revenez  à  vous  plaindre  de  mes  ré« 
ferves. 

Èh  bien  donc ,  ma  chère ,  puifque  vous  le  vou- 
lez abfolument  »  je  crois  qu'avec  tous  fes  dé-> 
fauts  ,  j'ai  plus  de  goût  pour  lui  que  je  ne  m^en 
fetôis  jamais  crue  capable^  &  plus,  tous  fes  défauts 
confidérés,  que  je  ne  devrois  peut  être  en  avoîrl 
Je  crois  même  que  les  perfécutions  qu'on  mé 
fait  fouffrit  peuvent  m'en  infpirer  encore  plus, 
fur- tout  lorfque  je  me  rappelle,  àfori  avantage  , 
le^  circôhftances  de  notre  dernière  entrevue ,  &c 
que,  de  l'autre  côté ,  je  vois  chaque  jour  quel- 
que nouvelle  marque  de  tyrannie.  En  un  mot , 
je  vous  avouerai  nettèmeiït ,  putfqu'^avec  vous 
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les  explicwpns  ne  peuvent  êtçe  trop  claîres;  que  ; 
$'il  ne  lui  manquoit  rien  du  côté  des  mceurs  ,  je 
le  prcfcrerois  à  tous  les  ho^pies  que  j'axe  jamais 
connus. 

VoiU  dope ,  me  direz-vous ,  ce  que  vous  ap- 
pelez un  goût  conditionnel  !  Je  me  flaçte,  ma 
chère,  qne  ce  n*eft  ripn  de  plus.  Je  n i^i  janiais 
fenû  d'amour  j  ainfi ,  je  vous  Uiflfe  à  juger  fiçen 
eft  ,  pu  fi  ce  n'en  eft  pas*  Mais  j  ofe  dire  que  fi 
ç'en.eft^  j.e  ne  le  reççjanois  pas  pour  un  auffî 
puiflant  monarque  >..ppur  un  conquçrainc  aufli  in- 
domptable que  je  Yù  entend^  reprcfemçr;  &  je 
jn'imiagine  que,  pour  être  irrcfiftîble ,  U  doit  re- 
cevoir plus  d*encouragerawt  qae  je  ne  ctois  lui 
en  avoir  donné,  puifque  je  fuis  bien^  perfuadce 
que  jepourrois  encore ,  fans  battemens  de  ço^ur  ^ 
renoncer  à  l'un  des  deux  »boJRimes  ppijr  Uvp  dé- 
livrée de  l'autre.         .      , 

Mais  parlons  un  peu  plus  férieufe^pnt»  S'il 
ctoit  vrai,  ma  chère,  que  le  malheur  particulier 
de  ma  fituation  m'eut  , forcée,  p^,,  .,fî  v<^^le 
voulez  i  m'eût  engagé.^  à  prendre  du.  goôit  pour 
M.  lovelajce  >  &  qup  ce  go^ç ,  i  yptxp.  a.vis  ,  fe 
fut  changé  çxi  ampviv  y  vous  qui  |tes  çjypabU  des 
plus  tendres  impjceflîons  dçJ  gmiçié ,,  g^i  ^y^^  dç 
fi  hautes  idées  de  U.dç][icfy:efl^  de.nflW^  fçce,  & 
qui  êtes  as^el^meiU;  fij  fenfiUe  au^  diii^ 
d'uns  perfonme  que  vp^s  ajiç^z  >  audez^you;  du 
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pouffer  fî  loin  cette  amie  infortunée ,  iiir  un  fu- 
jet  de  cette  nature,  particulièrement  lorfquellç 
n'a  pas  cherché,  comme  vous  croyez  le  pouvoiç  ' 
prouver  par  vingt  endroits  de  mes  4ettres,  à  fe 
tenir  en  garde  contre  votre  pénétration  ?  Peut- 
être  quelques  railleries  de  bouche  autoient  été 
plus  convenables,  fur-tout  fi  votre  amie  eut  ét^ 
à  la  fin  de  fes  peines ,  &  qu  elle  eut  afFedé  des 
airs  de  prude  en  rappelant  U  paffe.  Mais  vous 
i^flTeoir  gaiement,  comme  je  me  le  repréfente^ 
pour  me  Us  écrire  avec  une  forte  de  triomphe  ^^ 
^flTurément,  ma  chère  {  &  j'en  parle  mpip^^pouc 
mon  intérêt  que  pour  l'honneur  de  votre  géné- 
cofîté,car  je  vous  ai  dit  plus  d'une  fois  que  votre 
badinagef  me  plaît,  )  ce  n'eft  pas  la  plus  ^lorieufe 
de  vos  adions,  du  moins  fi  Ton  confidère  la 
délicatefle  4u  fnjet,  &c  celle  de  vos  propres  fen- 
cimens. . 

Je  veuxm'arrèteiï  ici,  pour  vous  y  laifTer  faire 
un  peu  de  réflexion.  ^ 

Passons  à  la  queftion  ,  dont  vous  voulez- 
favoit  ce  .qr|||^  penfe  »  fur  le  degré  de  force  <iue 
k  figure  doit  avoir  pour  engager  notre  fexe.  Il 
me  fe^bjej^^e,  votre  4^)ai;iande  ^yant  report  i 
9^Pi  *  je  dqisnon  feulecpeQt  vous  expliquer  ines 
^ée$.  w  g^né^^l  »  ipais  iconfidérçr  auffi  le  fujeç 
àm%  m^m^pm^  p^dcgli^e  t,  pour  vous  mettre 
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en  état  de  juger  jufqa'où  mes  amis  ont  tort  ou 
raifon  ,  lorfqu'ils  m'attribuent  beaucoup  de  pré-* 
vention  en  faveur  de  l'un  &  contre  l'autre ,  du 
côté  de  la  figure.  Mais  i'obfcrverai  d'abord  qu'en 
comparant  M.  Lovelace  &  M.  Solmes  ,  ils  font 
très  bien  fondés  à  s'imaginer  que  cette  confidc- 
ration  peut  avoir  quelque  pouvoir  far  moi;  Se 
leur  imagination  fe  transforme  en  certimde. 

Il  eft  certain  que  la  figure  a  quelque  chofe  » 
non  feulement  de  plaufîble  &  d  attrayant  pour 
nne  femme ,  mais  de  propre  même  à  lui  donner 
une  forte  de  confiance  à  fon  choix.  Elle  fait ,  à  la 
première  vue ,  de  favotables  impreffions  qu  on 
fouhaitede  voir  confirmées  :  &  s'il  arrive  en  effet 
qu'une  keureufe  expérience  les  confirme  ,  on 
s'applaudit  de  fon  jugement  ;  on  en  aime  mieux 
la  perfonne,  pour  nous  avoit  dôntié  heu  de  pren- 
dre une  opinion  flatte ufe.de  notre  propre  péné^ 
tration. 

Cependanb  j'ai  toujours  eu  pour  règle  géné- 
rale ,  que ,  dans  un  homme  comme  dans  une 
femme,  une  belle  figure  doit  être  fufpede;  mais 
fur  tout  dans  les  hommes  qui  dolilbt  eftimer 
beaucoup  plus  en  eux  mêmes  les  qualités  deram# 
que  celles  du  corps.  A  1  égard  de  notre  fexe ,  fi 
Topinion  publique  rend  une  femme  vaine  de  fa 
beauté ,  jufqu*à  lui  avoir  faitriëgliger  des  qualités 
plus  importantes  &  plus  durables ,  on  fef a  di£» 
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pofc  i  Texcufer  ,  puifqu  une  |olie  folle  n*en  eft 
pas  moins  sûre  de  plaire  ,  fans  qu'on  fâche  trop 
bien  pourquoi.  Mais  c*eft  un  avantage  fî  court, 
quil  ne  peut  être  rçgardé  d'un  œil  d'envie.  Lorf- 
que  ce  foteil  d'été  arrive  à  fon  déclin  ,  lorfque 
ces  grâces  légèves,  ces  voltigemens  de  papillon 
s'évanouifTent,  &  que  l'hiver  de  l'âge  amène  des 
glaces  &  des  rides ,  celle  qui  a  négligé  fes  plus 
précieufes  f:y:ultés ,  fentira  les  juftes  effets  de  fon 
imprudence.  Comme  une  autre  Hélène  ,  elle 
n'aura  pas  la  force  de  foutenir  la  réflexion  même 
de  fon  miroir  ^  &  ne  fe  trouvant  plus  que  la 
fimple  qualité  de  vieille  femme,  elle  tombera 
dans  le  mépris  qui  eft  attaché  à  ce  caraâère  j 
tandis  que  la  femme  raifonnable ,  qui  porte  dans 
un  âge  avancé  Taimable  caraftère  de  la  vertu  & 
de  la  prudence ,  Voit  remplacer  une  frivole  ad- 
miration par  un  refpeâ:  folide ,  qui  lui  fait  ga- 
gner beaucoup  au  change. 

Si  c'eft  un  homme  qu'on  fuppofé  vain  de  fa 
figure ,  qu'on  lui  trouvera  l'air  efféminé  !  Avec 
du  génie  même ,  il  ne  donnerd^  famais  rien  aux 
exercices  del'efprit.  Son  ame  fera  toujours  répan- 
due au  dehors  ^  tomes  fes  occupations  feront  bor- 
nées à  fon  extérieur ,  &  peut-être  à  le  rendre  ri- 
dicule en,  croyant  le  parer.  Il  ne  fait  rien  qui 
n'ait  rapport  à  lui ,  il  n'admire  que  lui  ;  8c  mal« 
gré  les  correâions  du  théâtre  9  qui  tombent  & 
fottvent  fur  la  fatuité  9  il  s'aveugle  fur  iai-mème> 
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de  s*abyme  dans  ce^caraâère  »  qui  le  rend  Tobjec 
4a  mépris  d'un  fexe  ,  &  le  jouet  de  l'autre. 

'l'el  eft  prefque  toujours  le  cas  de  vos  belles  fi^ 
gares  ySç  ^e  tous  ces  hommes  qui  afpirent  à  fe 
diftiogifer  par  }^aj^(kemen(  :  ce  qui  ipe  fait  répé* 
tier  que  ta  %u^e  feule  eO:  unç  copÊdération  tout 
4  fait  mçprifi^blc.  Mais  lorfqu'à  la  figure  un 
liommç  joint  dif  favoir  ^  &  d'autres  talens  qui 
l|ii  attirctrpiçnt  do  la  diftinââon  fous  toute  autre 
fyxpfie  ^  çettç  ;e(jp^ce  d  avantage  eft  une  addition 
Gonfi4é^ble  au  ipçrite  perfomiel  9  Se  s'il  n  eft 
point  altéré  par  un  excès  d'amotur^propre  qu  par 
4e  mauvaises  mœHTs  ^  l'homme  qui  le  poilède  eft 
un  être  véptablement  eftîn^a^e. 

On  ne  petit  refufer  du  goût  i  M.  Loyelace. 
Aut^t  que  jç  fuis  capable  d'^n  j^ger  ,  il  eft  vetfc 
4?ns  toufies  les  çqi^noiflançes  qui  appartiennent 
^RX  hçau3ç  ^rt$.  Mais  quoiqu'il  ait  une  manicre  » 
qui  lui  eft  propre ,  de  faire  touxn/sr  ia  v^ité  à 
fpn  avaptage ,  on  s  apperçoit  qu!il  eft  trop  con- 
tent dô  fa  %are ,  4^  ^^^  talens  >  &  même  de  fa 
g^rpre  y  ayçc  le  bonheur  néanmoins  »  pour  fon 
al^ftem^Msi  dette  ^^^^P^^^  ?H?  ^'^^  W  fi  aifé  ,. 
qa^^on  s'imagine  que  c'eft  fa  ifpo^ndre  étude.  A. 
Ii^af4  4Ç;^  %^f^  y  W  ^?  <^^F?^.  in^^pcufable 
4^/cof^rib9ef  àxiçmrir  (a  vai^^té,  en  inarquant  le 
iq^V»^  égard  fgvff:  une  di^fiââiçai  qj^'on  nç  (^, 

,.A  Bf^kKim  ^ktpx  pWfrj*  V4>9?  4enian. 
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dcr  Çx  f^  répon4u  à  ypçre  «wi^çe  ?.  Si  vws  me 
trouvejt  au-de^Toas  de  mou  çntreprife,  je  n^*efr 
fojTcerai  de  la  reprendre  avec  çl\^  dq  Jfpçcès  d^n^^ 
une  fituation  plus  tranquille  ;  car  il  oje  ieqiWjî 
quç  mes  reflexions  traînent ,  q^ie  mon  ftyle  rai^n- 
pe ,  Çc  que  pipR  imagination  çft  abattue.  Je  nç 
îue  j[enj5  4^  yig^uittr  daus  TeTpric,  quçpour  vous 
dire  combien  je  fuis  dévouée  %V9^  ordres. 

;       .  Cl.  Harlpye, 

P.  S.  yiîjsQ^BNT»,  %tty-Bârne^vientdeme 
réchauffer  llmagination  y  par  le  récit  du  difcours 
^MWty  qu'çllf  pré|3e;^d  avoir  ejj^eoda  tenir  a 
Solmes.  Cette  hideufe  créature  le  vante,  die- 
elle,  i>  d'être  siûre  à  préfet^  de  la  petite  préci^ufe, 
a^  Çc  cela,  fans; y  m^t^^  J?eaupoup  dujÇleii.  Qpet- 
p:  que  averÉlo;i,  que  jf  pAiiiTç  ayçir  eue  pou^  X^ 
tt  perfonne ,  il  pe^t  çoaypter  4*  ippinj^  %  WP 
^  prinape$5^;Cçf!^a^n:^m^fen^ 
*>  vp^ç  p^r  quels  joli^  4egr(^.  jç  j;^viein4rai  i 
p  clij^her  tes/ij^e^jB  4^  lu}  pJî^ii:e,:('L;ho«:ibIç 
j;  periçmnag^l  j;>^  Q'é^if  ^nft..obfççvii^ig^  dp 
M  f^Q  pnde  ,  q^  wv^yctwflTo^  pi^&itqpjçnt  Iç 
»»  mçn4<?.»  ÇKi^^JÇBinteeftl^l.g^r^tJ)l^^ 
?'  flftÇj  r^pvçîjir  ,  WW  ;^*  i^'^flP  f ûçdifjtç  ;  d'unç 
99  Femme  à  Tégard  de  fon  ^^'l 9M9^^^9  ?^^ 
rijçi^.ilfqît,réfclu|,.,ayeç  flgjç  .û  %i«>ai)le  per- 
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^  Tamoar,  pendant  quelques  femaines  du  moin;, 
99  parcequ'il  a  peine  à  fe  perfuader  ce  que  difoic 
t»  encore  fon  oncle  y  que  les  excès  de  tendrefiè 
»  ne  fervent  qu'à  gâter  les  femmes,  i» 

Que  penfez-vous ,  ma  chère ,  d'un  miférable 
de  cette  efpèce  y  endoSriné  (at-tont  par  fon  vieux 
rechigne  d  onde  >  qui  n'a  jamais  eu  la  réputa* 
rion  d'aimer  les  femmes  ? 


L  E  T  T  R  E     X  L  I. 

Mifs  CLARIffE   HAKLOViy  à  mifs  HOJFB^ 

Mardi,  2x  Mars* 

û  È  ma  mère  aurpic  de  penchant  âme  traiter 
avec  bonté  ,  s'il  lui  ctoit  permis  de  le  fuivre  !  Je 
fuis  bien  sûre  qu'on  ne  me  feibit  point  effiiyet 
cette  indigne  pèrfécution ,  fi  fa  prudence  6c  fon 
excellent  efprit  obtenoient  la  confidération  qu'ils 
méritent. Tignore fi  c'eft  àicéttèthère  mère ,  ott 
i,  ma  tante  ,  ^oû- peut-être  à  toutes  deux,  que 
l'ai  l'obligation  d'un  nouvel  feffôrr  qu'on  entre-î 
prend  poiir  me'^tenter  ;  miii'vôîiii  une  lettre 
remplie  de  bonté,  que  j'àitèçué  ce  matmpar 
les  mains  de  Ghorèy;  *  i     :  ^ 

Ma  chère  enfaiit  V  câr^jié'^doîr' encore  vou'î 
donner  ce  nom^  puifiju^  vouè^pbuvei  Wètre 
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chère  dans  tous  les  fens  \  nous  avons  fait  une 
attention  particulière  à  quelques  mots  qui  fonc 
échappés  à  votre  bonne  Norton  »  &  qui  nous  ont 
fait  entendre  que  vous  vous  plaignez  de  n'avoir 
pas  été  traitée  ,  i  la  première  ouverture  des  in- 
tentions de  M*  Solmes ,  avec  autant  de  condef* 
cendance  que  nous  en  avons  toujours  eu  pour 
vous.  Quand  cela  feroit  vrai ,  chère  Clary ,  vous 
ne  feriez  pas  excufable  d  avoir  manqué  de  votre 
part  9  &  de  vous  oppofer  aux  volontés  de  votre 
père  y  dans  un  point  fur  lequel  il  eft  trop  en- 
gagé pour  reculer  avec  honneur.  Mais  tout  peut 
prendre  encore  une  bonne  face  ^  de  votre  fim- 
pie  volonté 9  ma  chère  enfant,  dépend  le  bon-' 
heur  préfent  de  votre  famille. 

Votre  père  me  permet  de  vous  dire  que,  fi 
vous  voulez  répondre  enfin  A  fes  efpérances ,  les 
mécontentemens  pafles  feront^éteints  dans  l'on-' 
bli ,  comme  s'il  n'en  avôit  jamais  été  queftion  ; 
mais  il  m  ordonne  auffi  de  vous  déclarer  que 
c'eft  pour  la  dernière  fois  que  le  pardon  vous  eft 
offert. 

Je  vous  ai  fait  entendre ,  comme  vous  ne  fau- 
riez  l'avoir  oublié ,  qu  on  avoir  demandé  à  Lon-  . 
dres  les  échantillons  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ri- 
che  en  étoffes.  Ils  font  arrivés  ;  Se  votre  père  > 
pour  faire  connoitrc  a  quel  point  il  eft  déterminé , 
veut  que^je  vous  les  envoie*  J'aurois  fouhaité 
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qu'ils  n*ehfl6ht  |)oint  accôtapàgné  nia  lettre  ; 
mais ,  au  fôhd  ,  c*éft  ce  ^ui  importé  alfèz  peu. 
Je  tlois  Vou^  dire  qtfôil  n*a  plus  âutaht  d^cgàrds 
pour  Vbtté  délicateflfé ,  qilé  )*iurois  défité  quW 
eh  eût  àutreFoiis. 

Ce  font  les  plus  noutélle^ ,  coi'nrtiê  lêi  plus 
riches  étoffes  ,  qu*ou  ait  pii  découvrir,  ûti  a 
toulu  qu^eiies  fufletit  convenables  au  rang  que 
flous  tehôils  dans  îé  mondée  ,  au  bien  que  nous 
devons  Joindre  à  ceïui  que  votre  grand- pète  vous 
â  làilFc  ,  èc  au  hoblé  établiiTèment  qu  on  vous 
dettlîie. 

Votre  pèlré  îe  propôfè  de  vbus  faire  préfent 
dé  fîx  habits  côtnjdets,  avec  tous  lèsaflortimeni. 
Vous  en  avez  un  tout  neuf  ;  &c  un  autre  que 
je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  porté  deux  fois. 
Comme  le  neuf  eft  fort  riche ,  fi-  vous  voulez  qu*îl 
Toit  compris  dans  les  fît ,  votre  père  Vous  donnera 
tèht  guinées  pour  en  remplacer  la  valeur. 

M.  Solmes  eii  dans  lé  deîfeîn  de  vous  ôfcir 
une  garniture  de  diamans.  Comme  vous  avez 
ceux  de  votre  grand'mère  &  les  vôtres ,  fi  vous 
aimez  mieux  les  faire  remonter  dans  le  goût  mo- 
derne ,  fon  préfént  fera  converti  dans  Uhèfbmmè 
fort  honnête,  dont  vous  aure» la  propriété,  outre 
la  pendon  annuelle  pour  vos  menus  plàiârà.  Ainfi 
Vos  objèdtîohs  »  contre  le  caraâfcère  d*un  homme 
idont  vous  n*avéz  pas  auflî'bohné  opinion  que 
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vous  le  devriez ,  ont  déformais  peu  de  poids;  & 
vous  ferez  plus  indépendante  que  rie  devroît 
I*être  urte  femme  à  qui  Ton  fuppofcroil  moins 
de  difcrétion.  Vous  iavez  parfaitemètit  que  moi- 
même  ,  qui  ai  apporté  plus  de  bien  dans  la  fa- 
mille que  VOUS  n'en  donnez  k  M.  SoIiAes  ^  |e  n'ai 
point  eu  des  avantages  (î  confîdérables.  Noul^  a- 
vons  cru  devoit  vous  les  méhager.  Dans  les  iha- 
tiages  d'inclination  ,  on  infifte  moins  fur  les  ter- 
mes. Cependant  j'aurois  regret  d'avoir  contribué 
à  ces  difpoficions  ,  fi  vous  ne  pouviez  pas  fur- 
monter  tous  vos  dégoûts  pour  nous  obliger. 

Ne  vous  étonnez  pas ,  Clàry  ,  que  je  ih*expll- 
que  avec  cette  ouverture.  Votre  conduite ,  juf- 
qu'à  préfent ,  ne  nous  a  guère  permis  d^entter 
avec  vous  dans  un  fi  grand  détail.  Cependant , 
après  ce  qui  s'eft  paflc  entre  vous  Se  itiôi  dahs 
nos  entretiens ,  &  par  lettres  entre  vous  &  vos 
oncles,  vous  ne  doutez  pas  quelles  doivent  être 
les  fuites.  Il  faut,  ma  fîUé  ,  que  nous  renon- 
cions à  notre  autorité ,  oU  Vous  à  votre  humeur. 
Il  n'eft  pas  naturel  que  vous  vous  attendiez  i 
l'un,  &  nous  avons  toutes  les  raifons  du  monde 
de  nous  attendre  à  l'autre.  Vous  favez  coinblen 
je  vous  ai  dit  de  fois  que  vous  devez  Vous  refon- 
dre à  recevoir  M.  Solmes ,  ou  à  n'être  plus  regafr 
dée  comtne  un  de  nos  enfans. 

On  vous  fera  voir ,  quand  vous  le  voudrer. 
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une  copie  des  articles.  Il  nous  paroîc  qu'ils  font 
à  l'épreuve  de  toutes  forces  d  objeûionsi  Oi>  y 
a  fait  entrer  de  nouveaux  avantages  en  faveur 
de  la  famille  qui  n'y  écoient  pas  la  première  fois 
que  votre  tance  vous  en  a  parle.  C'eft  plus  ^  en 
vérité  y  que  nous  n'aurions  penfé  i  demander. 
Si  vous  croyez ,  après  les  avoir  lus ,  qu'il  y  ait 
quelque  changemenir  à  faire ,  on  le  fera  volon- 
tiers. (Allons 9  chère  fille,  décerminez-vous  à  les 
lire ,  ou  plucot ,  faites  mieux  ;  priez-moi  aujour- 
d'hui ou  demain  de  vous  les  envoyer. 

Comme  la  hardiefle  qu'une  certaine  perfonne 
a  eue  de  paroîcre  à  l'églife  >  Se  ce  qui  nou^  revient 
comikiuellemenc  de  fes  bravades,  ne  peur  man- 
quer de  nous  caufer  des  inquiécudes  qui  dure- 
ronc  auffi  long-cems  que  vous  ferez  à  marier, 
vous  ne  devez  pas  ècre  étonnée  qu'on  ait  pris 
la  réfolution  d'abréger  le  rems.  Ce  fera  d'aulour* 
d'hui  en  quinze  jours,  û  vous  ne  me  faites  point 
d'objeâiqn  que  je  puifle  approuver*  Mais  fi  vous 
vous  déterminiez  volontairement,  on  ne  vous 
refuferoit  pas  huit  ou  dix  jours  de  plus. 

Vos  délicatefies  fur  la  perfonne  vous  feront 
peut-être  trouver  quelque  inégalité  dans  cette 
alliance.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que^  vou« 
attachiez  tant  de  prix  à  vos  qualités  perfonnelles , 
fi  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  croie  trop  firap- 
pée  du  même  avantage  dans  un  autre  homme , 
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quélqa»  mépnfable  que  cette  confîdéc^tion  (oie 
en  elle-m^e.  Ceft  le  jugement  qu'un  père  & 
une  mère  en  doivent  porter.  Nous  avons  deux 
filles  qui  nous  font  également  chères-,  pourquoi 
Claris  trottveroit-elle  de  Tinégalité  dans  une 
alliance  où  fa  fœur  aînée n>n  troôveroit  pas,  ni 
noaspoui|^e,  fi  M.  Solmes  nous  l'eût  demandée 
la  première? 

Faites -nous  donc  connoître  que  vous  vous 
rendez  i  nos  dédrs.  Votre  retraite  cefle  au(K-tôt« 
On  oublie  toutes  vos  réfilfcances  paflfées.  Nous 
nous  reverrons  tous  heureux ,  dans  vous»  Se  les 
uns  dans  les  autres.  Vous  pouyez  defcendre  â 
ce  moment  dans  le  cabîner  de  votre  père  >  ou 
vous  tioMS  trouverez  tous  deux.  Se  où  nous  vous 
donnerons  notre  avis  fur  les  étoffes ,  avec  les 
marques  d'une  cordiale  tendre(fe,  8c  notre  béné- 
4iâÂon. 

Soyez  une  fille  honnête  Se  fenfible ,  ma  chère 
Ckriflfe»  celle  que  vous  l'avez  toujours  été.  Votre 
dernière  condoite.  Se  le  peu  d'eîfpoir  que  diver- 
fes  perfonnes  ont  de  votre  changement ,  ne 
m'ont  point 'empêchée  de  faire  encore  cette  ten- 
tative en  votre  faveur^  N^  trahî(fez  pas  ma  con- 
fiance ,  très-^chère  fille.  J'ai  promis  de  ne  pliiis 
employer  ma- médiation  entre  votre  p^re  8t 
vous,  fî  cetie^dernière  entreprife  eft  fans  fuccès. 
Je  vous  attends  donc  ^  mon  amour.  Votre  père 
Tome  L  G  g 
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VOUS  attend  auflî.  Mais  tâchez  de  ne  lui  lai/Ièc 
voir  aucune  trace  de  chagrin  fur  votre  vifage. 
Si  vous  venez,  je  vous  ferrerai,  dans  mes  bras& 
fur  mon  tendre  cœur ,  avec  autant  de  plaifit  que 
j'en  aie  jamais  eu  à  vous  embrafler.  Vous  ne  favez 
pas,  ma  fille,  tout  ce  quç  j'ai  fouffert  depuis 
quelques  femaines,  &  vous  ne  le  concevrez  un 
jour  que  lorfque  vous  vous  trouverez  dans  ma 
fituatipn.  C'eft  celle  d'une  mère  tendre  &  indul- 
gente ^  qui  adrede  nuit  &  jour  fes  prières  au  ciel , 
ëc  qui  s'efforce,  au  milieudu  trouble,  de  con- 
server la  paix  &  l'union  dans  fa  famille.  Mais  vous 
connoiflez  les  conditions.  Ne  venez  point ,  fi  vous 
n  èces  pas  réfolue  de  les  accomplir.  C'eft  ce  que 
je  crois  impoffîble,  après  tout  ce  que  je  viens 
d'écrire. 

;  Si  vous  venez  immédiatement  avec  un  vifage 
tranquille ,  qui  fafle  connoître  que  votre  cœac 
efl:  rangé  au  devoir,  (  vous  m'avez  affurée  qu'il 
ctoit  libre  ;  fouvenez  vous-en  ) ,  je  ferai,  comme 
je  l'ai  dit,  &  je  vous  témoignerai ,  par  les  plus 
tendres  marques  ,  que  je  fuis  votre  mère  véritaklc-- 
ment  affeâionnée. 

Jugez^  très-chère  aimie,  combien  je  dois  avoir 
été  touchée  d'une  lettre  où  de  fi  terribles  déclara* 
tions  font  accompagnées  de  tant  de  tendreffe  &    - 
de  bonté!  Hélas!  me  fuis*je  écriée ,  pourquoi  me 
vois-je  condamnée  à  des  combats  fi  rudes,  entre 
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un  ordre  auquel  je  ne  puis  obéir ,  &  un  langage 
qui  me  pénètre  le  cœur?  Si  j'étois  sûre  de  tomber 
morte  au  pied  de  Tautel  avant  qu'une  fatale  céré- 
monie puifTe  donner 9  i  l'homme  que  je  hais,' 
des  droits  fur  mes  fentimens ,  je  crois  que  je  me 
foumettrois  à  m'y  laiflTei:  conduire.  Mais  penfer 
à  vivre  avec  un  homtné  &  pour  un  homme 
qu*on  ne  peut  fouflFrir ,  quel  comblé  d'horreuri 

Et  puis ,  comment  fuppofe-t-on  que  l'éclat  des 
habits  &  des  ornemens  fait  capable  de  faire  quel- 
que impreflSon  fur  une  fille  qui  a- toujours  eu. 
pour  principe,  que  l'unique  vue  des  femnies, 
dans  le  foin  qu'elles  prennent  de  leur  parure , 
doit  être  de  fe  conferver  laffedkion  de  leur 
mari,  &  de  faire  honneur  à  fon  choix?  Dans 
cette  idée,  larichelfe  même  desa  juftemens  qui 
me  font  offerts,  ne  doit  elle  pas  augmenter  mes 
dégoûts?  Grand  motif  en  vérité,  pourfe  parer, 
que  celui  de  plaireàM.Solmes? 

En  un  mot ,  il  ne  m'a  point  été  poffible  de 
defcendre  aux  conditions  qui  m'étoient  i|mpofées« 
Croyez- vous,  machère,que  je  l'aie  pu?  D'écrire, 
en  fuppofant  même  qu'on  m'eût  fait  la  grâce 
de  lire  ma  lettre ,  qu  aurois-je  écrit  après  tant  d'ef<» 
forts  inutiles  ?  qu*aurois-je  offert  qui  pût  être  ap-. 
prouvé?  J'ai  promené  les  tourmens  demoncocur 
dans  toutes  les  parties  de  ma  chambré.  J'ai  jeté , 
avec  dédain,  tes  éch^tilloas'vers  la  porte.  J^ 
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me  fuis  enfermée  dans  mon  cabinet  ;  j'en  fuis 
forde  aaffi-cor.  Je  me  fuis  affîfe  tanche  fur  une 
chiaîfe  >  tantôt  fur  one  autre  ;  je  me  fuis  appro* 
chce  fucceffivement  de  cornes  mes  fenêtres  j  je 
ne  pouvois  m'arrèter  à  rien.  Dans  cette  agita- 
tion, je  prenois  ta  lettre  pour  la  relire»  iorfque 
Betty ,  chargée  des  ordres  de  mon  père  Se  de 
ma  mère,  eft  Tenue  m  avertir  qiTils  mVtten- 
doient  tous  deux  dans  le  catnnet  de  mon  père. 

Dites  à  niaincre^ai^|^i?éponduà  Betty» que 
)e  demahde  en  grâce  de  la  voir  ici  unToocenenr 
QU  de  pouvoir  l'entretenir  feule  dans  le  lieu 
quelle  voudra  choifîr.  Tandis  que  cette  fille 
m'ofcéiflbit  fans  répliquer,  j'ai  prêté  roreille  du 
haut  de  l'efcalier,  &  j  ai  entenda  mon  père,  qui 
difoit  d'un  ton  fort  éleVé  -:  vous  voyez  le  fruit 
de  votre  indulgence.  C'eft  autant  de  bontés  per- 
dues. Que  fert  de  l'epcocher  de  la  violence  à 
votre  fils ,  lorfqu*il  n'y  a  rien  à  fe  promettre  que 
par  cette  voie?  Vous  ne  la  verrez  pas  feule. 
Ma  préfence  eft^ellc  donc  une  exception  que  je 
doive  fouf&ir  ? 

Repréfentez-Iui ,  a  dit  ma  mère  à  Betty,  fous 
quelles  conditions  il  lui  eft  permis  de  descendre. 
Je  ne  la  verrai  point  autrement.  Betty  eft  remon- 
tée avec  cette  réponfe.  J'ai  eu  recours  à  ma 
plume.  Mais  fétois  fi  tremblante ,  qu  a  peine 
avois-|e  la  force  de  m'en  iervir  j  Sç  quand  j  au« 
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roi*  eu  la  main  plus  ferme ,  je  n  aurois  pas  fu  ce 
qae  j^  dévots  éorice.  Bètty ,  qui  m  avoit  quittée  > 
el):  revenue  dans  TîmervaUe^  pour  m  apporter  ce 
billet  de  mon  père.   .  , 

ReWk  &  petrittfe  Glary ,  je  vcàs  qu  il 
n'y  a  point  ^  condefcèndance  ^i  foit  cs^ble 
de  vous  toucher^  Votre  mère  ne  tous  verra 
point.  Ëipécez  eoeoce  moins  de  me  voir;  mais 
préparez-vous  à  l'obéifTance.  Vous  connoiiIè& 
nos  volontés';  votre  oncle  Antonin,  votre  frère  , 
vôtre  foeur  êc  vî)tre  ÊEtrorite*  madatne  Norton  » 
^Aeront  à  k  cérémonie  <|ui  fera  célébrée  à  petit 
bruit  dans  la-  diapelle  de  votre  onde.  Lorfque 
M.  Solmes  pourra  vous  préiènser  à  nous  dans 
rétat  où  nous  fouhaitons  de  vous  voir ,  peut-être 
&rons-not^  gracè  â  fa  &mme  ;  mais  n  en  atten- 
dez jamais  fous  la  quaHcé  A'ime  fiUe  perverfe* 
La'célébratiQft  iefaiiaiit  en  feccet ,  il  £era  tems 
enfuite  de  penfer  wool  habits  Se  à  l'équipage* 
Ainfi  difpofez-vous  À  vous  rendre  chez  votre 
oncle»  un  des  premîexs  joars4e^k  femaine  qui 
vient.  Vous  ne  ^paantfez  devani:  nous,  qu'après 
la  conclufion  y  ic  c'eft  une  raifon  de  plus  pour 
bannir  les  délais^  4:ar  nous  fommes  las  du  foin 
de  vous  garder  dans  une  prifon  que  vous  avez 
méritée  ,  &  de  perdre  le  tems  à  disputer  avec 
une  rebelle*  Je  n'écoute  plus  de  repcéfentations  ; 
je  ne  reçois,  f^i»  de  lettte$j  j'aii'oreiUe  htmée 
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k  routes  les  plaintes,  &  vous  n'entendrez  plus 
parler  de  moi,  jufqu'à  ce  que  vous  me  îojtz 
préfentée  fous  un  autre  nom  :  c'eft  la  dernière 
déclaration  d'un  père  irrité. 

Si  cette  réfolucion  efl:  inébranlable ,  mon  père 
a  raifon ,  ma  chère  ^  de  dire  qu!il  ne  me  verra 
plus  y  car  je  ne  ferai  jamais  la  femme  de  Solmes. 
Comptez  que  la  mort  m'épouvante  beaucoup' 
moins. 

lAxtéX  VOL  foir* 

.  Lui,  cet^odieux  Solmes,  efl:  arrivé  au  châ- 
teau prefqu  au  moment  que  j*ai  reçu  la  lettre  de 
mon  pète.  Il  m*a  fait  demander  la  permiffiqn 
de  me. voir;  je  fuis  extrêmement  étonnée  de 
cette  audace! 

J'ai  répondu. à  Betty,  qui  étoit  chargée  du 
meffage,  qu'il  confmence  pat  me  rendre  un- 
père  &  une  mère  qu'il  m'a  fait  perdre ,  &  j'eta- 
minerai  alors  fi  je  dois  entendre  ce  qu'il  veut 
de  moi.  Mais  fi  mes  amis  refufent  de  me  voir 
a  fon  occafion ,  je  le  verrai  encore  moins  pour 
l'amour  de  lui-même.  J'efpere,  mifs,jp'a  dit 
Betty,  q]fte,vous  ne  voudriez  pa^  que  je  defcen* 
difTe  avec  cette  réponfe;  il  eft  avec  monfîeur  & 
madame».  Allez,  lui  ai-je  répété  dans  mon  cha- 
grin ,  H  dite&Vlui  que  \t  ne  le  verrai  pas;  on 
me  po.uilè  au  défefpoir;  je  n'ai  rien  à  craindre. 
Elle  eft  dçicendue ,  en  zSt&xxii  beaucoup  dé 
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répugnance  i  fe  charger  de  maréponfe.  Gepen- 
dam  elle  Ta  rendue  dans  toute  fa  force.'  Quel 
bruit  l'ai  entendu  faire  à  mon  père!  ils  étoient 
cous  enfemble  dans  fon  cabinet.  Mon  frère  a 
propofé  de  me  mettre  fur  le'  champ  hors  de  la 
maifon,  Ôc  de  m'abandonner  à  Lovelace  <&  à  ma 
.mauvaife  deftinée.  Ma  mère  a  eu  la  bonté  de 
hafarder  quelques  mots  en  ma  faveur  ,  fans 
que  j'aie  bien  pu  les  entendre  ;  mais  voici  la 
réponfe.  Ma  chère ,  rien  n*eft  fi  piquant  que  de 
voir  prendre  le  parti  d'une  rebelle  à  une  femme 
au(fi  fenfée  que  vous.  Quel  exemple  pour  d'au-* 
très  enfans  !  N'ai- je  pas  eu  pour  elle  autant  d  af- 
fection que  vous?  &  pourquoi  fuis-je  changé  ? 
Plût  au  ciel  que  votre  fexe  fût  capable,  de  quel- 
que difcernement  !  Mais  la  folle  cendrelTe  des 
nières  n'^  jamais  fait  que  dés  enfans  endurcis. 

Ma  mère  n'a  pas  lailTé  de  blâmer  Betty, 
comme  cette  créature  me  l'a  cotlfefle  elle-mêmei 
d'avoir  rapporté  mot  pour  mot  ma  réponfe } 
mais  mon  père  lui  en  a  fait  un  fujet  d'éloge. 

Cette  fille  dit  qu'il  feroit  monté  en  fureur  à 
ma  chambre  >  après  avoir  entendu  que  je  refufe 
de  voir  M.  Solmes  >  fi  mon  frère  &  ma  fœur 
ne  l'avoient  engagé  à  fe  modérer. 

Que  n'eft-il  monté?  Que  ne  m'a- 1- il  tuée 
pour  finir  toutes  mes  peines?  Je  tf y  regretterois 
que  le  mal  qu'il  auroit  pu  fe  faire  à  lui-même. 
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M.  Solmes  a  daigné  plaidât  poiH  moi.  Ne  lai 
fais- je  pas  extrêmement  obligée  ? 

Toace  la  maifon  eft  en  cumotcejje  ne  fais 
quelle  en  fera  ia  fin.  Mais  en  vérité  je  fuis  laSe 
de  la  vie.  Hélas!  fi  heoreufe  il  y  a  quelques 
femaineS)  6c  fi  miféiable  aujourd'hui!  Ma  mère 
pouvoit  bien  le  dire^  que  j'aurois  de  rudes  épreu- 
ves ieflTuyer! 

PS.  Uimbécille  {cat  vôi|à  comme  je  fuis 
traitée)  eft  demandée  comme  par  grâce  pour  une 
autre  forte  d'épreuve.  Mon  frère  6c  ma  fœur 
défirent  qu'on  me  remette  entièrement  â  leur 
conduite.  On  m  aflure  que  mon  père  y  a  déjà 
confenti,  quoique  ma  mère  s*y  oppofe  encore. 
Mais  s%s  l'obtiennent  5  quelle  cruauté  ne  dois  je 
pas  attendre  de  leur  haine  &  de  leur  jaloufie? 
Cet  avis  m'efi  venu  de  ma  confine  Dolfy  Hervey , 
par  un  iHllet  qu'elle  alaiile  tomber  au  jardin  y  fur 
.mon  paflfage.  Elle  me  dit  qu'elle  brûle  de  me 
voir  )  mais  que  la  défenfe  eft  exprefie  y  avant  que 
je  fois  madame  Solmes ,  ou  que  j'aie  confenti  à 
prendre  ce  beau  nom.  Leur  perfévérance  tne , 
donne  l'exemple  j  &:  je  le  fuivrai ,  n'eii  doutez 
pas. 

Fin  du  premier  Volume. 
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